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AVANT-PROPOS 



Ce volume contient tous les ouvrages de Descartes 
qui n'avoient pas encore 6t6 traduits en fran^ois. 

Le premier de ces Merits est une lettre de Des* 
cartes a Voet, qui parut k Amsterdam, chez Elze- 
vir, i643, in- 12. C'est une refutation de deux 
libelles , Fun de Voet Iui-meme et l'autre d'un de ses 
ecoliers, auquel Descartes ne daigna pas repondre, 
mais qu'il fit assigner et condamner par-devant un 
tribunal. I\ n'y a rien \k de fort important pour 
nous. 

Mais les deux ouvrages qui suivent , savoir , les 
Regies pour la direction de I' esprit 9 et la Recherche 
de la viriti par les lumieres naturelles , £galent en 
force et surpassent peut-etre en lucid ite les; Me- 
ditations et le Discours sur la m&thode* On y voit 
encore plus a decouvert le but fondamental de 
Descartes et l'esprit de cette revolution qui a cr£6 
la philosophic moderne et place a jamais dans la 
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pensee le principe de toute certitude , le point de 
depart de toute recherche r^guliere. On les diroit 
ecrits d'hier, et composes tout expres pour les 
besoins de notre 6potjue. 

Cependant ces deux monuments acjmirables n'ont 
pais metxie 6te aper^us d'un seul historien.de la 
philosophic, et restoient ensevelis dans des Opera 
posthuma Cartesii, qui parurent k Amsterdam en 
1701, cinquante ans apres la mort de Descartes. 
Ih y sont en latin , oomme tout le reste. Mais 
£teit*ce \k leur forme premiere ? De qui les tient 
le librajre qui les a publics? Pourquoi M. Cler- 
selier, qui se chargea de mettre au jour les papiers 
de Descartes, et auquel on doit le TraxU de la /a- 
miere , le Traiti de t'homme et les Letires , s'il trouva 
ces deux ouvrages dans les papiers que lui remit 
l'ambassadeur de France k Stockholm , ne les a-t-il 
pas publics lui-m&ne, ou du moins ne les a-t-il 
pas mentionnes quelque part? Assurement leur 
authenticity n'est pas plus douteuse que celle des 
Meditations, et la main de Descartes y est era- 
preinte a chaque ligne. Mais on auroit d&ire plus 
de lumieres et de details positife sur deux ouvra- 
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ges aussi importants. Nous en sorames reduits 
a quelques mots de Bailie t; c est la seule autoritl 
que cite 1 etfiteur hollandois, nous la rapportons 
textueilement : 

* Parmi les ouvrages que les soins de M. €hanut 
ont fait echoir k M. Clerselier, il ny en a point 
de plus considerable , ni peut^etre de plus acheve 
que le traite ktin qui contient des reglei pour tan* 
duire noire eiprit dam la recherche de la veriii. Cert 
celui des xnanuscrits de M. Descartes, k l'impres* 
sion duquel il semble que le public ait le plus 
d'interet.**. Il drvise en deux classes tous les objets 
a notre connoissance : il appelle les uns proposi* 
lions simples et les autres questions. Les maxima 
relatives aux propositions simples consistent en 
douze regies. Les questions sont de deux sortes ; 
celk&que l'tm con^oit parfaitement, quoiqu'on en 
ignore la solution, et celles que Ton ne oonpoit 
qu'itnparfaiteroent. II avoit entrepris d'expliquer 
les premieres en douze regies , comrae il avoit fait 
des propositions simples , et les derni^res en douze 
autres regies; de sorte que tout son ouvrage di- 
vi$6 en trqis parties devoit £tre compose de trente- 
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six regies pour nous conduire dans la recherche 
de la verite. Mais en perdant l'auteur, on a perdu 
toute la derniere partie de cet oiivrage et la 
moitie de la seconde. » 

« Nous avons aussi le commencement d'un oii- 
vrage (cote Q a l'inventaire) ecrit en francois, 
trouv6 parmi les papiers que M. Descartes avoit 
portes en Suede sous le titre de la Recherche 4e la 
virite par la lumiere naturelle, qui, toute pure et sans 
etnprunter le secaurs de la religion ni de la philoso- 
phic , determine les opinions que doit avoir un honnete 
v homme sur toutes les choses qui peuvent occuper sa 
pensee. C'est un dialogue dont 1'auteur avoit dessein 
de nous donner deux livres.... Dans le premier 
livre on s'entretenoit de toutes les choses qui sont 
au monde, les consid6rant en elles-memes; dans 
le second Ton devoit s'entretenir de toutes les 
choses, selon qu'elles se rapportent k nous et 
qu'elles peuvent etre regard6es comme vraies ou 
fausses , comme bonnes ou mauvaises. » 

Baillet dit done positiveraent que les Regies 
pour la direction de I s esprit etoient en latin , comme 
on pouvoit le conjecturer d'apres un passage de 
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cet ouvrage *; mais que le traits sur la recherche 
de la virifi par les lumieres naturelles £toit en fran- 
$ois. Et en effet , il semble presque n£cessaire qu'un 
traits present^ sous la forme du dialogue , pour 
etre plus familier et plus vulgaire, ait &6 6crit en 
langue vulgaire ; le contraire eut 6t6 une espece de 
contre-sens. Mais comment Baillet savoit-il cela? 
avoit-il vu le manuscrit fran$ois, et qu'est devenu 
ce manuscrit? Le librairehollandois, qui faisoit une 
edition toute latine, a-t-il detruit le manuscrit 
pour donner plus de valeur a la traduction qu il 
publioit , ou ce manuscrit est-il encore enfoui quel- 
que part dans les cartons de quelque libraire d' Am- 
sterdam? Cesont la des questions que nous laisss- 
rons resoudre au hasard et au temps. 

Apres les deux ouvrages precedents viennent 
quelques pensees sur la giniration des animaux et 
les saveurs. L'editeur dit qu'il les donne en latin , 
comme on les lui a remis ; quant k leur authen- 
ticity, il avoue qu'il n'a pas d'autre raison d'y croire 
que la parole de la personne de laquelle il les tient, 
sans dire quelle est cette personne , et un passage de 

1 P. ai2, 2 1 3, Je considcrc settlement quel sens ces mots ont en latin. 
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la lettre de Descartes ( I. 53 du t. Ill de I'ancienne 
edition), oi il dit qu'il s'occupe d'un traite sur les 
animaux , qu'il n'a pas encore achev£. Pour nous , 
nous n'hesitons pas k rejeter l'authenticitd de ce 
fragment plus que mediocre, ou les id^es le$ plus 
communes et souvent les plus fausses se font k 
peine jour a travers on style sans clart6 et sans 
grandeur. Le texte est corrompu en beaucoup 
d'endroits, et nos efforts pour en tirer an sens 
raisonnable ont presque toujours echou£ contre 
l'oljscurite ou l'absurdite de l'original, tout-2t-fait 
indigne d'etre attribue k Descartes. 

Sur ie fragment d'algebre qui termine ce vo* 
lume, il n'y a pas plus dfe lumieres que sur les Merits 
precedents; mfUS il a et6 trouve autbentiqiie par 
des juges habiles. Bien des fautes le d^paroient, 
ijue nous avons corrig^es, sans en avertir, quand 
elles ^toient ^videntes; nous en avons signal quel- 
ques unes quand elle9 &oient plus importantes ; 
tious en aurions d&couvert davantage , si nous 
eussions voulu verifier avec plus de scrupide tous 
les calculs de Descartes. Chaque math&naticien 
qui vdudra etudier ce precieux fragment du pere 
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de la giom&rie moderne le fera pour son compte; 
nous nous sommes borne a reproduire le texte 
deja donn£. 

Enfin , pour satisfaire cette curiosity si naturelle 
qui recherche les moindres traces d'uit homme 
de genie, et croit retrouver quelque ehose de lui 
j usque dans son ecriture, nous publions le fat 
simile d'un billet autographe de Descartes, que 
nous devons a l'amitie de Fun de ses plus proches 
descendants, M. le marquis de Chateau -Giron, 
et nous esp£rons que cette attention ne sera pas 
malrecue par les amateurs d'autographes, car ce 
billet, en lui-meme insignifiant, est pourtant la 
seule trace qui reste de l'ecriture de Descartes. 

Ce onzi£me volume est le dernier. Notre travail 
est termine , et la France a enfin une edition fran- 
chise des OEuvres completes de celui qui a tant fait 
pour sa gloire. Puisse ce monument, consacre k 
Descartes et k la France, servir irappeler mes com- 
patriotes a l'etude de la vraie philosophic , de cette 
philosophie dont Descartes a ete, dans l'humanite, 
un des plus illustres interpretes, qui, severe et 
hardie en meme temps , sans sortir des limites de 
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Fobservation et de Finduction , atteint si haut et 
si loin , et qui partant de la conscience de Fhoinrae, 
c'est-a-dire de la pens6e, ne l'abandonne plus et la 
retrouve partout, dans la naturfe comme dans 
Fame, dans les moindres details comme dans les 
plus grands phenomenes de Fexistence univer- 
selle : Je pense , done Je suis. 

Paris, ce 20 septembre 1826. 

VICTOR COUSIN. 
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LETTRE DE RENtf DESCARTES 



A GISBERT VOET, 

Snr deux Iivres recemment pnbliea a Utrecht par Voet, Fan Mir la 
Confrerie de Marie, l'aatre snr la Philosophic cartesieqne. 

ARGUMENT. 

t)epuis que f ai fait connoitre par quelques cssais la philo- 
sophie que je regarde comme veritable et comme utile a l'hu- 
manite, plusieurs gens de lettres, surtout parmi ceuxqui pas- 
sent pour les plus habiles et les plus savants, m'ont exhorte 
a la perfectionner, et a la publier en entier: pleinde deference 
pour leur opinion, je regarde cependant comme un temoignage 
plus fort en faveur de ma doctrine Tacharnement de quelques 
hommes, nourris dans les disputes des ecoles, qui par leurs ca- 
lomnies s'efforcent de l'accabler dans sa naissance. Les opinions 
philosophiques ont toujoursete libres; beaucoup d'hommes ont 
erre dans la science de la nature, sans que personne en souf- 
frit: si je me trompe apres eux, ce sera sans peril pour le 
genre humain; mais si par hasard j'ai trouve la verite, j'aurai 
rendu un grand service. Voila pourquoi sans doute les amis 
de la verite , dans Tesperance foible et douteuse de la trouver 
dans mes ecrits, nrinvitent a les publier; mais je nevois point 
par quels motifs d'autres personnes attaquent mes opinions 
avec tant d'aigreur, si ce n'est qu'obligees d'y donner leur 
assentiment, elles craignent que la verite recpnnue ne decre- 
dite les contro verses scolastiques, qui sont le fond de leur 
doctrine. Comme elles ne m'opposent point de raisons, mais 
des personnalites, je me dispense de leur repondre; toutefois 
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Gisbert Voet ne m'accuse pas seulement, comme les auties, 
d'erreur, et d'ignorance; i! me charge ^imputations si odieu- 
ses, cl m'attaque d'uue manierc si perfide, que je ne puis garder 
le silence. 

L'annee derniere, il publia, au nom de l'academie d'Utrecht, 
dont il etoit alors recteur, un jugement par lequel il condam- 
noit ma philosophie, sous pretexte qu'elle conduisoit a des 
opinions fausses et absurdes , contraires a la theologie orthodox*. 
je fus oblige d'instrer ce jugement dans un ecrit que j'avois 
alors sous presse, en y joignant une refutation et un tableau 
des vertus de Voet : il m'opposoit non des raisons, mais 
son autorite; je voulois montrer quelle valeur on devoit y 
attacher, et Fobliger de prod ui re ces opinions fausses et ab- 
surdes contraires a la theologie orthodoxe, qu'il pretendoit etre 
les consequences de ma philosophie. Car s'il n'est pas permis 
de demander compte de leurs jugements a ceux qui ont en 
main le souverain pouvoir, du moins celui qui ose condamner 
un homme sur Jequel il n'a aucun droit, et qui refuse de lui 
faire connoitre, sur sa demancte, les motifs de sa condamna- 
tion, se declare par cela seul calomniateur. J'attendois done 
tie Voet une reponse oil il raontrat ces opinions contraires 
a la theologie orthodoxe , et oft il repouss&t le soupcon de ea- 
lomnie, lorsqu'on publia pour lui un gros livre intitule : Phi- 
losophie cartesienne , ou Methode admirable de la philosophie 
nouvelle de Rene' Descartes. Mais cet ouvrage parut sous le 
nom d'un de ses disciples , professeur de philosophie a Gro- 
ningue, et au lieu de preuves ou d'excuses de son premier 
ecrit, il ne contierit que de nouvelles calomnies encore plus 
odieuses. Sans parler de l'insolence et de la bassesse de ses 
injures , il ne m'accuse de rien moins que d'enseigner I'athelsmc 
perfidement et d'une mdruere insensible; et il donne pour toute 
preuve de ce qu'il avance que j'ai ecrit contrc les athees, et que 
bien des gens Vimagincnt que je les ai solidement refutes. 
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Jamais la caiorunhe ne fut plus evidente ct moius excusable. 
Cest ce qui m'impose la necessite de la coiubattie par cet 
ecrit, et d'implorer publiqucment la protection des magistrate 
contre lies outrages d'un calomniateur. En effet, coiume il est 
paye par I'etat pour instruire la jeunesse, et qu il est professenr 
4'une academie, si, toutcoupable quit est, il restoit impuni, 
on croiroit qu'il est soutenu par l'autorite de ceux qui lui per- 
met tent de remplir ces fonctions. Aucun corps, aucune repu- 
blique nest deshonoree, parcequ'il s'y trouve un coupable; 
ear si partout il y a des loiset des magistraU, c est que partout 
il pent se commettre des crimes; et il faut louer ceux qui lea 
punissent aussitot qu'ils sont connus. 11 y a quelques mois cent 
quarante-quatre pages , composant les six premieres feuilles 
de ce libel le, m'ayant ete envoy ees d'Utrecht, ou je savois que 
Yc-ct en surveilloit la publication, j'y repondis a mes heures 
de loisir. L'impression fut ensuite interrompue a cause du livre 
sur la Confrerie de la Vierge, dont Voet pressoit davantage 
la publication, desirant qu'il parut avant le synode gallo-belge, 
tenu dernierement a la Haye, ou il croyoit qu'il seroit ques- 
tion du fait qu'il avoit attaque. J'ai pense qu'il etpit de mon 
devoir d 'examiner egalement cet ouvrage aussitot qu'il fut mis. 
au jour. J'ai evite avec le plus grand soin d'aborder la ques- 
tion religieuse dont il traite, etqui est etrangereamacroyance, 
afin de ne point donner a mon adversaire un sujet de crier ay 
scandale; mais j'ai profite des moyens qu'il rn'offr-oif; dp de- 
montrer sa malice et ses mensonges. Voet ne me combat que 
sous le masque: tan tot il Mche un de ses disciples, tant6t un 
autre, afin den'etre pas responsable de ce qu'ils aurqnt ecrit, 
et cependant d'y preter l'appui de son autorite aupres de ceux 
qui, considerant qu'il est ministre de I'eglise, et que par con- 
sequent il doit etre honnete homme et ennemi du mensonge, 
ne croiront pas qu'il eut soufiert que ses disciples, ecrivant en 
son nom et de concert avec lui, m'intenfasseijt de si graves ac- 
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cusations, si je ne les meritois pas : j'ai done cru necessairo 
de rabaisser eette autorite dont il use si mal, en faisant con- 
noitre par quelques traits sa conduite, sa doctrine et ses men- 
tes, d'abord pour me deliyrer de ses calomnies, et ensuite dans 
llnteret public; car ce n'est pas moi seulement qu'elles atta-r 
quent. Je m'inquiete peu des plain tes abstirdes par lesquelles je 
prevois qu'il t&cbera de me rendreodieux, en disant que j'atta- 
que en lui les autres theologiens, et que je me faisjuge des con* 
tro verses de sa religion; tous, ceux qui me liront en reconnoi- 
tront la faussete, et verront au contraire avec quel soin j'ai evite 
d'y donner lieu. Bien plus, ayant appris ces jours derniers que 
ses partisans repandoient que le synode gallo-belge avok rendu 
un jugement en sa faveur, j'ai examine attentivement $11 n'y 
avoit pas dans cet ecrit quelque point quil eut condamne ; 
mais ayant lu tous les articles dti synode ou il est question de 
laconfrerie dela sainte Vierge, loin d'y rien trouver qui favo- 
risit ,Voet, j'ai reconnu qu'ils renfermoient sa condamnation 
formelle. Le synode dit, art. 24 > quil n'approuve pas qu'un 
de ses predicateurs ait soutenu V affirmative de la question, de 
son propre mouvement , et sans demanded V avis du synode, bien 
quil y ait ete invite par ceux dont il a prisJa defense; et H donne 
pour raison, non quil juge la cause mauvaise, non quil la 
trouve deTendue par de mauvais moyens et des injustices, mais 
que cette question regarde toutes les eglises en general, Par le 
m6me motif, art. 2 5, il en renvoie la decision & un synode 
general dans chaque pays, quoique Teglise de Bois-le-Duc lui 
eut demande de prononcer un jugement. II est done evident 
qu'il ne peut approuver que Voet , de son propre mouvement , 
et sans demander Vavis du synode, ait soutenu publiquement 
la negative, non pour defendre, mais pour diffamer, et que 
seul il fut plus hardi que tout le synode gallo-belge. Et il ne 
faut pas croire que cette assemblee ait plutot favorise la nega- 
tive que l'affirmative, parcequ'elle a conseiUe au nom des ah- 
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dens de l'eglise de rester etrangers a cette Cbntroverse ; car 
elle ajoute, a cause du scandale qui en r6 suite pour quelques 
uns; cette crainte du scandale suffit ordinairement poor de- 
tourner les hommes pieux de certaines actions ou its ne voient 
pas meme l'ombre du mal. La question de I'eglise de Bois-le- 
Due comprenoit sans distinction la confrerie de la Vierge, les, 
chapitres de chanoines et les autres societes qui portent le nom 
lie quelques saints, telles qu on en voit un grand nombre dans 
ce pays, sans scandale pour personne; le synode, dans sa res- 
ponse , n'a fait aucune difference entre cette societe et les au- 
tres, et le livre meme de Voet n'en etablit pas d'importantes: 
cependant ces autres societes sont mohis exposees it smndaUser 
quelques uns, parcequ'on y est plus habitue. Enfin , apres le 
livre sur la Confrerie de la Vierge, la fin du livre sur la philo- 
sophic cartesienne fut imprimee; j'ai cru devoir y repondre 
specialement. C'est ainsi que, croyant ecrire une lettre, l'abon- 
dance de la matiere a produit un livre. Je l'ai divise en neuf 
parties, afin que chacune put se lire a part, et peut-etre avec 
moins d'ennui. 

Dans la premiere, je repotids a introduction du livre sur la 
Phiiospphie cartesienne, dans laquelle Tauteur a voulu faire 
Enumeration sommaire de mes vices. 

Dans la seconde, je recompense M. Voet, en racontant 
quelques unes de ses actions qui m'ont d'abord fait connoitre 
ses vertus. 

Dans la troisieme, je parcours le premier et le second cha- 
pitre du ra^me livre sur la Philosophic cartesienne. 

Dans la quatrieme , j'expose mon sentiment sur Fusage des 
1W res et la doctrine de Voet. 

Dans la cinquieme, je traite brievement des autres chapitres 
de ce livre, e'est-a-dire du restedes deux premieres sections. 

Dans la sixieme, j'examine le livre de la Confrerie de la 
Vierge. 
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Dans la septieme,.je considere les werites de M. Voet, et 
l'exemple de charite chretienneet,deprobite qu'il a donnedans 
cet ouvrage. 

Dans la huitieme, je reviens au livre sur la Philosophic car- 
tesienne, et j'en refute la preface (que je n'avois pas encore vue) 
et la troisieme section. 

Dans la neuvieme, je reponds a la quatrieme et derniere A 
section du meme livre, et je montre en meme temps que ses 
auteurs sont coupables de la caloninie la plus odieuse et la 
plus inexcusable. 

REN£ DESCARTES 

A M. GISBERT VOET. 

Depuis long-temps on m'avoit annonc£ que vous 
pr^pariez un nouvel ouvrage contre moi : je viens 
enfin (Ten recevoir les six premieres feuilles, et 
Von m'assur£ qu'il y en a un beaucoup plus grand 
nombre sous presse. Mais , dapres le peu de pages 
que j'ai parcourues aussit6t, il m'est facile de voir 
que je n'aurai pas besoin de consacrer beaucoup 
de temps a Fexamen de cet 6crit, ni peut-etre 
meme d'attendre qu'il ait entierement paru , pour 
pouvoir en porter mon jugement et vous le faire 
connoitre, Je lirai done ces six feuilles k mes 
heures ordinaires de loisir; et tous les passages 
que j'y trouverai dignes de remarque, je les no- 
terai ici dans l'ordre meme ou la lecture me les 
presentera. 
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PREMI&RE PART IE. 

pe Fin traduction du livre faussement intital£ : 

Philosophic cartdsienne. 

Je n'ai point encore entre les mains la feuille 
qui doit contenir le titre tout entier; elle n'est 
point imprim^e : peut-etre, ainsi qu'il arrive ordi- 
nairement , ne le sera-t-elle que la derniere. Mais 
comme je vois en tete de chaque page que vous 
intitulez votre livre Philosophie cartisienne , je 
crains que Ton ne pense que vous avez voulu , en 
agissant de la sorte, tromper le lecteur, et lui, 
vendre votre ouvrage a la place de celui qu'il at-^ 
tend de moi , sous un titre a peu pres semblable , 
mais assurement sur un tout autre sujet. Vous ne 
devez done pas trouver mauvais que je fasse 
promptement p&roitre cette lettre, pour instruire 
le public dp votre dessein. 

Vos sept premieres pages n'offrent que des lieux 
communs contre les novateurs, et un eloge d'Aris- 
tote. Je ne vois la rien de remarquable , si ce n'est 
peut-etre, qu'i la page z vous vous plaignez que 
certains th£ologiens , par un amour immodiri de la 
paix, detruisent toute orthodoxie et toute religion, 
comme si l'amour de la paix 6toit un peche ca- 
pital et habituel aux th£ologiens ; l'amour de la 
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paix, que, pour moi, je regarde comme la plus 
grande, la plus veritablement chretienne de toutes 
les vertus. Heureux les hommespacifiques , monsieur 
Voet; mais, tant que vous chercherez ainsi des 
querelles, vous ne serez point heureux. 

A la page 8 vous commetf cez a parler de moi , 
et c'est de la maniere suivante ; Telle est la prisomp- 
tionde ces nouveaux Titans , que tout rieemment un 
d'eux , qui ne comprend meme pas , et je puis le 
prouver, les termes de la philosophic piripatiticienne, 
a osi s'exprimer ainsi, dans une lettre pleine de 
bouffonneries el de mensonges > adressie a Dinet\ 
a Bien plus, dit-il, je pose en< fait qu'il n'est 
pas une seule question resolue d'apres les prin- 
cipes particuliers a la philosophie peripat^ti- 
cienne dont je ne puisse demontren que la solu- 
tion est vicieuse et fausse. Que Ton en fasse Pessai, 
que Ton me propose , non pas toutes les questions 
ainsi r&olues (je regarderois comme tout-&-fait 
inutile d'employer beaucoup de temps a une pa- 
reille occupation), mais un petit nombre.de ques j 
tions choisies; et je tiendrai ma promesse. » — j En 
enlendant parler de la sorte eet ignorant ennemi des 
lumiSres, ne seroit-on pas ienti de le tenVoyer 1 
a Antityrel — D'apres un tel debut, tout le frtonde 
concevfa facilement que votre intention n'est pas 

' Voyez torn. XI, lettre I re . 

* Le texte porte : Rune tenebrtonem cum porculo Antwyrds ablcgandum. 
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d'epargner ici les injures, que je suis loin d'etre de 
vos amis, et que par consequent on ne doit ajouter 
aucune foi a tout ce que vous debiterez sur nion 
corapte , a moins de t&noignages irrecusables ou 
de raisons p6remptoires. Qu'il (ut vrai, comme 
vous vous engagez a le prouver , que je ne com- 
prends meme pas les termes de la philosophie 
p£ripateticienne , peu m'importeroit assurement : 
car ce seroit plutdt une honte a me§ yeux devoir 
donne k cette etude trop de soin et dattention. 
Cependant, comme vous ne citez aucun de ces 
termes dont je me sois servi k contre-sens, on ne 
vous croira pas ; surtout quand on vous verra , k 
la page suivante, sortir de votre sujet pour aller 
reprocher k M. Regius, professeur distingu6 de la 
faculte de m^decine, et votre collegue, d'avoir 
donne a une plarite un nom qui ne lui apparte- 
noit. pas. Cette remarque, vous Favez d£ja faite 
milie fois, et vous la fattes encore plus bas, pages 37, 
38 et 43 > et toujours k tort, d'apres l'opinion de 
quelques personnes 5 suivant elles , ce qui a donn6 
lieu a ce conte de votre part , c'est que M. Le Roy, 
en assignant le nom dont il s'agit k une espece 
d'ellebore , a suivi Tautorit6 de Dodonoeus , et que 
je ne sais quel demi-savant , rencontrant dans un 
autre ouvrage un autre nom pour la meme plante , 
s'est imaging, d'apres cela, que M. Regius s'6toit 
tromp6. Granc} crime vraiment, que de differer 
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de quelquun sur le nora d'une plante! Qui ne 
sait qu'il n'est peut-etre pas une seule herbe qui 
nait plusieurs noms, et qua cet egard les plus 
eelebres botanistes sont rarement d'accord entre 
eux? A vous 1 voir soutenir avec tant de chaleur 
une pareille accusation , chacun pensera , du moins 
je le crains , qu'il *y a quelque chose de vrai dans 
ce que l'on a dit de vous, que vous par liez de toutes 
choses avec une grande assurance, mais aussi avec 
une grande ignorance. Lorsque ensuite on viendra 
a savoir tout le bruit que vous avez fait pour cette 
seule expression itre par accident, a laquelle le 
meme professeur avoit donne dans une these un 
sens un peu different de celui qui est adopte dans 
les ecoles ; lorsqu'on saura l'empressement avec 
lequel vou^avcz saisi cette occasion d'forire contre 
lui les theses les plus virulentes , et de les debattre 
publiquement pendant trois jours consecutifs ; 
lorsqu'enfin on connoitra le soin que vous avez 
eu de placer ce mot dans le titre meme de ces 
theses , et votre ardeur a le faire condamner 
comme heretique par la faculte de th£ologie, 
quoiquil ne fut nullement reprehensible, et qu*au 
contraire , ainsi que M. Regius Ta tres bieii de-? 
montr£ dans sa reponse, il ne sen fut servi que 
pour plaire aux theologiens; alors, dis-je, onue 
doutera plus que, si vous aViez trouv6 dans mes 
onvrages la plus petite expression k reprendre, 
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vous n'eussiez pas manque de la signaler des le 
commencement de votre livre, pour inspirer au 
lecteur quelque confiance en vos autres assertions; 
ou du raoins vous en auriez fait mention plus bas , 
au chapitre v de la II* partie, ou vous revenez 
sur ce sujet, mais tou jours sans rien titer. Si 
j'insiste tant sur ce point, cest afin que vous sa- 
chiez bien qu aucun homme de sens ne tiendra 
compte des injures que vous me prodiguez , s'il 
ne les voit appuyees , soit a la page raeme qui les 
contient, soit dans les passages precedents, de 
quelque preuve au moins vraisemblable ; car on 
sait que vous ne n£gligez pas les plus foibles rai* 
sons , lorSque Vous pouvez en apporter quelques 
unes. 

Ainsi, quand vous pretendez que ma lettre au 
reverend pere Dinet est un tissu de bouffonneries 
et de mensonges , le lecteur ne voit \k qu'une in- 
jure, parceque vous ne lui montrez nulle part 
quels sont ces mensonges et ces bouffonneries; et 
de tous mes ouvrages , eflectivement , celui ou je 
me suis lc plus efforcS de me montrer grave et 
vrai, est, sans contredit, cette lettre que j'adres- 
sois h un homme de la plus haute consideration , 
et poiir qui je professe un respect tout particulier. 

Vous crbyez , d'un autre cot6 , me faire beaucoup 
de tort, en rappelant que j'ai dit dans cette lettre 
quie les principes de la philosophiep&ripat&icieime 
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ne donnent aucune solution dont le vice et la fims- 
sete ne puissent etre demontres. Mais vous man- 
que? ici de votre habilete ordinaire, vou3 trahisseiz 
la cause que vous voulez d£fendre, vous confirmez 
mes propres paroles , puisque vous ne mettez sous 
les yeux du public aucune solution de ce genre 
dont je n'aie pu prouver la faussete, et que pour 
toute refutation vous me traitez d'ignorant et de 
sot; et cependant on sait assez que, provoquer vos 
adversaires et leur poser des questions est pour 
Vwis-un plaisir que vous ne vous refusez guere. 
C'e&t encore ainsi que plus bas , page 88 , vous 
citez une seconde fois mes paroles f et que vous 
}es refutez uniquement par des injures. Que r6- 
sulteva-t-il de la? Que les personnes les raoins 
instruites finiront par decouvrir toute la pauvrete 
de la philosophic vulgaire : peut-etre ont-felles deja 
oui dire ^ouvent quelle &oit pour beaucoup de 
personnes un objet de mepris; mais, vpus enten- 
dant gans cesse * vous et les votres, la vanter comme 
la connoissance des choses divines 'et humaines, 
coming le fondemen t de toutes les autres sciences, 
elles n'avoient jamais soupgonne sans doute qu'elle 
fut assez miserable pour ne pouvoir nousconduire 
a la connoissance d'une seule verite. Aujour- 
d'hui , qui doutera que , si elle en renferaaoit 
une seule, cette v6rit6 n'eftt 6te mise en avaut, ou 
par vous dans ce passage de votre livre , ou par 
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quelquW des peres de la societe de Jesus? C'est a 
leur sup^rieur qua et6 adressee la lettre d'ou vous 
avez tire les, paroles rapportees plus haut ; ces peres 
ne manquent iissurement pas destruction , vous 
le savez ; et jusqu'ici pourtant ils ont garde le si* 
lence. Quant aux savants* depuis long-temps ils 
out tous reconnu qu'aucune demonstration rigou- 
reuse ne peut etre ba$6e sur les principes de la 
philosophic peri pat^ticienne; et, comme ils ve*- 
ront que mon assertion se reduit k ce que je m en- 
gage de prouver le vice de tout raisonnement 
construit d'apres la raethode d'Aristote, loin de 
m accuser d'une preemption trop grande, ils ne 
douteront pas un instant que je ne puisse facile- 
ment tenir ma proraesss. En effet, la. solution 
d'une question ne consiste pas dans la conclusion 
seulement , mais encore et surtout dans les pre- 
misses ; or, si la conclusion n est pas bien deduite 
de ces dernieres, quoique par hasard elle puisse 
etre vraie, la solution nen sera pas moins vicieuse 
et fausse. 

Vous dites ensuite, a la raeme page 8, en par-i 
lant de ma philosophic , que j'ose la jeter a la tHe 
de quelques oisifs, qui n'ont jamais rien itudii , 
qui ne savent rien , et de quelques hommes qui se 
sont toujour $ occupis d'affaires publiques; et a la 
page 9, vous ajoutez que, plus timide qu'un daim, 
et ne me sentant de courage que dans les tenebres 
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de ma retraite , je me suis servi d'un certain mSde- 
cin pour e$sayer serieusement d'introduire dam une 
universiU ricemment itablie, mais dijh eillbre > me* 
niaiseries jusqu'alors stirilesj et 3 en quelque sorte, 
avorties, et pour les presenter, au mipris de toute la 
philosophie ancibnne , comme la tiritable et pure 
philosophic Puis de Ik vous vous jetez sur ce m6- 
decin, pour liii reprocher, ainsi que je viens de le 
dire, le nom qu'il a donne k une plante. Enfin, 
vous terminez ainsi sur mon compte : En faveur 
de la jeunesse 9 qui ne doit point ignorer les attaques 
auxquelles est en Butte son mattre Aristote , et dans 
Vinttrit des autres personnes, que ee fourbe cherche 
h abuser et a iuduire en erreur, on a jugi h propos 
de mettre au grand jour la philosophie de ce plaisant 
reformateur y dont les outrages ne sont bons quk 
faire rive de pitii. A cela* je ne r6ponds qu'un 
root, c'est que vous vous trompez grossierement, 
si vous croyez que j aie jamais jet6 ma philosophie 
k la tete de qui que ce soit. Nous savons > dites 
vous, page 12, toute la puissance quexercent des 
gestes habiles et une langue fiatteuse. Vous pouvez: 
lesavoir, vous qui prechez et qui enseignez. Mais 
moi, j'habite.la campagne; je m'eloigne, autant 
qu'il m'est possible , de la soci&e des hommes; je 
ne tends des pieges k la credutite de personne; 
jamais je n'ai eu de disciples, jamais je n'ai cher- 
che k en avoir, je l'ai plutot evit6. Je dirai plus : 
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M. Regius 6toit depuis long-temps professeur , et 
il enseignoit la doctrine que vousm'accusez d avoir 
voulu introduire dans votre university par son 
moyen, que je ne lui avois pas encore parje. Si 
done je lui avois appris quelque chose, ce ne pou- 
voit etre que par les ouvrages que j'avois dtfja pu- 
blics : et, en cela, il a montre une grande force 
d'inteUigence , puisque dans ces Merits je n'ai point 
developp6 mon systeme de philosophic; j'en ai 
seulement donne, si je puis dire , quelques echan r 
til Ions, afin que chacun put juger s'il lui cpnve- 
noit d'en connoitre Je reste : de cette maniere , au 
tnoins, si je ne pouvois etre utile, je ne faisois de 
tort k personne; et tout le monde devoit me savoir 
quelque gre de mafa^on d'agir. (Voy. les premi&es 
pages de mon Discours'de la methode et la fin de 
lalettre an pere Dinet.) Et certes, jusqu'ici,, ces pre- 
miers essais m'ont attire la bienveillance de trop 
de personnages distnagues, pour, que je puisse me 
repentir de les avoir fait paroitre. En entrant &vee 
vous dans^Jbs details , rarin intention est que yous 
sachiez bicfti qu'il n'y a qu'un moyen d'attaquer 
mes opinions, e'est de les examiner dans les ou~ 
vrages que j'ai publies, etde montrer ce que v f ous 
y trouvez de condamnable ou de famx> Les so- 
phismes , les mensonges ne peuvent trouver place 
ici : les livres dont je parle sont.entre les mains 
du public; quiconque le veut peut les examiner 

11. a 
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A loisir et les critiquer. Mais supposer qu'ils con- 
tiennent tout autre chose que ce qu'ils contien- 
nent en r6alit6', ou m'attribuer, sans vouloir con- 
suiter les ecrits dont je me reconnois auteur , 
d'impertinentes opinions qui ne sont nulle part 
6nonc6es dans ces Merits , e'est ce que tout le monde 
appellera une calomnie. 

Toutefois, ainsi que vous le dites page 10 , avant 
d'exposer successivement et par ordte les mystSres de 
cette nouvelle et orgueilleuse philosophic , vous devez 
twicer le portrait de celui qui en est le fondateur. Je 
ne peux que vous approuver : car , dans ma lettre 
au pere Dinet , j'ai rapidement 6num&6 toutes les 
qualtt£s qui vous distinguent; et vous ne faitefe 
qu'user de votre droit en me rendant aujourd'hui 
la pareille. Je vous verrai avec plaisir passer en 
revue mes defauts; et s'il en est quelques uns que 
mes amis me dissimulent , ou qu'ils n'aper^oivent 
pas , aveugl£s qu'ils sont par leur attachementpour 
moi , c*est de vous que je les apprendrai f pour 
mon plus grand bien : les injures \>5jf lesquelles 
vous avezd6but6 dans cet ouvrage ne fee donnent 
pas lieu de craindre que la bienveillance vous fesse 
omettre une seule des decouvertes que vous aurez 
faites en ce genre. 

Vous commencez done en ces terraes : Son nom 9 
quelque temps tenu secret , 4t qu'il a r4v4U lui- 
mtme y est Rent Descartes; smpays est la France, 
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le flambeau de 1' Europe savante. Au dire de quel- 
ques autres personnes, il est d'une naissanee illustre, 
ou du mains il e$t noble. Quant h cet avaniage , 
que le hasard peut accorder aux miekants et aux 
sots, Je ne le lui envie pas. Jusque vous n'a- 
vancez rien qui puisse me faire d£shonneur. Car 
si d'une famille distinguee on voit sortir quelque* 
fois des mechants et des sots, vous ne voulez pas 
en conclure , je pense, que Ton doit moins estimer 
celui qui a re^u le jour de parents honnetes que 
le malheureux qui , fils d'un goujat , et «6 dans 
une taverne , n'a fait son apprentissage de vertu et 
de piet6 qu'au milieu dels filles de joieet des valets 
cfune arm6e. • * 

Vous continuez ainsi : Nous verrdn$ les avaniages 
de cette noblesse > lorsquil aura un fils Ugitime ; 
car pour ceux qu'il a eus* diuon , jusqu'a present < 
Us ne seront plus tard que les temoins maUwureus 
de la noblesse de leurphe. Ces paroles n'ontaucun 
sens , puisque la noblesse du pere ne peut aggraver 
en rien la condition des fib naturels. Quant a inoi > 
si j'en avoifc, je ne le nierois pas : il y a pea de 
temps encore que j'etois jeune; je sub hornrne, je 
n'ai point fait voeu de chastete, et n'ai jamais pr&* 
tendu passer pour plus sS^e que les autres. Mate 
comme je n'en ai pas, Vfltre phrase aignifle wm 
simplement que je suis c61ibataife; et je ne dois 
pas m'etpnfter que, r^petant sans cesse, coirame 
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vous faites, que le plus grand des miracles est 
un eccl£siastique conservant sa chastet6 dans le 
celibat, vous n'ayez pas voulu rae croire sup6rieur 
en sagesse k un ecclesiastique* 

Mais voyons la suite : Nous serious Us premiers,. 
dites-vous, a loner les qualitis de son esprit s s'il ne 
travailloit lui-meme it les obscurcir. On ne peut nier 
en effet quit nail assez d' esprit naturel. II ne faut 
pas toutefois le regarder comme un dieu , ainsi que 
voudroient le persuader aux ignorants ses aveugles 
seetateurs, a moins que ce ne soit quelque Jupiter 
artisan de honteuses debauches. Qui ne sait qut Ji- 
toient aussi des gens d' esprit ou des fourbes 9 et ce- 
pmdiant des insensis et des furieux 9 ces hommes que 
rhistoire a flitris , Epicure, Marcion 9 Aphon , 
Tayahobus* Manes , Lucien, Mahomet, David 
Georgius > Macliiavel , Jules-Cisar Vanini, Cam- 
panella, Godefroy de la ValUe, Franpois Davidson* 
Socin, Anselme de Parme, D. Faust, Henr. 
Cornelius Agrippa, R. Lipmpn de Mulhausen, 
Jean Torrentius , quoique ce dernier fAt d'ail- 
leurs un peintre midiocre et illettre , et une foule 
d' autre* , tous hommes de peu de valeur et de 
tnauvais aloi (av£pe$ duri&avol et TCowipoS xo^fiwcyo;). 
It* esprit seul ne rend pas parfait, et souvent il est en 
mauvaise eompagnie. Que r6sulte-t-il de tout ce ba- 
vardage? Une seule chose : vous avouez que je ne 
manque pas absolumeiit d'esprit, etque plusieurs 
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persotines veulent bien faire quelque cas de moi : 
ce que du reste vous exprimez avec votre mali- 
gnite ordinaire , en supposant qu'elles me repre- 
sentent partout corame un dieu. Je n'examine pas 
si fourbe et homme d* esprit sont bien des mots sy- 
nonymes , si l'esprit peut seul rendre parfait : il me 
suffit qu'il ne rende pas plus imparfait ; et c'est ce 
que vous accorderez, je pense. 

Vous ajoutez encore, page i i : Au reste, je ne 
saurois apprendre au public h quelle occasion notre 
liomme d' esprit a commend it philosopher. Si toute- 
fois il itoit permis de se livrer a une conjecture asset 
vraisemblabte % je dirois quil est ni sous I'itoile d'l- 
gnace de Loyola. Celui-ci en effel jeta les premiers 
fondements de Vordre superstitieux des jesuites lors- 
qu'apres avoir repu mainte blessure it la guerre il 
desespera d'y obtenir quelque couronne murale ou 
navale; 1 9 autre , desesperant de meme, apres un 
court apprentissage du metier des armes, d'atteindre 
am grade de marechal de France ou de lieutenant 
general , et soutenu de quelque connoissance , asset 
mince sans doute, des sciences mathimatiques , s'est 
mis & faire une nouvelle philosophie , ce quil a re- 
garde probablement comme un nouveau moyen de 
parvenir it la gloire. Peut-etre edt-H essaye de de- 
trdner la superstition , si, trop convaincu de sa fai- 
blesse, cet homme , d'un temperament indomptable', 

* Lc tcxte ; Vir'flbulcs ant cuculli itnpatiens. 
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n'eut pas craint que la violence de ses honteuses 
passions ne vtnt trahir son hypocrisie. Tout ceci, 
d'apres votre propre aveu, n'est qu'une suite de 
vos conjectures , c'est-a-dire un recueil de toutes 
les mechancetes que vous avez pu invepter sur 
mon eompte. II nous est done impossible d'en 
rien conclure, si ce n'est que vous etes un pein- 
tre, ou, si vous voulez, un poete bien malheu- 
reux dans ses conceptions : car , en donnant 
ainsi a votre imagination la liberte de tout oser T 
vous eussiez du en verite trouver des calomnies* 
plus ingenieuses, et qui servissent mieux vos des- 
seins contre moi- 

Yous passez enfin , page 1 2 , k ceux que vous 
appelez les sectateurs de ma philosophic; et pour 
dire que je veux paroitre en avoir quelques uns r 
vous vous exprimez avec cette rare Elegance : Le 
fondateur de la nouvelle philosophie veut nous faire 
croire qu'il a trompi quelques personnes s et qu'il le* 
a entralriees b I'acropole (oKporroXiv) de la folie. Ce ne 
seroit done pas assez pour vous de traiter de dupes 
et d'insenses ceux qui approuvent une partie de 
mes opinions: vous supposes encore, pour donner 
plus de vraisemblance 4 vos diseours , que je tiens 
moi-meme ce langage; puis vous vous livrez k d^ 
grossieres invectives contre ces pr£tendus disci- 
ples. Mais, je le repete, je n'ai point encore pu- 
blie de systeme de philosophie qui poisse avoir 
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des sectateurs; et quant a ceux qui, dapres mes 
premiers essais, ont pr£juge favorablement del'ou- 
vrage en tier, ils sont trop au-dessus de vos atta- 
ques pour que j'aie besoin de les defendre* 

(Je prie le lecteur d'observer que, lorsque ces* 
premieres pages ont £t£ ecrites , je ne me doutois 
nullement que la Philosophic carthitrxne dut pa- 
roitre sous un autre nom que celui de Voet* 
Depuis, je n'y ai rien chang£, parceque ce livre, 
oomme je le prouverai evidemment plus bas, nea 
est pas moins son ouvrage. ) 

Examinons un peu, s'il vous plait, ce que con- 
tient cette premiere partie de votre livre, ou vous 
aviez dessein de tracer mon portrait, et de passer 
en revue, sinon tous mes defauts, du moins les 
plus remarquables. Je Fai rapporte ici tout en~ 
tiere ; et le lecteur peut juger maintenant si je 
mfrite les epithetes dont il vous a \u precedem- 
ment me gratifier avec tant de liberality. Voici en, 
effet le r6sultat de toutes vos recherches snr mes 
defauts : je suis Francois de nation, je sors dune 
famille honorable , je ne manque pas absolument 
d esprit, je vis dans le celibat, et, soutenu par 
quelque connoissance des mathematiques , je tra- 
vail le a un nouveau systeme de pbilosopbie , dont 
plusieurs personnes ont di]k con§u d'assez heu- 
reuses esperances. Et d'un autre cote cependant 
vous me traitez tour a tour de bouffon , d'ignoranfr 
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ennemi des lumieres, de sot, d'homme plus timide 
qu'un daim, de philosophe absurde, dont les ou- 
vrages ne sont bons qu'a faire rire de pitie , de 
menteur, d'imposteur, et tout cela dans les deux 
premieres pages de votre livre : n'est-il pas pro- 
bable que nous trouverons dans les pages suivantes 
des injures plus nombreuses encore , et peut-etre 
plus indignes? Si de tels discours s'echappoient 
de la bouche d'une femme ivre ou d'un cabaretier 
en colere, on en riroit : mais quand on les voit Merits 
et imprimes par uri theologien, premier pasteur 
de son eglise , qui affecte la reputation d'homme 
pieux et d6vot, qui devroit etre pour ses freres un 
modele, je ne dirai pas de douceur, d'humilite, 
de patience, de charite (vous dedaigneriez peut-* 
etre ces vertus de la vieille eglise) , mais au moins 
de moderation , de calme, de gravity ; certes, je ne 
vois pas comment on pourroit les excuser. * 

Quand bien meme, effectivement , la philoso- 
phic contre laquelle vous declamez avec tant de 
violence s^roit mauvaise , ce que volis n'avez en- 
core d6montr6 nulle part , ce que vous ne demon- 
trerez jamais, peut-on supposer qu'elle soit assez 
perverse et assez dangereuse pour marker a son 
auteur les plus atroces injures? La philosophic 
que je recherche, ainsi que tous ceux qui out 
congu pour elle une noble passion , est la con- 
noissance des verites qu'il nous est permis d'ac- 
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querir par les lumieres naturelles , et qui peuvent 
etre utiles au genre humain : il n'est pas d'etude 
plus belle, plus digne de rhomme; ii n'en est 
point qui puisse mieux servir notre bien-etre 
ici-bas. La philosophic dominante , au contraire , 
celle que Ton enseigne dans les £coles et les 
university, n'est qu'un amas confus d opinions, 
pour la plupart douteuses, comrae le prouvent 
les discussions auxquelles elles donnent lieu cha- 
que jour, et entierement inutiles, comme une 
longue experience ne l'a que trop appris. Qui a 
jamais pu, en effet, tirer quelque utilite de la 
matter e premiere , des formes substantielles , des 
qualites occultes , et autres choses de ce genre ? II 
est done peu raisonnable , de la part des personnes 
qui ont etudie ces opinions , incertaines de leur 
aveu meme , de concevoir tant de haine et d'en- 
vie contre ceux qui s'efforcent de trouver quel- 
que chose de plus certain. Sans doute , en fait de 
religion , toute tentative d'innovation est odieuse : 
chacun croit sa religion institute par Dieu meme, 
qui ne sauroit se tromper; et des lors on croit 
qu'il ne peut y etre fait aucun changement, si ce 
n'est en mal. Pour la philosophie , e'est tout autre 
chose : on avoue que Fhomme n'en a encore qu'uhe 
connoissance tres imparfaite, qu'elle est suscep- 
tible de nombreux perfectionnements : il est done 
glorieux ici de se placer au rang des novateurs. Peut- 
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etre allez-vous dire que vous etes loin de blamer les 
savants qui: ont fait quelque decouverte en philo- 
sophic, mais que moi je n'ai rien d^couvert, ce 
que pourtant j'espfere bien que vous ne prouverez 
jamais. Eh bien! soit , que je n aie rien d^couvert : 
falloit-il pour cela m'accabler d'injures, et ne me- 
ritois-je pas plutot de indulgence et quelque avis 
amical ? Croyez-moi , monsieur Voet, tout lecteur 
eclaire recqnnoitra qu'en 6crivant cet ouvrage, 
vous etiez tellement possed6 de la rage de nuire , 
que vous n'avez plus aper$u , ni ce qui convenoit 
k votre position et k votre caractere , ni ice qui etoit 
vrai , ni meme vraisemblable. 

DfcUXIEME partie. 

Des actions $e Voet qui m'ont appris a connoitre quelle* 
etoient ses vertus. 

Mais comme il est rare que Ton se dechaine 
ainsi contre quelqu'un sans motif, je vais , pour 
ne point paroitre aux yeux du lecteur vous en avoir 
jamais donne le moindre sujet par ma faute , ra- 
conter brievement tout ce qui s'est pass£ jusqu'i 
ce jour entre vous et moi. Jamais je ne vous ai 
parl6 , que je sache ; je ne vous connois meme pas 
de vue , et je ne pensois pas plus k vous que je 
ne pense k ceux qui ne sont point encore, quand 
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pour la premiere fois on m'apprit que vous me 
traitiez habituellement d'ath£e , et que le profes- 
seur Regius, qui enseigne, comme on le sait, une 
doctrine assez conforme a la niienne, etoit en 
butte de votre part aux attaques les plus injustes. 
Ce rapport me fit prendre des renseignements sur 
la reality du fait, ainsi que sur votre caractere et 
sur les motifs qui pouvoient vous determiner. 
Quant au fait, il n'&oit point douteux : vos theses 
contre M. Regius avqient deja paru § et peu de temps 
apres fut publi£e votre fameuse sentence de con- 
damnation contre la nouvelle philosophie. Quant 
a votre caractere , on me dit que vous montriez 
beaucoup d'exactitude et d'assiduite dans lexercice 
de vos fonctions, comme ministreet comme profes- 
seur ; que vous prechiez, que vous enseigniez , que 
vous disputiez plus sou vent qu'aucun de vos colle- 
gues; que votre air grave, votre voix, vos gestes, 
tout en vous annon^oit une piete singuliere; que 
vous portiez enfin 1'ardeur de votre zele pour la 
v6rit6 et lapiiret6 de votre religion jusqu a repren- 
dre avec une extreme $ev6rit6 , surtout dans les 
riches et les puissants, non seulement les fautes 
les plus l^geres, m$is encore ce que generalement 
on ne regarde pas comme des fautes; jusqu'& dis- 
puter et k declamer avec une incroyable vehe- 
mence contre quiconque ne partageoit pas vos 
opinions. D'apres de pareils temoignages , j'eusse 
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ete tent6 d'adrairer en vous un prophete ou un 
apotre, si Fin justice avec laquelle vous me ran- 
giez au nombre des athees n'avoit laisse quelque 
doutedans raon esprit. D'uij autre cote, on voit 
chaque jour les plus honnetes gens se tromper, 
en accordant trop de { confiance aux rapports 
d'autrui , ou en jugeant par eux-memes avec trop 
de legerete. Une triste alternative se pr^sentoit 
done k moi : ou vous etiez effectivement un saint 
homme, peut-etre dii reste peu eclaire; ou vous 
etiez ( pardonnez si je ne trouve pas d'expression 
moins dure pour dire la verit6) un grand hypo- 
crite. Car, avec tous les talents que Ton s'accordoit 
k vous reconnoitre, il me sembloit que rien ne 
pouvoit etre mediocre en vous , ni les vertus , ni 
les vices. Depuis , j'ai vu clairement ce que je devois 
penser k votre £gard , et e'est votre conduite envers 
M. Regius qui a fait cesser mon incertitude. J'ai 
appris en effet comment, a peine nomme recteur 
de Tuniversite , vous lui aviez toi^t-a-coup temoi- 
gne plus d'amiti6 que jamais, comment vous aviez 
fait en sorte qu'il put , a peu pres a volonte f sou- 
tenir des theses publiques, ce qui n'avoit jamais 
lieu precedemment sans une permission speciale 
du magistrat; car, suivant lusage, deux de ses 
collegues, professeurs de physique et de medecine, 
voyoient avec peine qu'ii enseignat une doctrine 
toute differente de la leur , et craignoicnt que ces 
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discussions publiques'ne vinssent accr£diter de 
plus en plus la nouvelle philosophic J'ai appris 
comment M. Regius, plein de reconnoissance pour 
tant de bonte, avoit pousse la deference envers 
vous au point de ne livrer a l'impression aucune 
des theses qu'il publia k cette epoque, c'est-a-dire 
de celles ou il developpoit son systeme entier de 
physiologie, sans vous les remettre les unes apres 
les autres , en vous priant de les lire , de les exa- 
miner et de les corriger. Vous ne pouvez nier ce 
fait : vous avez marque vous-meme, de votre pro- 
pre main, le petit nombre de passages que vous 
desapprouviez ; il a fait tous les changements qui 
vous sembloient convenables , et je ne doute pas 
que vos notes ne se trouvent encore dans ses pa- 
piers. Mais quelle a 6t6 dernierement ma surprise, 
lorsque, m'adressant a lui pour avoir des renseigne- 
ments plus precis sur cette circonstance , ainsi que 
sur quelques autres qu'il doit mieux connoitre que 
personne , je n'ai re$u qu'une lettre tout-k-fait 
laconique , ou il s'excuse de ne pouvoir repondre 
a mes questions. J'ai demande a un autre de mes 
amis Texplication de cette singuliere conduite : 
j'ai su qu'on 6toit all6 dire k M. Regius qu'un des 
magistrats de la ville lui , faisoit un crime de cer- 
taines anecdotes publiees sur votre compte dans 
ma lettre au pere Dinet, et qui , suivant Topinion 
generate, ne pouvpient yenir que de lui seul. Pour 
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moi, il m'est impossible d'ajouter foi a un pareil 
bruit. Qui croira jamais que vous ayez assez de 
pouvoir dans une ville ou vous etes Stranger, 
pour y diffamer publiquement qui bon vous sem- 
blera des citoyens les plus anciens et les plus ho* 
norables , pour y prononcer contre eux de fausses 
sentences de condamnation , sans qu'il leur soit 
permis , je ne dis pas de se plaindre hautement de 
tant d'outrages , mais meme d'en deposer secrete- 
ment le r6cit dans le sein de Pamitie? dertes, une 
telle pens£e n'a jamais pu se presenter k Tesprit de 
vos magistrats ; je les connpi* tous , ou pour m'etre 
entretenu queiquefois avec eux , ou du moins de 
reputation : leur prudence et leur equite les d£fen- 
dent de ce soup^on injurieux. D'ailleurs, les faits 
memes prouvent le contraire : depuis cette ^poque 
vos magistrats ont augmente pour la seconde fois 
les honoraires de ce professeur. Je croirois done 
assez volontiers que e'est vous qui avez eu le soin 
de faire parvenir jusqu'a M. Regius ce rapport 
mensonger , dans Fesp^rance que ce savant , peti 
timide assur6ment, mais plein de difference et de 
respect pour les magistrats de sa ville natale , re- 
fuseroit desormais de me raconter toutes les hon- 
teuses intrigues dont vous vous sentez coupable 
envers lui. 

Je continue. Vous aviez examine les theses ou 
M. Regius exposoit tout son systeme de physio- 
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logie, et vous n'aviez exprime aucune disapproba- 
tion. Peu de temps apres, il en coraposa quelques 
autres : comme elles ne contenoient rien d'impor- 
tant qu'il n'eut avance dejd dans celles que vous 
aviez vues , il ne jugea pas qu'elles m£ritassent 
de vous etre pr£sent£es avant leur publication. 
Mais, saisissant avec une sorte d'empressement 
un mot, un simple mot, qui s'y trouvoit dans 
un sens un peu different de celui des ecoles, 
vous prites de Ik occasion de l'attaquer ouver- 
tement. Peu de jours avant la discussion de ses 
dernieres theses , quelques uns de ses auditeurs 
vinrent Tavertir que les v6tres se preparoient a 
troubler la seance. Il alia vous trouver , vous fit 
part He l'avis qu'on lui avoit donne , et vous prfa 
d'employer tous les moyens qui etoient en votre 
pouvoir, comme r.ecteur de Funiversiti, pour pr&- 
venir tout d£sordre. Quoique alors vous eussiez 
vu les theses dont il s'agit, rien de votre part ne 
lui laissa soup^onner, durant cette entrevue, 
qu'elles continssent des passages, suivant vous, 
reprehensibles. Gependant le jour de la stance 
etoit arrive : lorsqu'on en fut venu a la these sur 
Yetre par accident* il y eut d'abord quelques in- 
stants de silence, sans doute pour donner au pro- 
posant le temps d'&ioncer ses preuves; puis, tout- 
&-coup , et sans que rien y donnat le raoindre 
pr^texte, la salle retentit de clameurs et d'applau- 
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dissentients d&isoires. Et vous qui presidiez Fas- 
semblee en qualite de recteur, immobile, et tel 
qu'un roc au milieu des tempetes et pas autre- 
ment 

Qnam si dura silex aut stet marpesia cautes. 

vous ne fites pas ia moindre tentative de la voix , 
dugeste, ou du regard, pour apaiser le tumulte. 
Je m'en etonne pourtant : car, quelque agreable 
que fut pour vous ce d&ordre, il 6toit de votre 
devoir de feindre le contraire; et je ne vois pas ce 
qui a pu vous faire ainsi rester immobile , si ce 
n'est la certitude que les turbulents obeiroient au 
plus leger signe de votre volenti. Apprenant alors 
que vous Taccusiez d'avoir offens6 la theologie par 
ctette expression d'etre par accident , M. Regius se 
rendit chez vous ; il vous assura qu'it 6toit pret a 
faire telle correction que vous jugeriez a propos , 
et a declarer publiquement qu'ii n'avoit jamais eu 
Tintention, comme c etoit effectiveiiient la v6rit£, 
et comme il l'a demontre depuis dans sa reponse 
a vos theses , de blester en rien votre religion ; et 
cette meme declaration, il l'a r^petee en presence 
de plusieurs autr.es th^olagieris , vos collegues : 
mais vous n'en avez pas moins, aussitot apres, 
publie contre lui des theses qui devoient etre sou- 
tenues pendant trois jours, et vous avea eu le soi|t 
de placer dans le tit re mdme cette expression 
d'etre par accident , cherdhant k faire croire ainsi 
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qu'elle etoit condamnee comme her6tique par la 
faculty de th^ologie; et pourtant dans lesdites 
theses vous n'avez attaqu6 les opinions de M. R&- 
gius que relativement aux formes substantiellest , 
au mouvenlent de la terre, k la circulation du 
satig, et k d'autres questions semblables qui con- 
cernent la physique et la medecine , mais nulle*- 
ment la theologie; et dans ces differentes opi- 
nions, cependant, voius n'y aviefc rien trouve a 
reprendre , lorsque les theses oil elles £toient d6- 
velopp£es avoient et6 soumises k votte examen 
et k vos corrections. Ce n'est pas tout : j'ai appris 
encore que vous aviez fait composer, par je ne 
sais qui de vos disciples, un poeme en l'honneur 
de vos theses, ou que du moins vims en aviez 
permis Vimpreksion; que cet ouvrage avoit 6t6 
distribue sous vos yeux dans toute Tutjiversit^; 
que Ton y designoit clairement M. Regius par ces 
mots, O regium factum, etc. ; et qu'il y etoit accable 
des plus odieuses injures. J'ai appris efefin tous les 
autres details que renferme ma lettre au P. JDi- 
net. Dans toute cette conduite, je l'avoue, je n*ai 
pu trouver la moindre preuve de cette rare piet6 
que Ton vantoit eii vous ; car il n'est pas possi- 
ble d'en douter, ou vous avez d'abord t&noigne 
k M. Regius une fausse amitie pour le surprendre 
plus facileitient iorsqu'fl ne seroit plus" sur ses 
gardes, et qu^il croiroit n'aVOir rien a craindre 

11. 3 
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de vous; oil, si votre amiti6 pour lui etoit sincere r 
vous fyvez indignement trahie des que vous avez 
aper$u l'occasion favorable de lui nuire. L'une on 
l'autre conduite est egalement odieuse ; et vous ne 
pouvez apporter ici pour excuse un pretendu zele 
religieux. Quelque grandes en effet que pussent 
etre ses erreurs (et il n'ei avoit compiis pucune), 
quelle etoit cette pi&6, cette charity chr&ienne, 
ce zele ardent qui vous portoit k ne pas* vouloir 
F^coater, lorsqu'ii venoit de lui-meme vous^pro- 
m^ttre de faire toutes les corrections que vous de- 
sireriez, $t k le livrer pepdant trois jours, contre 
tout droit, toute justice et toute biensearice, a la 
derision du public: de sorte que, si tout eut reussi 
comme vous Fesp&iez , tt eut 6t6 prive de sa place 
et deshonore sans avoir aucune faute a se repro- 
cher, et par le seul effet de vos ealomnies? Le rec- 
teijr peut-il done dans votre universite soutenir 7 
sans la permission du magistrate des theses publi- 
ques dans une faculte qiril ne professepas? Peut- 
il y diffamer celui de ses collegues qu'il lui plaira 
de choisir, et, qui plus est, proiioncer, au nom 
de Funiversite entiere, une sentence de condamna- 
tiop contre les principes enseignes par ce pyofes- 
seur ? Je m'attends que^vous ailez dire que le ma- 
gistral vous avoit ordonne de declarer votr* avis 
sur la doctrine deM. Regius. Mais il jr'avoii point 
ordonn6, il n'avoit point vouhi que vous le fissiez 
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paro$tre comme une sentence reguliere et defini- 
tive. Ce qitil vouloit £toit tres sage : c etoit que r 
puisque vous portiez plaiDte contre la doctrine de 
votre collegue, vous mipsiez d'abord en avast 
toutes yoS raj sons, que celui-ci y repondU (en- 
suite, et qu enfin , les deux parties entendues f 
comrae le veut la justice, le magistral pronon$at 
entire elles. Votre conduite au contraire est inexou- 
sable : de toutes vos accusations vous navez ap~ 
porte aucune preuve de quelque valeur, vousn'en 
aviez aucune; et neanmoins vous navez pas hesit^ 
a condamner, et sans l'entendre, un de vos colLe- 
gues, sur qui vous n aviez nullement ce droit : car, 
sachez4e bien , dans cette cause ou ii s'agit de la 
nouvelle philosophie, ni vous, ni auctin autre de 
ceux qui enseignpnt Pancienne philosophie ou les 
sciences quineaa dependent], comme: la theologie 
scolastique et la medecine , vous ne sauriez . etre 
des juges comp^toits ,: vous ne pouvess efccequ'ac- 
cu^ateucs *>a accuses. M. Regius croit; ses ppi- 
ro<>ns plus cgnfbtwBs a la verHe que les opinions 
aujourd'hui.doniinantBs; vous^qui ne voulez pas^ 
qui jne^ pouvez pas peut-etre.apprendre cette doc- 
trine nQUffdte,vQu&nie£,sofii assertion. A qui 
semrapp^tfte** ioi>? ce ne seua> niia vous ni a lui t 
mm £ cfeujCi qui* neiitres dans? cette querelle , au- 
flont ^joilt6-et examine les iraisonsdes deux parties* 
Ce qutl y & de plus singular* sara contredit, c'est 

3. 
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de vous entendre dire dans cet arret dont nous 
venous de parler, que vous rejelez cette nouvelle 
philosopkie (c'est la mienne et celle de M . Regius), 
a tame de $es consequences fausses , absurdes et cOn~ 
traires h la thiotogie ortkodoxe; et cependant vous 
n'avez pu citer une seule de ces consequences, 
quoique, dans le conseil de Puniversite* un des 
professeurs de droit, (\m desapprouvoit cet arr£t, 
vous ait express^ment demands des^ preuves de ce 
que vous av^nciez. M. Regius avpit , au contraire, 
dans sa reponse k vos theses, d£montr6 de la ma- 
mere la plus 6vidente que ses principes philoso- 
phiques s'accordoient beaucoup mieux avec la 
th6ok)gie que les principes re^us daps les ecoles. 
Comme tous ces fails m etoient connus, ainsi que 
beaucoup d'autres (il m'est impossible de tout 
dire), vous ne devez pas vous £tonner que j'en 
aie parle, par occasion, dans une Jettre qui 6toit 
alors sous presse: je n'avois pas de moyen plus 
simple et plus doux de repousser tout le m;al que 
vous aviez vouiu me faire. Et d'ailleurs, dans cette 
lettre que j'adressois k un des Peres de la soci&6 
de Jesus , que vous ne pouvez noramer sans ajou- 
ter aussitot une injure, eut-il et6 bien conve- 
nable de vous faire des compliments? A part cela, 
je n'ai jamais rien fait, jamais rien tent£ contre 
vous, qui ait pu m'attirer votre ressentiment; et 
k virulence avec; laquelle Vous vous exprimez ici 
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sur moi n'est vraiment pas merit^e de ma part. 
Mais peut-etre votre inimitie a-t-elle quelque au- 
tre motif que nous fera connoitre la suite de votre 
ouvrage. 

T&OISlfeME PARTIE. 
Des chapitres I et II de la Philosophie Cartesienne. 

, Vous elites, au commencement de votre pre- 
mier chapitre, que tout le monde n'est pas capa- 
ble d'entendre ma philosophie; et aux pages 14 
et i5 vous vous exprimez aiosi : Pour fdire eclater 
sa candeur e* sa bonne foi, mats en Halite pour 
pouvoir attribuer touies ses erreurs b de malheureux 
disciples, dont il accusera (intelligence bornie > il 
vient» des Ventrie de son cours de philosophie , nous 
declarer, de I 9 air et du ton grave d 3 un homme d' im- 
portance, que tous les esprits ne sont pas en itat 
de s'Mever it la hauteur de ses sublimes mystires, 
Ou et quand, je vous le demande, m'avez-vous 
eotendu prononcer ces paroles d'un air gr^ve? 
Je le t6pete, je ne preche point, je nesujs point 
professeur. Vdus les avez sans doute tirecjs de raes 
ecrits. Vous citez la quatrieme partie de mes r6- 
ponses aux objections. (Mtdit., p. 289, £dit. d'El- 
z£y. ) J f y ai dit en effe$ que les sujets traitis dans 
la prpmiire meditation et dans les aulres ( cest-i- 
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dire les cinq suivantes) n'etoient pas A la porteede 
tous les esprhs. Mais cette citation n est pas en 
votre faveur, elle est plutot contre vous; car de 
ce que je parlois ainsi en particulier de ces pre- 
mieres meditations, qui renferment une tres petite 
partie de la philosophic, et en meme temps la 
partie la plus difficile, vous eussiez du en con- 
dure qu'il n'en seroit pas de menie de l'ouvrage 
entier, J'avouerai volontiqrs cependant que tout le 
inonde ne sera pas capable de la comprendre ; et si 
je ne Fai dit nulle part , ce n'est pas que ce ne 
soit la verity , c est que la chose m'a paru super- * 
flue. Quelle est done la science, Fart, le genre de 
connoissance qiielconque, que tous les hommes 
puissent saisir avec une egale faciiite? Mais vous, 
que concluez-vous de J&? que je veux attribuer'& 
de malheureiix disciples toutes les erreurs de ma 
philosophic Ne sait-on pas que je n'ai jamais rien 
fait connohre de ma philosophic que par des Merits 
publics? et ira-t-on aussi attribuer k mes disciples 
les erreurs contenues dans ces ecrits ? 

Vous en venez, page i 7, aux epreuves auxquetles 
sont soumis les esprits dans cette nouvelle icole d'o?- 
gueil. Et vous ajoutez : II y en a cinq 9 que nous al~ 
Ions examiner successivement dans ce chapttre et dans 
les qiiatre suivants. fcuis, a la page 18,' vous pre- 
tendez que la premiere consiste k oublier, s'ilpeut 
( le futur disciple), tout ce que ses autres mattres 
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' lot ont appris. Et vous avez eu soin de faire im- 
primerces mots en caracteres different s, afin qu'ils 
parussent tir£s de raes prop res ouvrages , c'est-k- 
dire des pages 16 et 17 du Discours de la me- 
thode, 011 de la page 3 a de mes reponses a la 
septieme partiedes objections , ou bien encore des 
pages 7, 21 , 23 et 24 du raeme livre, passages 
que vous aviez tous cites pen auparavaht : mais 
dans tous ces passages, non plus que dans aucun 
autre dfe ines ecrits, je n'ai* parte d'oublier ce que 
Ton avoit appris auparavant; j'ai seulement con- 
seill6 de se depouiller de ses pr6juges, Le lecteur 
pourra juger d'apres cela quelle confiance ii doit 
avoir en vds citations, Autre chose est effective* 
ment de reponcer A des opinions adoptees sans 
reflexion , c'est-&-dire de cesser de leur donner son 
assenttment, ce qui depend toujour de notre vo- 
lont£, ou de les oublier, ce qui n'est presque ja- 
mais en notre pouvoir* Mais corame les premieres 
theses! que vous avez publiees dans votre univer- 
site traitoient des pr^juges, et que vous avez re- 
connu mainte «t mainte fois que chacun de nous 
devoit s'effofccer de les rejeter entierem^nt, il n'eut 
guere ooevenable de venir jpe relprocher d'a- 
voir ecrit dans le meme sens que vous : aussi avez- 
vous mieux aim<£ m attribuer quelque autre chose 
qui fournit une plus ample matiere k vos accusa- 
tions. 
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Tout le reste du chapitre ne m£rite pas la moin- 
dre re marque; il prouve seulement que si vous ne 
montrez dans cet ouvrage ni honnetete, ni bonne 
foi , vous n y montrez pas plus d'habilete et de lo- 
gique naturelle , puisque vous pretez a un homme 
qui, suivant vous-meme, ne manque pas d'esprit, 
des sottises et des absurdites vraiment incroyables. 
Je vous vois, h la page 22, rapporter les paroles 
de F6pltre de l'apotre saint Judes, sur ceux qui con- 
damnent avec execration ce qu'ila ignorent. II nest 
personne qui , sachant la maniere dont vous dtta- 
quez ma philo&ophie, ne retourne aussitot ces pa- 
roles contre vous. Vous n'avez jamais lu ma phi- 
losophic, puisque je ne Pai pas encore publiee : 
vous ne pouvez done la connoitre, 

Dans le deuxieme chapitre, page 27 , vous nous 
iodiquez la seconde regie & laquelle doivent s'&s- 
treindre les disciples de mon 6cole; que vous ap- 
pelez les inities aux mysteres de la folie* Selon vous 
ils jurent de ne feire d£sormais aucun usage des 
livres ; mais dans quels ecrits avez-vous trouve ce 
serment , de qui le tenezrvous , d'ou Tavez-vous 
tir6?c'est ceque vous. ne dites nulle part, e'estee 
que vous ne pouvez dire, et a&sur&nent vous ne . 
n6giigeriez pas d'apporter vos preuves, si vous en 
aviez quelques unes; car ici raeme et a la page 
auivante vous citez deux passages de mes ecrits , 
qui du reste ne tiennent en rien au sujet , et pour 
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vous en servir vous ne craignez pas d'en alt£rer le 
sens. Le premier esrtir6 de ma lettre au P. Dinet , 
page 1 63 , ou je disois que Yon ne pouvoit se plain- 
dre qu'un homme qui n'itoit pas encore vieux fit 
attendre trop long-temps te que les autre* philosophes 
n'avoient pu faire en taut de Steele s. Et vous, vous 
m'interpellez en ces termes: Croit-il done qu'un 
homme qui n'est pas encore vieux , ainsi qu'il le.dit 
en parlant de luimeme dans sa lettre k Dinet, 
page ig3, puisse avoir une connoissance exacte et 
certaine de toutes chbses? J'ai £crit 9 il est vrai , ces 
mots, un homme qui n'est pas encore vieux »• mais 
le reste de la phrase ne m'appartient pas. Vous 
auriez pu facilement , par cet ingenieux moyen , 
tirer aussi de mes Merits le serment dont nous 
Tenons de parler; par exemple, far trac6 quelque 
part dans la meme lettre ces mots , les outrages 
dee auteurs; vous aussitot vous eussiez fait cette 
phrase : lis jurent de ne jamais lire les outrages 
des auteurs, comme il le dit lui-mime dans sa lettre 
k Dinet, page 200. 

C est avec la meme bonne foi f et tout aussi a 
propos, que vous citez a la page suivante un autre 
passage, dans lequel je rappelois que j'avois au- 
trefois travaille k une mithode propre k risoudre 
toutes des difficult is que presentent les sciences. Et 
voici ce que vous dites : 11 n'en est pas plus capa- 
ble de risoudre toutes les difficultes que presentent 
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les sciences ( comme Rene Descartes 3 le phis ridicule 
des f an f arsons , se vante de pouvoir le faire, dans son 
ipttre dMimioire. Medit. , page 5 , 6dit. dTLlzAv. ). 
Est-ce done la m&ne chose de dire que Pdn tra- 
vaille a une m6thode pour parvenir k tel ou lei' 
but, ou de se yanter dy parvenir facilement ? 

QUATR^ME PARTIE. 
De 1'usage des livres et dn savoir de Voet. 

Si vous eussiez voulu savoir ma veritable opi- 
nion sUr les livres, vous n'aviez qu'i&onsulter man 
Discours de la m&hode , k la page 7 , vous y auriez 
vuque j'ai dit en termes expres que nous retinons 
de la lecture des bons ouvrages autant de profit 
que de la conversation des grands hommes qui 
en ont ete les auteurs, et peut-etre meme davan- 
tage, puisqoe ceux-ci nous offrent dans leur com- 
position , non pas toutds les pens6es qui se pr&- 
sen tent & leur esprit, ainsi qu'il arrive dans un 
entretien familier, mais bien seulement leurs pen- 
s6es choisies; et peut-etre aussi eussiez-vous retire 
de ce passage une utility persontielle , en consid£- 
rant, dans un sens contr^ire, que la lecture trop 
frequente des mechants livres n'est guere moips 
nuisible que la societe des mechants : car, autant 
que je peux en juger d'apres les ecrits que vous 



Digitized by 



DESCARTES A VOET. [fi 

avez publics , vos lectures habituelles se compo- 
sent principalement de trois sortes d'ouvrages, 
que la reflexion que nous venons de fairfc vous 
eut appris k ne toticher que raremen t et avec pre- 
caution. La premiere sotte est celte des livres pfer- 
vers et fhtiles, que je r^unis dans la merne classe, 
parcequ'il est impossible qu'un livre entierement 
futilef ne renferme pas quelque melange de per- 
versity ; or tout ce qu'ont ecrit les athees ou les in- 
credules, tous les reves absurdes de la cabale et 
de la sorcellerie, les ouvrages des imposteurs de 
tout genre , vous voulez paroitre les avoir lus ; et 
a dire vrai , pour quelques uns d'entre eiix, vous 
le prouvez sans replique , en intercalant dans vos 
Merits des raisonnements qui leur appartiennent 
tout entiers. La seconde espece est celle des livres 
de controverse, dont souvent les auteurs, par 
esprit de parti, regardent comrae uh acte de ptete 
de s'accabler mutuellement d'injures. Quant k ceux- 
ci, vou£ en citez un si grand nombre, que, "n'en 
eussiez-vous lu que le quart, vous auriez encore 
passe la plus grande partie de votre vie au milieu 
des disputes et des querelles* Je ne dis pas sans 
doute que tous ces ouvrages soient mauvais: ceux 
qui combattent pour la verity , qui nattaquent 
que le vice , sont dignes de nos 61oges. Je crois 
cependant qu'on ne doit point en faire un trop 
frequent usage : telle est en effet la foiblesse atta- 
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ch6e k la nature bumaine, que nous defendre le 
mal, c'est quelquefois nous exciter a l'aimer. J§ ne 
pretends pas non plus qu'jl ne soit jamais utile a 
des theologiens, ou k rfWtres person nes, de con- 
noitre les mauvais livres qui paroissent , lorsqu'ils 
sont charges de les r^fiiter pu de les corriger; 
mais cela n'artive <|ue rarement; et de meme que 
Ton ne visite jamais tin bopital de pestiferes uni- 
quement par plaisir, de meme tin homme verita- 
blement pieux n'ira jamais , dans le seul d6sir de 
passer pour avoir une immense lecture * nourrir 
habit uellement son esprit de mauvais livres. lis 
apportent toujours avec eux quelque funeste con- 
tagion. J en fais dans ce moment une triste expe- 
rience: ii m'a fallu, pour 6crir<e cette lettre, par- 
courir quelques uns de vos ouvrages ; mon style 
en a pris aussitot une &prete qu'il m'est presque 
impossible d'adoucir, et c'est a ce titre-que je rSr 
clame ['indulgence du lecteur , s'il trouve que je 
m'exprime ici avec un peu plus d'incdrrection 
et de duret6 que de coutume. La troisiejue, classe 
de vos livres favoris se compose de lieux cotn- 
muns, decommentaires , d'abreg^s, d'index , et 
d'autres recueils de ce genre , qui ne contiennent 
que des pensees detacbees de differents auteurs. 
Je ne les mets pas au rang des niauvais livres, 
je ne crois pas qu'il, faille les dedaigner tput-a-fait; 
cependant ils ne sont bons, suivant moi , qu'a rap- 
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peler a notre memoirs ce que nous avons price- 
demment appris dans les ouvrages classiques dont 
ils sont extrait$.< Negliger les veritables sources, 
et s'adresser $ si je puis parler ainsi , & ces mis£ra- 
bles ruisseaux , c'est voulofr ne puiser qu\ine eau 
trouble, en d ? autres termes, renoncer a toute in- 
struction solide. Ce qu'il "y a d'important et dW 
tile dans les livres des g&iies sup6rieurs ne con* 
siste, pas en telle ou telle pens^e que Ton peut en 
extraire, le fruit pr^cieux qu'ils renferment doit 
sortir du corps entifer de l'ouvrage; et cen'est pas 
de prime-abord et par uneseule lecture, inais peu 
k peu , par une lecture attentive et souvent r6- 
p£tee, que nous nous p6n6tronfc s&ns noys en aper- 
cevoir des kl6es de ces grands hommes i que nous 
les dig^rdns, que nous les convertissons en quet- 
que sorte en riotre propre substance. Pour vous , 
l'usage jourrialier que vous faites des lieux com- 
muns, des commentaires, des texiques, et autres 
livres semblables , se recomiait facilement aux 
nombreuses citations que Ton en remarque dans 
vos Merits. Je ne puis malheureusement dire qu'il 
en soit de meme de ces auteufs du premier or* 
dre , ou se trouvent renfermees toutes les connois- 
sances que Ton pent acqu^rir par la lecture. Vous 
les citez aussi qUelquefois, il est vrai , mais la plu- 
part du temps assez mal k propos, et presque 
toujburs p£le-m£le avec d'autres 6crivains dun 
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rang tout-a-fait inferieur; en sorte que vous sem- 
blez ne les avoir pas lus, et vous etre contente de 
prendre leur texte dans quelque coropilateur. II y 
a plus : il est difficile qi^'apres avoir long-temps 
ittpos£ sur des coussins parfumes on ne conserve 
point quelque chose de leur douce odeur ; I etude 
a&sidue des grands rnait res doit laisser de raeme 
dans le style quelque chose de leur perfection. 
Eh hien! pardonnez a ma franchise, j'ai lu plu- 
sieurs de vos ouvrages, et je n'y ai jamais aper$a 
une seuie pens£e qui ne fut basse- ou commune, 
une seule qui annQn^at l'homrpe d'esprit ou le 
savant. Ohservez que je dis le savant et non i'e- 
rudit; ear si parle mot d erudition vous enten- 
dei tout ce que Ton peut apprendre dans les 
livres , le mauvais comipe le bqn , je conviendr^i 
faciLement que yous etes un grand erudit* Ne sajs- 
je pas que vous avez lu« et tpus les cqntes que 1'qn: 
a debites sur le Leviathan, et touted les ^ottises i*&- 
pies da je ne sais quel Bonaventurc*,de Porters 5 et 
cent autres chefsi-d'oeuyre de cejtjte espece? Mais, 
moi , je ne doane h norti ,de savant qu'a I'homme 
qui, par de lougues etudes, par des efforts cofcti- 
nuek, a su perfectiwner sou esprit et sonco^r. 
Et la science n telle que* nows, la defjnisscfns iqi T 
ce nest point , je pense, en lisajit indislinctement 
toute espece de livres que Ion peut l!acquerir: 
c'est en ne lisant que les livres 0*cell$nts en cha- 
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que genre , et encore faut-il y revenir k plusieurs 
foisi c'e^t en conversant, lorsque nous le pou- 
vons, avec ceux qui ont dejk merits le nom de 
savant; c'est en fixant sans cesse nos regards sur 
la vertu coxnme sur un divin modele ; c'est en tra- 
vaillant saps nous d£courager k la recherche de la 
verity. Quant a ceux qui vont puiser k science 
dans les recueils de lieux cqmmuns, dans les uh 
dex et le& {exiques, il$ peuvent en peu de temps 
remplir leur ,m£rooire de heaucoup de choses; 
mais ils n'en deviennent ni plus eclair£s, ni meil- 
leurs: au contraire raeme, comme il n'y a dans 
ces sortes d'ouvrages.aucun raisonnement suivi, 
que tout y est decide par i'autprite, ou prouve 
par de courts* syllogistnes, on y apprend biejitot 
k s'en rapporter egaleraent a tous les auteurs, 
quels qu'ils soient, k ne faire entre eux aucune 
distinction , si ce n\est toutefois celle que peut 
commander l'esprit de parti; Ton perd ainsi pert 
k peu Vhabitude de faire usage de la raison natu- 
relle, et on. lui.en substitue une autre tout arti- 
ficielle et sophistique. Car, sachez-le bien, le ve- 
ritable usage de la raison^ sans lequel il n y a ni 
science, ni. bpn sens, ni sagesse,, ne consiste 
pas a faire ou k retenir des syllogiwnes isoles 7 
mais a embrasser d'une maniere exact? et com- 
plete toutes les id^es qui peuvent servir k la cpn- 
noissance (Je la v^rite qiie. i'on recherche; et 
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comme le plus souvent il est impossible d'expri* 
mer ces id^es par des syllogismes, k moins d'en 
Her plusieiirs entre eux, il est malheureusement 
certain <jue ceux qui ne procedent que par syllo- 
gismes isotes laissent presqpe toujours 6chapper 
quelqtie partie de ce tout dont il falloit saisir 
Tensemble d'un meme coup d'oeil ; ils s'accoutu- 
ment ainsi a l'irr£flexion , et voieht diminuer peu a 
peu lebon sens que leur avoit donne la nature; et 
comme d'un aqtre cot6 ils se croient tr£s savants, 
parcequ'ils ont beaucoup retenu de ce qu'ont £crit 
les autres, et qu'ils y ajontent une entire con- 
fiance, ils se gonflent d'une arrogance ridicule, 
et tout-i-fait p6dantesque: si en outre ils vien- 
nenf a lire, habhuellement des livres pervers, fu- 
tiles et des ouvragesde controverse, alors de topte 
necessity , et quand bien meme ils n'aurotent pas 
naturellement un mauvais coeur et un esprit tres 
borne, ils deviendront, gr&ce & ce genre d'etude, 
raechants, sots et dangereux. Cependant, il faut le 
dire , ce qui contribue le plus k les rendre tels , 
c'est le caractefe. Les di verses especes de livres 
dorit j'ai parle sont souvent confondues; dans tin 
meme auteur on voit quelquefois r6unis le mau- 
vais, le frivole, le bon, soit que tout lui appar- 
tienne en propre, soit qu'il en ait tir6 une partie 
d'autres 6crivains; et les lecteurs y puisent selon 
leur caractere, semblables a l'abeille ou a Taraignee, 
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qui du sue des fleurs retirent , Tune son miel , 1'au- 
treson venin. C'est ainsi que l'Stude rendmeilleurs 
et plus eclair^s ceux qui sont port£s au bien, plus 
mechants et plus sots ceux qui n'ont de penchant 
que pour le mal. Et Tune de& marques les plus 
certaines qui puissent servir k les distinguer les 
uns des autres, ce sont les ouvrages qu'ils pr6- 
ferent, chacun cherchant toujours le livre qui a 
le plus de rapport avec son caractere. Mais ils 
ont eacore bien d autres traits distinctifs : ceux- 
ci sont arrogants , entetes , irascibles ; ceux - Ik 
ne s'enorgueillissent jamais , ils connoissent toute 
la foiblesse de Thomme, ils regardent comme 
peu de ^hose ce qu'ils savent , et pensent que ce 
qu'ils ignorent est bien plus considerable : aussi 
se montrent-ils pleins de candeur et de docilite, 
et toujours prets a accueillir avec reconnois- 
sance toutes les v6rit6s qui leur etoient inconnues. 
Comme ils savent que ce n'est point par la lec- 
ture seule que Ton peut acquerir la veritable 
science, ils joignent k la lecture la meditation, 
l'usage des affaires du monde, et la frequentation 
des hommes; en un mot, ils ne restent pas conti- 
nuellement ensevelis dans les livres : aussi le vul- 
gaire ignorant n'a-t-ii pas une haute id£e de leur 
science. S'ils vivent dans une condition privee, ou 
ils restent entierement ignores, ou ils n'ont d'autre 
reputation que celle de bons percs de famille et 
ii. 4 
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d'homtnes de bon sens; et c'est ainsi que souvfcnt 
les plus grands genies sont d£robes aux regards du 
monde. S'ils entrent dans les affaires publiques, 
on* ne tarde pas a reconnoitre en eux un esprit 
eclaire et un noble caractere , mais on attribue ces 
qualit£s moins a I'&ude qu'a la nature. Enfin , s'ils 
sont appel6s k remplir quelques fonctions dans 
I'enseignerrient public , il faut qu'avec une pru- 
dente insouciance ils evitent de paroitre superieurs 
a leurs collegues : c'est le seul moyen d'6chapper a 
leur jalousie et k leur haine. Ceux, au contraire, 
qui ont beaucoup et toujours mal etudie, ont or- 
dinairement si peu de bon sens, que, quand ils ont 
le malbeur d'etre d'une basse condition, et qu'ils 
n'ont pas su faire leur fortune k l'aide de leurs 
connoissances daris les lettres, la multitude les 
meprise et dit qu'ils sont devenus fous a force de 
lire. Mais si dans leur jeunesse, et avant d'avoir 
pu etre appr^cies, ils ont obtenu quelque place 
de professeur ou de ministre, ils peuvent sans 
aucune peine acqu^rir la reputation de savant et 
le credit qui en est la suite. D'abord il y a toujours 
parmi le* peuple un pr6ju'g£ en faveur de celui 
que le magistrat, ou toute autre personne pr6po- 
s6e k cet effet, choisit pour instruire les autres. 
Puis, entre tous ceux qui ont 6t6 ainsi choisis, il 
est impossible que la multitude ne regarde pas 
comme le plus savant Torateur qui parle avec le 
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plus de confiance, qui pretend en savoir le plus, 
celui enfin que ses collegues louent le plus souvent 
et le plus volonliers : trois conditions qui se ren- 
contrent presque toujours dans nos ignorants doc- 
teurs. En efi^, comme ils ne sont pas diriges par 
la raison, yais bien seulement par l'autorit£, tout 
ce qu'ils trouvent dans les auteurs qu'ils ont pris 
pour guides est pour eux une chose certaine et de- 
montree , et ils le r^petent avec assurance ; en se- 
cond lieu , ne sachant pas ce qu'un savant peut igno- 
rer sans deshonneur, et persuades que la science 
universelle est renferm^e dans les livres, ils veu- 
lent paroitre savoir tout; enfin, ne louant eux- 
memes que leurs pareils, ils en sont loues a leur 
tour ; ils le sont aussi quelquefois par des homines 
de 4alent, qui, jaloux d'une autre personne plus 
instruite, esperent diminuer sa reputation, en lui 
pr^ferant ceux-ci et en leur prodiguant des 61oges 
exager^s. Ils se voient done honores du nom de 
savants, d'abord par le peuple seul, puis peu k 
peu par des gens plus instruits , qui , ne les con- 
noissant pas par eux-memes , s'en rapportent a ce 
que Ton dit autour d'eux. Et (Jertes , si parmi ces 
docteurs il s'exx trouve un qui soit plus laborieux, 
plus actif , plus ardent, plus bavard que les autres, 
et qui soit habitue a manier la dialectique des so- 
phist es, comme je sais que vous Petes'; qui a la 
fois enseigne dans runiversite et preche dans l'e- 

4. 
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glise, comme vous faites depuis lopg-temps; qui, 
au lieu d'attaqtier dans ses sermons lesL vices or* 
dinaires k 1'humanit^, se dechaine perpetuellement 
centre les adversaires de sa religion et contre ies 
moindres actions des riches, ^et qu^par des dis- 
cours virulents ou des plaisanteries rylicules ex- 
cite en tout sens le$ passions de son auditoire, 
comme j-ai appris que voUs faisiez presque tou- 
jours; qui propose fr&juefrnment des theses dans 
l'universite, qui invite les savants d'une opinion 
contraire k venir les combattre, et qui, s'ils ne 
viennent pas (et ils ne doivent jamais venir , s'ils ne 
veulent etre accueillis par des sifflets et des huees) , 
s'enorgueilUsse et chante victoire, comme on sait 
que vous avez fait dernierement ; qui publie vo- 
lumes sur volumes, mais dans un style si barbffre, 
et entrecoupe de tant de citations, que personne, 
ne pouvant les lire sans dugout, n'examine s'ils 
sont bons ou mauvais, comme il est arrive k 
plusieurs des votres; qui enfin attaque, comme 
un ennemi mortel, quicouque lui r&iste en la 
moindre chose ou meme se contente de ne pas 
l'applaudir; qui s'efforce de le diffamer et dans 
ses sermons et dans ses Merits i moyen dont vous 
vous etes servi pour forcer plusieurs person nes k 
garder le silence sur yotre compte , ou meme k 
vous louer ; un tel hoAime , dis-je * et la chose est 
naturelle , doit parvenir au faite de la reputation 
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et du credit, et s'y maintenir, tant que personne 
n aura decouvert les moyens qui i'ont port£ si haut. 
Mais lorsque, aveugle par i'exces de son bonheur, il 
offensera tant de personnes que quelques unes 
sentiront la n£cessite de lui arracher 1^ masque 
qui le couvre, lorsqu'il commettra tant d'erreurs 
que les plus ignorants les reconnoUront facilement, 
alors il seroit bien 6tonnant que Ton ne vit pas se 
srouler la reputation et la puissance qu'il avoit 
usurpee. Quand bien raeme en efftpt cet homme 
seroit cher k la plupart de ses auditeurs dans Yen 
glise, et de ses disciples dans Puniversite, s'ils r«r* 
marquent une fois combien ilpeut leurfairede mal, 
lis concevront tous pour lui une profonde aversion. 

Je m'ecarte de plus en plus , il est vrai , du sujet 
que je m'etois propose en commen^ant cette qua- 
trieme partie. Mais peut-?etre ne vous en plaindrez- 
vous pas. Lorsquen effet j'aurai encore ajotite' 
quelques mots sur les sermons et sur l'instruction 
de la jeunesse , vous trouverez ici , renferme dans 
un meme paragraphe, t6ut ce que j'ai a dire sur 
yotre erudition et votre habilete. Je continue done. 
Les sermons du docteur dont je viens de tracer 
le portrait plaisent ordinairement a la multitude. 
JJous aimons naturellement les emotions vives , 
non seulement celles qui portent a la: joie , mais 
encore plus celles qui attristent 1 ame. Voila pouiv 
quoi la tragedie reussit au theatre pour le moio* 
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autant que la cpmedie, voila pourquoi les anciens 
se precipitoient en foule aux jeux du cirque ; pour 
y voit leurs semblables crueUemenl d6chires par 
des betes feropes , c'est pourquoi enfin*, lorsqu'un 
predicateur excite ses auditeurs a la colere et k la 
haine contre d'autres homrnes , surtout contre des 
homines riches et puissants, auxquels les dernieres 
classes de la societe ne sont que trop disposees a 
porter envie, ou contre des hommes cPune reKgion 
differente^ que Ton hait d6ja comme la cause de 
toutes les guerres , il a beau ne rien dire de re- 
marquable, ne rien dire de bon , et souvent m&ne 
son auditoire ne rien comprendre k la question : 
qui! parle avec assurance, avec chaleur, et avec 
abondance; qu'ii mele a son discours de nom- 
breuses injures, exprim^es ea style bas, ridicule, 
extraordinaire , et il sera mieux ecout6 par la mul- 
titude devote , plus aime, plus admir£, que d'autres ^ 
beaucoup plus eloquents , mats qui , au lieu d'ap- 
peier sa haine sur les vices d'autrui , Texhorteroient 
a se corriger des siens. Ces deroiers traiteroient un 
sujet qui lui deplait toujours , 1'autre ne 1'entretient 
que de ce qui lui plait: C'est probablement une 
grange joui usance pour une populace sansmechan- 
cet6 , je crois, mais malheureusement tres igno- * 
rante , de pouvoir quelquefois se livreir 4. une pieuse 
indignation, k une pieuse haine contre les nobles 
et les riches : car tout ce qu'feUe fait a la persua- 
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sion ou k 1'exemple d'un tel homme est a ses yeux 
tin acte de piete. Elle entend dire & ses disciples 
qu'il est auteur d'un grand nombre d'oiivrages , et 
qu'il a cent fois vaincu ses adversaires dans des 
disputes publiques : elte ne peut done douter qu'il 
ne soit le plus savant des homines, incapable qu'elle 
est de juger de ces matieres. Elle croit de ro^me 
que la violence de se£ sermons , que son audace 
k censurer les principaux citoyens de la ville liri 
tist inspiree par la piet6 la plus sincere et par un 
zele digne des anciens propbetes* Elle le prend en 
consequence pour conseiller et pour guide , quand 
il lui faut r6sister aux premieres classes de l'&at , 
ou combattre contre les ennemis de sa religion; et 
tout ce qu'il desirera qu'elle fasse, elle est prete a 
le faire avec ardeur. Est-il bien utile pour cette cite 
de renfenqer dans son sein un predicateur qui 
puisse exercter une pareille influeftce? C# finest 
point a moi k examiner cette question ; ceux qui 
sont a la tete des affaires peuvent seuls la decider. 
Je n'examine pas davantage s'il convient de livrer 
a uq auditoitfe sans instruction des controverses 
sobtiles qui n'importenf nullement k leur salut; 
je n'examinfi pas s'il est possible que des sermons 
4 lui en donnent una id£e bien juste et briea exacte; 
ni si Y<m peut dire que le peuple recoit une in- 
struction veritable de ces docteurs moms occup& 
a exposer leurs preuves qii'i outrager les per- 
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sonnes ; ni enfiri s'il est^ conforme a la piete , a 
rhumanit6 meme, de hair un de nos semblables, 
parcequ'il est d'une religion differente de la udtre. 
Mais ce que nous pouvons affirmer, c'est que tout 
mouvement de colere et de haine , quelque legi- 
time qu'en soit la Cause ♦ est toujours nuisLble k 
celui qui l'&prouve. Telle est en effet not re nature* 
que nous prenons promptement l'habitude du 
mal"; et celui qui s'est une fois laisse aller' k la 
colere pour un motif legitime est par cela meme 
plus dispose a sy livrer une autre fois a tort et 
sans raison. De pauvres femmes entendent k 
gHse un homme dont elles admirent la sagesse et 
la sainted , declamer , disputer , lancer mille in- 
vectives contre d'autres horames ; le plus souvent 
elles ne comprennent pas ce dont il s'agit. Elles 
croient n'avoir rien de mieux k faire que d'imiter 
pieusemeut leur predkateur, et d'exciter en eltes- 
memes les passions dont il se montre anime : 
aussi , de retour dans leurs maisons , les voit-on 
cherchfcr querelle pour lfc moindre sujet k tous 
ceux qui les efttourent. Les hommes n'en rappor- 
tent pas de meilleurs fruits, ceux surtout qui, com- 
prenant tant bien que mal le sujet drfces contro- 
verses, ne peuvent s'empeefaer quelquefois de s'en 
entretenir avec des parents ou des amis d'une autre 
religion (et dans ce pays c'est un eas qui se pr6- 
sente a chaque instant dans la societe); de Ik nais- 
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sent les disputes, les inimities; de \k quelquefois, 
parmi les dernieres classes, on en vient aux coups. 
Je pourrois ajouter que souvent les dissensions pu- 
bliques et les guerres n'ont pas d'autre origine, et 
que ceuxJa sont toujours les plus exposes, qui, 
pleins de confiance en la aagesse de ces dangereux 
docteurs , ont suivi tous leurs conseils. Mais il y a 
peu de predicateurs de ce genre; et je ne pense 
pas qu'un seul puisse iropirer tant de craintes, 
pourvu toutefois qu'il n'ait pas beaucoup de disci- 
ples qui lui ressemblent et qui viennent precher 
apres lui. 

J'ignore entierement de quelle maniere vous in- 
struisez les jeunes gens confies k vos soins , et je 
n'ai jamais eu la curiosite de prendre des rensei- 
gnements k ce sujet ; mais la lecture de vos ou- 
vrages m'a mis a meme de dteouvrir lies moyens 
• dont vous vous servez , et qui vous donnent au-i 
pres de la multitude ignorante la reputation, de 
savant : ils sont de nature a pouvoir facilerpent 
etre saisis par les esprits les plus vulgaires, et a 
faire beaucoup d'hommes capables de s'elever k 
votre niveau, mais janfeis au-dessus. Le premier 
de ces moyens est cette dialectique puerile , a l'aide 
de laquelle les sophistes d 'autrefois, sans possede* 
aucune instruction solide, dissertoient et dispu- 
toient avec une admirable abondance sur quelque 
suj^tique ce fut. Ell£ se subdivise en trois parties : 
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Tune contient las Ueux communs ou Ton doit 
puiser ses preuves; la seconde, les formes de syl- 
logismes dont on doit revetir ces preuves pour 
leur donner une plus grande apparence de force ; 
la troisieme, les distinctions qui nous servent k 
eluder les arguments de notre adversaire. Assure 
ment tous ceux qui ont una imagination vive raais 
peu de jugement , corame la plupart des jeunes 
gens , peuvent en quelques jours se familiariser 
avsec cette methode. Rien , en effet , n'est plus fa- 
cile que de consid&rer separement le nom de l'ob- 
jet dont il s'agit, sa definition, son genre, sones- 
pece, ses similitudes, ses differences, ses contrai- 
res, ses accessoires, ses antecedents, ses conse- 
quents , et tous les autres lieux que Ton trouve or^ 
dinairement dans les top iq ties. Lorsqu'ils veulent 
seulement discourir , ils fr'ont qu'& debiter a tort 
elk tracers tout ce que leur fournit successivement 
chacun de ces lieux ; s'ils veulent soutenir et prou* 
ver une opinion , quelque invraisemblable qu'elle 
soit i ils pourront toujours tirer des memes sour* 
ce^ une foule de preuves, sinon bien fortes, du 
moins qui feront nombre ; si enfin il faut disputer r 
ils sauront les babiller convenablement en syllo- 
gisraes. C'est encore de la m£me maniere qu'ik 
repondront a, toute espece d'objections, pourvu 
qu'ils soient munis de vingt a trente distinctions, 
tellps qu'on peut en fairedans uri meme objet sue- 
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cessivement considere sous les rapports direct et 
indirect, speculatif et pratique, exterieur et int£- 
rieur, et autres semblables, qui trouveront leur 
place dans toutes les questions , pourvu que Ton 
sache s'en servir hardiment et 6ans aucune honte. 
Mais si Temploi de ce moyen est facile aux jeunes 
gens, ou k toute autre personne dont l'imagination 
est la faculte la plus active, il est.certainement 
tres^ difficile pour quiconque a du jugement ou du 
bon sens. En effet, toutes les preuves, toutes les 
r^ponses aux objections , qui , ne pouvant etre ti- 
roes de la consideration du sujet en lui-meme, 
sont uniquement puisees dans ces lieux communs, 
sont presque tou jours futiles et ridicules. Mais 
comme ii n'y a que tres peu d'auditeurs qui puis- 
sent en remarquer le vide et la nullity, surtout 
dans les questions de la philosophic d'aujourdTlui, 
ou il est rare que Ton en donne de meilleures, 
ceux qui se servent habilement de ce moyen par- 
viennent sans peine k une certaine reputation de 
savoir et d'esprit ; et c'est la ce qui rend cette 
thode si fiineste , non seulemerit aux hommes d'un 
&ge mur , mais encore et surtout aux jeunes gens : 
ils en prennent Thabitude , s'enorgueillissent de 
cette reputation si facilement acquise , et gattent 
entitlement leur raison naturelle, que T&ge eut, 
sans cela , murie et perfectionnee de plus en plus. 
Le. second moyen doiit je remarque 1'emploi 
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'dans vos ouvrages est celui qui vous met en &at 
de composer sur un sujet quelconque des ouvrages 
que les ignorants regardent comme des chefs- 
d'oeuvre de science. Ce moyen , comme ie premier, 
peutetre mis en usage par Vos disciples, sans qu'il 
soit besoin de la momdce itistruction ; il suffit 
qil'ils parcourent les index de differents livres, 
surtout de ceux ou Ton trouve de nombreuses ci- 
tations d'autres livres ; et , apres avoir rassemble 
pele^mele tout ce qu'ils auront rencontr6 dans ces 
recueils sur le sujet qu'ils ont a traiter, ils dispo- 
seront ces materiaux, quels qu'ils soient, suivant 
l'ordre des lieux commijns , en ayant soin d'y ajou- 
ter les noms de tous les auteurs dont ils auront 
emprunt6 quelques pensees,et des auteurs tnemes 
qui sont lou6s par les premiers. Ainsi , par exem- 
ple , veulent-ils ecrire sur l'atheisme , ils copieront 
d'abord tout ce qui se trouve dans leurs compila- 
tions de relatif a la signification de ce mot ; dans 
un second paragraphe, ilsmettront les synonymes; 
dans un troisieme, les especes ou degres - f et ainsi 
de^uite , les causes, les effets, les accessoires, les 
sjgnes, les contraires, etc. De cette maniere, il 
n'est pas de mot tire d'un de leurs auteurs , quel- 
que peu important qu'il soit , axiquel ils ne trou- 
vent uiie place dans leur ouvrage. Ils pourront 
aussi y passer en revue tous les hommes qui auront 
6t6 cites comme athees ; et s'ils ont; lu quelques uns. 
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de leurs ecrits , ils pourFont en transcrire des ar- 
guments tout entiers, et meme raconter k leur su- 
jet des contes ou des kistoriettes , sans la moindre 
utilite. De plus , s'ils en veulent secretement k quei- 
qu'un , il& pourront , avec toute liberty , mettre au 
nombre des signes ou des causes de l'ath&sme ce 
qu'ils sauront sur son compte , ou du moins ce 
que Ton en raconte. Peu knporte que ces actions 
ou ces opinions soient honorables et &oignent de 
lui toute esp&ce de soup§on : ik sauront bien y 
ajouter de leur propre fonds quelque chose qui 
leur donnera l'apparenee du maL Ainsi , portent- 
ils de la haine a quelqu'un qui ait la reputation 
d'avoir un peu d'esprit, mais de faire peu de cas 
de la philosophic peripateticienne, de lire rare- 
ment les ouvrages qui l'enseignent, de travail ler a 
unemethodeparticiiliere pour faciliter la recherche 
de la v£rit£ , et d'en avoir meme d6j& publie quel- 
ques essais ; aussitot ils diront que torn les athies 
sont des homines H'esprit, d'un, talent superieur * 
et initifo aux mysteres de la nature; et ils mettront N 
au nombre des causes de l'atheisme la dangereuse 
methode de ceux qui , se contentant en quelque 
sorte d'eux-memes et de leurs facultes naturelles* 
veulent fonder sur cette base toutes les connoissances 
humaines ; ils y mettrofit encore la pritendue /i- 
berle en philosophie, la promes$e chimirique d'un 
perfectionnement et d'un renouvetlement general de 
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toutes les sciences ^ Vesperqnce fojlenient prespmp- 
tueuse d'itablir des methodes admirable*, et jusqu'a- 
lors inouies , des dogmes, des regies, ettaille autres 
choses semblables, qui pourront lent servir plus 
tard k prouver que leur ennemi est un athee, ap- 
puyant ainsi une calomnie par d'autres calomnies. 
Qu'iiftporte qu'ils se contredisewt, en disant dans 
un endroit que depouiller I' esprit de tous ses prSju- 
ges, et en faire, pour ainsi dire* comme une table 
rase, c'est le preparer a la doctrine de Vathiisme ; 
et, dans un autre endroit, que I'idie de Dieu est 
innee en nous, d'ou il suit que les*prejuges ne font 
qu'obscurcir cette idee,etqu'endebarrasser l'esprit 
cest la rendre plus distincte et plus nette, Qu'im- 
porte que Ton puisse, par leurs propres paroles, 
les convaincre eux-memes d'ath&sme, comme 
lorsqu'ils disent que les pretendues refutations de 
Vathiisme * qui ont paru dans des livres sans talent, 
ne sont quun moyen subtil et danger ^ux dent se 
serpent les athets pour ripandre ieur venin ; tandis 
qu'eux-memes ,d'un autre coti, publient de& livres 
sans talent, ou Ton ne trouve pas un mot qui com- 
batte l'atheisme, et ou il y a beaucoup de passages 
qui pourraient en propager les princi pes? Ainsi 
i Is nous disent que la plupart des athees sont 
dou6s d'un genie superieur ; ils nous en donnent 
plusieurs exemples., rapportent les principaies 
preuves dont ils ont appuye leur doctrine , et ne 
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les r£futent nulle part. lis doivent settlement pren- 
dre «ne precaution^ qui du reste est tres facile 
pour des ignorants , c est de ne mettre dans leur 
ouvrage, soit d'eux-m^mes , soit d'un de lews au- 
teurs, rien de jremarquable , rien qui puisse in- 
struire le lecteur. II leur est sans doutepermis, a 
propos d'une question sans importance et qui 
n'exigeroit que quelques mots pour etre r^solue ^ 
de discourir longuement , et d'employer toute 
leur dialectique a y jeter de l'embarras et de Fobs- 
curite. Mais quand ils en viendront a la question 
principale, k celle de ^'existence de Dieu , qu'ils 
reconnoissent a la v£rite qu'on ^ne doit point la 
passer ^ous silence, ni Ja prouver par laseule au- 
torite de l'Ecriture sainte , qu'il faut surtout la de- 
moiitrer par la methode philosophique , qu'ils se 
garden* cependant d'en rien faire ; qu'ils imitent 
les mauvai$ medecins qui, dans leur ignorance 
des remedes les plus simples et les meilleurs, ac- 
cablent leurs malades sous une multitude de me- 
dicaments inutiles ou dangereux ; que de meme, 
une fois arrives au J veritable sujet de leur ouvrage„ 
ils declarent quun&foule de connoissances sont ne- 
cessaires pour rtsister it I'atheisme ; qu outre une 
etude approfondie des saintes dcritures, ilfaut posse- 
der parfaitement la science universelle des univer- 
saux j surtout la metaphysique * la pneumatique , la 
physique > I'astronfomie ginirale , la giographie , 
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ioptique , la tfydorie des sons , de la pesanteur, etc. , 
et de plus la connoissance des sciences particulieres , 
Vhistoir* ancienne et tnodernef et qu'enfin its nous 
dressent un long catalogue de livres contre Pa- 
theisme 9 dans lequel ils placeront quelques uns 
des auteurs qu'ils ont signals, lin instant aupara- 
v^nt, comme suspects de ces affreux principes : en 
observant avec soin toutes ces conditions, ils coin- 
poseront des ouvrages parfaitement semblables 
aux votres , ainsi <Jue pourront s'en convaincre 
ceux qui auront le courage de parcourir le trait6 
que vqus avez publie sur l'ath&sme, et qui est di- 
vis6 en quatre livres, ou tout autre ecrit de votre 
fa^on. Mais qu'on n'aille pas s'imaginer qu'ils en 
seront plus estimables ; ce seroit se tromper gros- 
sierement. Je pourrois encore exposer quelques 
autres raoyens que vons employez pour composer 
de gros volumes , plus remplis d'injures que de 
science; mais comme ils touchent plutot a votre 
caractere qu'a votre s£voir , je ji'en parlerai pas ici. 

CINQUIEME PARTlE. 

bu troisieme chapitre .de la Philosophic Cartesienne , et des 
suivants jusqu'a la page i/»4, 

Jusqu'a present je n'ai pu douter que votre in- 
tention ne fut de vous declarer Tauteur du livre 
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intitule Philosophie cartisienne , d'abord parceque 
les six premieres feuilles m'ont &6 envoyees comme 
etant de vous, que les 6preuves, jele sais, etoient cor^ 
rig£es chez vous , mais surtout parceque le style est 
bien 6videmment votre ; car vous seul savez donner 
a rinvective des formes si varices et si 6nergiques; 
et que le motif qui a dicte Pouvrage, c'est-i-dire le 
desir de r£futer ma lettre au pere Dinet, le seul k 
peu pres de mes Merits qui soit cite dans ces feuilles , 
vous est tout-a-fait personnel. Aucun autre, en 
effet, fut-il cent fois votre ami , ne ressentiroit au 
sujet de cette lettre une si violente colere ; et depuis 
long-temps, dans votre senat acad£mique, quand 
vous exhortiez vos collegues k soutenir l'arret que 
vous aviez lance au nom de Facad6mie , vous Avez 
declare publiquement que dans cette occasion vous 
ne manqueriez pas a votrt cause, e'est-i-dire que 
vous 6cririez contre moi. Cependant comme l'au~ 
teur dit, page 53, qu't/ enseigne au fond de la Bel- 
gique ; qu'il vous appelle , page 57, un mattre qu'il 
doit rivSrer toute sa vie i I'dgal d'un pere I je ne 
serai pas assez impoli pour affirmer a cet egard 
autre chose que ce que vous voudrez qiie Ton 
croie. Je chercherois meme a m'excuser de vous 
avoir attribu£ ce qui precede. Mais comme eelui 
qui se declare auteur du livre est votre 61eve, 
que ce livre s'imprime non dans le fond de la 
Belgique oil il nous dit qu'il enseigne, mats sous 
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vos yeu*, personne ne vous croira moins res- 
ponsable des ei'reurs qu'il renferme que si vous 
vous en 6tiez declare l'auteiir. Du moins si quel ~ 
ques personnes pouvoient croire que vous atez 
montr£ plus de respect pour les convenances en 
ne publiant que sous un nom d'emprunt des in- 
jures indignes d'un tbeologien, peut-^etre auroient- 
elles plus mauvaise idee de votre probite , quand 
elles verront que vous avez mis dans vos diffama- 
tions contre moi, non pas seulement de la colere 
et de L x emportettient r mais du calcul et de la ruse. 
En attendant, pour vous prouver que j'ai cru de- 
voir quelque chose a votre nom, je n'examinerai 
pluscbaque chapitre separement et en detail, maid 
je parcourrai tout le reste d'un seul trait, et je 
dirai somniairement ce que j'en pense. 

L'auteur paroit avoir rttssembl£ dans la premiere 
section tout ce qu'il avoit pu trouver alors contre 
notre philosophic; car , dans la seconde, ilYefforce 
de rtfuter les objections, ou en d'autres termes de 
repondre k ce qu'on pent dire pour la defendre. 
Cette premiere section tontient cinq chapitres. 
Dans le premier l'auteur pretend que je prescris 
a raes disciples de tout oublier; dans le second, 
que je ieur fais declarer la guerre aux livres. On a 
deja vu jusqu'& qtifcl point ices deux assertion? 
etoient fondles. Dans lfc trbisieme, il dit que 
je veux tn'en faire admirer, adorer meme, comme 
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yn autre Pythagore, etque j'exige deJeur part une 
eroyance aveugle k tout ce que je leur enseigne; 
dans le quatrieme, que je leur donne les plus 
grandes esp£rances , que je leur promets la solu- 
tion de tous leurs doutes; dans le cinquieme, que 
je leur inspire du mepris pour tout le monde , et 
la plus haute estime pour cux-memes. II n'est per* 
sonne qui ne puisse juger combien toutes ces ac* 
cusations sont vraisemblables. La seconde section* 
du moins depuis le commencement jusqu'i la 
page 1 44? la derniere que j'aie lue, comprend six 
chapitres. 11 pretend, dans le premier, qu'i I est 
inutile de faire sonner si haut Tanciennet£ de notre 
philosophie ; dans le second, qu il est tout aussi 
inutile d'en pr^coniser l^vidence; dans le tron 
Gertie, qtfil tie sert k rien de vanter les progris 
de nos 6teves ; dans le quatrieme, que nos attaques 
centre la philosophie r^gnaiite se bornent k defc 
disputes de mots ; dans la cinquieme, que nous ne 
pouvons la cgmbattre, parceque nous n en con- 
noissons pas les termes. Quand tout cela seroit 
vrai , qn l^jpi sauroit conchire qu'il fout rejeter 
notre philosophie. Il dit enstiite , au commence- 
ment du sixieme chapitre , que la nouvelte philo- 
sophie cattisienne a cinq pierres de louche pour 
• redonnottre la vetiti de toutes ses d&eisions et de ses 
dogmes : ('experience, le rauonnement 9 I'algebte* 
la giomitrie et la micanique ; et dans le m&ne ch** 

5. 
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pitre il disserte contre l'exp^rience, qui, dit-il, ne 
nous est d'aucun secoursj; dans le septieme , contre 
le raispnnement ; dans le huitieme, contre la g£o- 
metrie et l'algebre; dans le neuvieme, contre la 
mecanique, mais tou jours avec tant de sagacite, 
qn'un lecteur 6qlair6 n^ peut se defendre , en le 
lisant , d'avoir bonne opinion de notre maniere 
de philosopher. Enfin, dans le dixieme chapitre, il 
veut montrer par quelle tactique je fais valoir mes 
opinions. II me reproche de jeter en avant un sim- 
ple expos6 de faits que je donne pour une demons- 
tration, d'accprder beaucoup a I' evidence d' une pro- 
position, et de forger des hypotheses. Mais ce ne sont 
Ik que les id6es qu'il youdroit faire passer pour les 
miennes, c'est-&-dire tout ce que lui-meme et ses 
auxiliaires ont pu imaginer de plus mauvais ; quant 
aux preuves, il n*en appprte aucune, aucune du 
moins dont le premier venu ne puisse au premier 
coup d'ceil reconnoitre la foiblesse et la nullite ab- 
solue. - 

C'est ainsi que, dans le second chapitre de la 
seconde section, en distinguant l'6vu^ce de rai- 
sonnement et l'6vidence de proposition; et en m'ac- 
cordant fort longuement la premiere, il veut don- 
ner k penser par cela seul qu'il me nie l£gitimement 
la seconde; et , daps le chapitre cinq, pour prouver * 
que M. Regius et moi nous ignorons les termes de 
la philospphie peripat&icienne, il se borne a ci- 



Digitized by 



DESCARTES A VOET. 69 

ter un passage ou M. Regius parle ainsi de lui- 
meme : J'ai depuis long-temps , sinon appro fondi, 
da moins passablementappris la philosophic des i coles; 
et ce mot, passablement, il le coraraente depuis la 
page 102 jusqu'A la page io6*parcequ'il soutient 
que ce n'est pas passablement , mais parfaitement 
et k fond, qu'il faut la connoitre. Sou vent, au lieu 
de preuves, ilm'adresse des questions , c'est-4-dire 
qu'il s'amuse a plaisanter. Par exemple, page 45* 
il roe demande en general une solution facile et 
claire de quelque question ph'ilosophique ; aussi- 
tot il s'objecte a lui-meme que je m'imagine en 
avoir donne quelques unes dans roes ouvrages 
d'astronomie^et, sans prendre la peine d'examiner 
ces solutions , il se borne k dire qu'tY ne faut pat 
aj outer foi a un charlatan qui se fait avec une va- 
niti insupportable le hiraut de sa propre gtoire. Or , 
cororoe cette maniere de r^pondre s'appliqueroit 
aussi bien a toutes les solutions nouvelles que je 
pourrois donner, ce seroit sottise deg|a part que 
de daigner repondre a une seule de^j questions. 

Je ferai cependant une seule observation, c'est 
qu'il r£sulte 6videmmen£ de * toute la marche du 
livre que le seul but de Tauteur est de ruiner roes 
opinions philosophiques et de r^futer ce que j'ai 
dit de vqus dans ma lettre au pere Dinet. Mais que 
cependant il se tient dans les g6n£ralites , dans les 
suppositions, systeme ordinaire des calomniateurs, 
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sans jamais rien pr6ciser , except^ dao$ trois pas- 
sages, dont le premier a trait k ce que j'ai dit de 
vpus et les deux autres a raes opinions. Le* pre- 
mier de ces passages est a la pag& 1 1 8 , ou il me 
conteste la v6rit6 de ce syllogisme : Ce donl Vidi* 
est en moi a une existence rielle. Mais ces mots, je 
ne les ai jamais Merits nulle part , ils n'ont aucune 
forme de syllogisme, je n ai jamais rien pen&£ qui 
sn approche , et ii ne cite pas Fendroit d'oA il les a 
tires. L'autre est a la page 1 24 ? °u H nie que dam 
la conception d'une 'chose quelconque soit contenue 
son existence ou possible ou nicessaire. En qaoi il ne 
prouve que son ignorance. Qui ne sait, en effet, 
que par le mot chose on entend xm^entite reelle, 
que entiti derive d'etre ou d'existence , que les 
choses naturelles sont appetees par les philo- 
sophes des essences , parceque nous ne les pou- 
vons concevoir qu'avec Veto* ou V existence? et 
Ce qu'il ajoute est absurde quand il dit que 
suppose DttU trompeur : car , quoique dans ma 
premiere irritation j'aie parte d'un etre menteur 
qui seroit tout-puissant, je n'entendois aucune- 
ment parler du vrai Dieu, puisque, comme mon 
adversaire le dit lui-meme , il est impossible que; 
le v^ti Dieu soit menteur : et si on lui. demande 
d'ou il sait que cela est impossible, il doit r6poti- 
dre qu'il le sait parceque cela implique contradic- 
tion dans l'id£e; en d'autres termes; parceque cela 
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ne petit s$ concevoir, tellement que Pargument 
doDt il se sert pour me combattre suffit poor ma 
defense. 

Le passage qui vous concerne est aux pages 67 
et 58, ou il croit r6futer parfatteqient ce que j'a- 
vance des auteurs que vous citez , qu'ils prouvent 
plus svuvent centre vous que pour vous; et void com* 
ment il me refute. Supposant que je ne lis aucun 
livre, il dit que je n'ai puje s&voir que d'un autre, 
et il me sojnrae de nomraer celui qui me procure 
mes citations. Mais si Ton veut examiner dans vos 
ecrits quelles longues listes d'auteurs vous citez 
* quand il n'y a rien k prouyer ; et quand vous auriez 
besoin de prenves, combien vous en citez pea qui 
nesoient ou sans nom ou d'une autre religion que 
vous, tellement que leur autorite, surtout en ma- 
tiere de.foi, parte toujours contre vous, ou du 
rooins prouve fort peu en votre faveur ; et enfin , 
combien de fois, au lieu de raisons que Ton a droit 
d'attendre de vous-meme, vous renvoyez le lecteur 
a d'autres livres^ et sou vent & des livres qu'ii est 
impossible de se procurer, et cela pour avoir Fair 
de dire quelque chose quand vous ne dites r}en, 
oe que je regarde comme_ k plus forte preuve 
contre vo^us ; on recoi>noitra que j'6tois suffisam- 
ment autof ise. k dire ce que j'ai dit , meme sans 
avoir consuUe un setil des auteurs que vous citez : 
car, puisquerles citations n'ont de valenr que pour 
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confirmer I assertion a l'appui de laquelle on les 
pr£sente, toutes les fois qu'elles n'atteignent pas 
ce but, elles parlent contre celui qui les emploie, 
puisqu'elles accusent, ou sa mauyaise foi si elles 
sont fausses, ou son ignorance et sa p&lanterie 
si elles ne viennent pas a propos. Et que diriez- 
vous si j'ajoutois que dans votre Philosophie caiv 
t6sienne je n'ai pas trouve jusqu'& present un seul 
passage de mes ecrits qui ne prouve evidemment 
contre l'auteur qui le cite , parcequ'ils soht tons ou 
bien alt6res , comme je Fai prouve d6jk pour le plus 
grand nombre, ou Strangers a ce que vons voulez 
prouver ? Vousdiriez que vous n'en etes pas I'auteur, 4 
et que je ne 1'avois pas encore yue quand j'ecrivis 
cette phrase qui vous a blesse. Mais enfin si j'ajou- 
tois que j'avois iu du moins la reponse deM. Regius 
a vos theses, que j'y avois trouv6 des passages de 
l*Ecriture sainte que vous aviez cit6s en faveur 
des formes substantielles , citations auxquelles il 
a tres ingenieusement repondu en se bornant a 
donner textuellement les passages que vous n'aviez 
fait qu'indiquer en chiffres; par exemple, vous aviez 
cit6 les Proverbes, chapitre xxx, paragraphes 24 > 
25, 26, 27 et 28 , et il y a trouve ces paroles : // y 
a quatre chases sur la terre qui sont tres petites , et 
qui sont plus sages que les sages mime* *.* les four- 
mis 3 ce petit peuple qui fait sa provision pendant la 
moissonj les lapins, cette troupe foible, qui etablit sa 
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demeure dans les rochers ; les saulerelles , qui n'ont 
pas de roi 3 et qui toutefois marehent Wutes par 
bandes; U Uzard , qui se soutient sur set mains et 
demeure dans le paiais.du roi; et feertes il n'y a pas 
dans toUte r&riture sainte un seul verset que vous 
ne puissiez citeir tout aussi k propos , car dans 
tous on nomme quelque objet materiel a qui vous 
supposez une forme substantielle. Mais Us ne prou- 
vent pas plus en yotre fa vein* que les passages ou 
Ton parle de neige ne prouvent en faveur de ceux 
qui pr6tendent que la neige est noire. Or, cet abus 
que vous feites de TEcriture sainte, pour faire 
soup^onner d'h£^pie votre. collegue et votre ami, 
me semble parfer biqn haut contre vous. Je pour- 
rois peut-etre prouver la meme chose pour tous 
vos ouvrages, mais je m'abstiens k dessein de par- 
ler de tout ce que vous avez publie sous le nom 
de theses, desirant que cette lettre puisse se ven- 
dre plus librement chez vos libraires, k qui j'ap- 
prends qu'il est d6fendu de vendre ce que Ton 
ecrit contre vos theses : or, je ne connois d'autr^ 
otfvrage dont vous vous soyez reconnu Tauteur, 
si ce n'est pouitant votre Thersite. Je vais done 
vous dire encore ce que j'en ai appris; et en meme 
temps, pour me conformfer k vos d£sirs, je vous 
dirai de qui je Fai appris. Vous n'avez pas oubli6 
Tauteur de cet Exdmen approfondi que vous atta- 
quez dans votre Thersite. Eh biei) , dans sa refn- 



Digitized by 



Google 



/ 



7'| . DESCARTES A VOET. 

tation du Thersite, publi^e-en 1637, il dit de voi^s, 
page 1S : J e declare que monsieur Voet donne a 
toutet mes parole* des interpretations. $i absurdes , 
qu'ilse permet avec tant d' impudence d* aj outer > de 
mutiler, de changer * que Je ne reconmttrai comme 
dtant de moi rien de ce qu'il m'attribue> nipen*i*< ni 
argument. S'il ne citoit quune ou deux fois & faux, 
cela pourroit s'appeler une erreur , muis des altira- 
tions si multiplies ne peuvent fare attributes qu'h la 
perfidie. Pour moi, j'ai compart plusieurs de vqs 
citations avec son texte, et je puis attester que sous 
ce rapport il a dit vrai. Ai-je.du, je vops le de- 
mande , penser que vous citiez j^us fidelem^nt les 
autres ecrivains, quand j'ai.vu comtoetit vous vous 
. jouez de l'Ecriture sainte, et comment voqs alterez 
les paroles de ceux-ty m£mes qui peuvent vous re- 
procher publiquement yotre mauvaise foi. Certes, 
M. Vdet , si vous n'aves pas de meilleur moyen 
der£futer ce que j'ai dit de vous, ou de combattre 
mes opinions, je ne vois pas trop pourqudi vous 
ayez compose votre Philosopbie cartesienne, et 
quand on verra que vos cent quatante-quatre pre: 
mieres pages ne renferraent pas autre chose, il 
faudroit avoir bien du teqips de reste pour prendre 
la peine d'en lire davantage , car il n'est pas vrai- 
serablable que vous ayez debute par 4onner toutes 
ces rapsodies au public si vous aviez eu quelque 
chose de mieux. Mais de peur qu'on ne m'accuse 
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de juger en^veugle ce que je n'ai pas hi, je ne 
fermerai pa# encore cette lettre , et j'attendrai le 
re&te de votre livre. 

SIXlfeME PARTIE. 

DuJivre de Gisbert Voetius contre la Confrerie 
de Notre^Dame. 

Le commencement de cette lettre etbit rest£ 
depuis long-temps oublte sur raon bureau lors- 
que j'ai re^u k la fois, et votre dernier ouvrage 
intitule Confrerie de Notre-Dame , et la nouvelle 
que le reste de votre Philosophic cartesienne 6toit 
livre k 1 impression, roais que l'edition avoit ete 
suspendue pendant quelques mois , par les soins 
que vqus donniez a cet autre ouvrage cpe vous 
d6siriez faire paroitre auparavant. Des lors i) n'est 
plus besoin d'autre preuve pour const&ter que 
l'ouvrage n'appartient pas k celui dont il porter^ 
le nom , du moins qu'il ne Pa pas compose seul , 
mais que vous en etes le principal auteur. Et 
certes, quiconque verra combien cette Confrerie 
de Notre-Dame et la Philosophic cartesienne se res* 
semblent , non seulement par la forme donn6e au 
titre, mais aussi par le caractere et Fesprit de l'au- 
. teur, ne^otgra douter qu'elles ne soient filles ju- 
melles du meme pere. Mais comme je me trouve 
avoir en ce moment beaucoup de loisir, j!ai lu 

• 
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en quelques heures votre Confrerie d%Notre-Daine 
tout entiere, et j'en dirai ici ma p£ns£e: je ne 
par lerai pas toutefois de ce qui peut toucher k votre 
religion, je ne veux pas me meler des affaires 
d'autruijj mais j'e^aminerai dans cet ouvragetout 
ce qui peut montrer qui vous etes , et quelle con- 
fiance doivent inspirer vos Merits. Comme vous 
vous en c^clarezouvertement Fauteur, vous ne pou* 
vez nier que vous ne soyez responsable de tout ce 
qu'ils contiennent. Pour votre Philosophic cart6- 
sienne, elle paroitra sous le nom d'un autre, et vous 
aurez alors , pour ne pas repondre de ce qu'elle 
renferme , line excuse bien digne de votre pro- 
bit6 et de votre bonne foi. Vous n'en serez pas 
Fauteur , et moi de mon cote je ne me commets pas 
volontiers avec des masques'. Mais quant a votre 
Confrerie deNotre-Dame, pour vous prouver que 
si j'en parle e'est avec connoissance de cause , je 
vais exposer ep pen de mots a quelle occasion 
vous Favez composee. 

II existe, k Bois-le-Duc, une ancienne associa- 
tion qui portele nom de la bienhcureuse Vierge, 
et dans laquelle on*n 7 admet que les premiers de 
la ville ; aussi est-elle tres c61ebre et tres puis- 
sante. Dans Forigine elle n'etoit composee que 
de catholiques romains^ mais comme dans une # 
ville assez r^cemment arrachee a FEspagne une 
association d'hommes puissants et eieves au mi- 
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Ueu des ennemis ne paroissoit jftfs sans danger , 
que cependant on ne pouvoit l'empecher puisque 
la liberty de ces associations 6toit stipulee dans 
1'acte de reunion, les fonctionnaires charges de 
la garde de la ville jugerent que, pour pr^venir 
les soup^ons, pour main ten ir la paix et la con* 
corde entre les citoyens , il 6toit de la plus grande 
utilite ^qu'on les admit dans cette cojrfr6rie con- 
jointement avec les catholiques romains, mais a 
cette condition , que dans la suite on n'y feroit rien 
qui fut jcontraire & leur religion. Cette demande 
ne put etre refusee , parceque les conditions de 
Facte de reunion, portant que tous les biens 
ecclesiastiques reritreroient dans le domaine du 
tr&or public, les anciens societaires n'avoient pu 
conserver Tadnlinistration des biens deleur society 
qu'en la faisant consid^rer, non comme spirituelle 
ou ecclesiastique, mais comme purement civile. 
Ainsi monsieur le bourgpaestre, et avec lui freize 
personnes des plus recommandables de la ville, 
qu'il choisit pour associes , furent re^us dans la 
confrerie , et ils s'&udierent avec tant de soins , 
de reserve, de scrupules, a n'y faire aucune de- 
marche condamn^e par les principes de leur re- 
ligion , que de ce cote-la seulement ils semblent 
avoir pass£ la mesure. Cependant ils n'ont pu era- 
pecher qua la premiere nouvelle de cet accord 
vous ne lanciez contre eux une de ces theses qui 



Digitized by 



70 DKSCARTES A VOET. 

«. t 

sQiit yos armes^rdinaires. Je ne rrte propose point 
6crire contre ces theses ; je veux settlement en 
citer quelques passages, qui sont n^cessaires pour 
l'intelligence de ce qui doit suivre; elles sont in- 
titules : Disputdtionis theologica ex posteriori parte 
tkeologice, 23/ De idolatria directa et indirecta, pars 
tertia, etc.; et h la page 2 et suivantes on lit entre 
autoes choses ce qui suit : Si une confriri$ de la 
Vierge ptut en bonne conscience itre tottrie publique- 
mentpar un magistrat rtformi, qui a le poiivoir 
de la ditruire , et conservSe par lui, bien entendu 
qu'elle sera purgee de I'idol&trie papale; et si le 
magistrat la maintient 9 esUil permis a aucun ri+ 
fotmi de s'afjilier d cette confririe , h condition 
qu'il ne sera porti aucune atteinte a la religion ri-* 
formic? A la premiere question 9 dites-vous, Je ri- 
ponds n&gativement > partequ'it participe grossiere- 
ment & I'idol&trie d'autruu Et un peu plus loin: 
Mais quelque connivence 9 que Ique negligence que le 
magistrat puisse laisser voir en cette occasion* aucun 
homme attache h Teglise et h la religion riformie 
ne peut s'y adjoindre. Et plus bas : Ainsi done. 
Us commettent ( ceu$ qui s'y adjoignent ) une ido* 
tdtrie plus qu'indirecte. Et encore : Quelques res- 
trictions, exceptions* corrections qu'ils y meltent* 
l y existence de cette association est du moins un monu- 
ment de I'idol&trie et du pacte idol&tre en vigueur 
autrefois et encore aujoUrd*hui parrni les catholiques 
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remains dans les itais da pape et ailteurs, pour con- 
server et propager le culte de Marie, soil ouverte- 
ment , soit en secret et d'une maniere furtive. (Test 
ainsi que ces malheureux se glorifient dans la con- 
duite charnelle des notres, s'affermissent dans Uur 
idotdtrie, triomphent deia tiideur ou de la fotie des 
riformes > de la priftrenee qu' its donnent aux chows 
de ce mqnde sur Dieu ( v. 2, Timoth6e 3, 4, aux hub. 
de Philippes, 5, 19,) et melent h ce triomphe le rire , 
I'insulle et le dedain. S'il falloit participer k quelques 
travdux 9 h quelque cotisation; s n il n'y avoit que des 
frais it supporter ; si cette association namenoit pas 
h sa suite des repas somptueux, de bons revenus, 
des occasions frequenter de participer a quelques pro- 
fits, Us savent que ce nom seul de Notre-Dame, sans 
parler des rhgles et des statuts de la confririe 014 du 
rosaire , e&t empichi les riformis d'entrer dans cette 
association > etc. Et encore : Les insignes de la con* 
fritie sont dejh changis. Le morceau d'etoffe rouge 
qu'il* portent surUipaule, surtout quand its cilebrent 
les funirailles de quelqu'un des freres, est remplad 
par la medaille quon doit attacker au bras, et qui 
portera cette inscription : Commf le tis entre les epi- 
nes, etc. Et enfin : Comment les cathotiques romaim 
* Auroient-ils pu triompher plus manifestement des 
ndtres 9 les donner plus ridiculement en spectacle 3 
en 9e moquant d'eux par-derridre? Si le lis est ici 
I'emblemc de I'iglise, comme U I 9 est pour les re for- 
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mes et comme il I' est aussi dans la rdalite, il faut 
que tous les freres expliquetit sans ambiguiti de quelle 
iglite Us entendent parler, de Viglise reformie de 
Bois-le-Duc s ou de V eglise papiste , que cette ville 
recele. 

Quiconque sait lire peut voir que dans ces pas- 
sages vous nommez expressement la ville de Bois- 
le-Duc et la confr&ie de Notre-Dame, celie dont les 
membres portaient autrefois un manteau rouge 
dans les c6r6monies funebres. Votre ouvrage ren- 
ferme encore plusieurs autres indications aussi 
precises ; mais il n'est pas besoin d'en citer davan- 
tage pour faire reconnoitre a qui que ce soit, sans 
erreur et saps ambiguite, tous ceux de vos coreli- 
gionnaires qui sont entires dans cette confr£rie, 
de sorte que vous les nommez, ou que vous les 
d6signez nominativement, c'est-i-djre d'une ma- 
niere certaine et explicite , tout aussi bien que si 
vous aviez ajoute k ces phrases leurs noms, pre- 
noms et surnoms. Car il arrive quelquefois que 
plusieurs hommes portent le meme nora; mais 
dans le monde entier , il n'y a pas deux villes de 
Bois-le-Duc ou Ton puisse trouver une semblable 
confrerie ; ainsi quand nous disons le roi de 
France , c'est la designation nominate , aussi bien • 
que si nous disions Louis de Bourbon ; en appji- 
quant le meme principe a vos theses, il est tres 
vrai de dire que vous avez designe nommement 
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toufc ceux qui se sont associes a la confrerie dc 
Notre^Dame, comme il u'est pas moins vrai que 
vous les avez condamn6s dans ces Merits, non seule- 
ment comme coupables et convaincus dldolatrie, 
mais encore comme livr6s a un sordide amour du 
gain , et courant apres la bonne chere. Car quel 
autre sens pourrez-vous donner a ces paroles , //* 
commcttent done une idol&trie plus qu'indirecte,^et 
k celles-ci , Si I' on riy trouvoit point des repas sotnp- 
tueux, de bom revenue, des occasions frequentes de 
participer a queiques profits , les papistes savent que 
les reformis ne seroient pas entrds dans cette congre- 
gation ? Ehfin il est encore incontestable que vous 
avez soumis a votre censure, non seulement ceux 
que vous regardez comme simples particuliers ., 
quoiqlxe Ton compte parmi eu* le gouverneur, le 
sous - gouverneur et le bourgmestre, mais spe- 
cialement et nomm&nent le magistrat de Bois-le- 
Due : car lorsque vous demandez si la confrerie de 
Notre-Dame peut etre toliree par le magistrate qui 
peut la ditruire , etc., vous supposez qu'il peut le 
faire,*sans doute en employant la force, qui est 
votre moyen favori ; car sans cela vous n'eussiez 
pas dit, qui peut 9 mais s'il peut la ddtruite. Et en 
consequence vous condamnez ce magistrat, comme 
participant grossierement a fidolatrie d'autrui. 
Tout cela, a moins que mes yeux ne soient abuses 

par quelque prestige , k moins que je n'entende 
it. % ' s 
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pas le latin; tout cela, dis-je, je le tronve dans 
vos theses: avez-vous eu tort ou raison de i'ecrire, 
c'est ce que ye n'examinerai pas , car mon inten- 
tion, je l'ai dtyk dit, n'est pas de combattre vos 
theses; mais je crois qu'ii faut en prendre note 
avec le plus grand soin pour Intelligence de ce 
qui va suivre. 

AjVS notables de Bois-le-Duc, jugearit que ces 
atteintes port^es k leur honneur ne pouvoient 
etre suffisamment r6par6es que par un £crit pu- 
blic, en confierent la redaction k un de lenrs 
pasteurs, M. Samuel Destnarets; et en cela ils 
firent preuve d'une grange moderation, ne vou- 
lant adopter pour defenseur qu'un de vos collea- 
gues, tres favorableinent dispose pour vous f , et 
qui composa son livre de marii&re i mettre dans 
le jour le plus evident la pi£t6 et la bonne foi de 
ceux quil etoit charge de d6fendre , k repousser 
loin d'enx tout soup^on des vices ou des mau- 
vaises actions dont vous les aviez faussement ac- 
cuses , mais en dissimulant toutefbis la plus grande 
partie de vos torts, si bien qu'a tout prendre il 
n'a pas 6crit contre vous , mais bien , comme il Pa 
declare lui-m&ne, pour vous; car il'a suppose 
qu'on vous avoit donne de fausses hypotheses, 
c'est-i-dire qu'on vous avoit raconte le fait d'une 
maniere inexacte , ajoutant qu'il 6toit d'accord avec 
vous pour la th£se, (fest-a-dire pour la solution 
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generale de cette question : Est-il permit aux ri- 
fermi* de participer aux ceremonies de$ eatkoliques 
remains ? Partout il parle de vous avec 61oge et 
dans les termes les plus honorables; et ne pou- 
vant garder le silence sur les mislrables calom- 
nifcs par lesquelles on ose noircir la reputation 
d'hommesirecomrbandables, il fait tomber tout*, 
son indignation sur un etre inditermini y ou 
stir des personnage? entierement inconnus, ai- 
mant mieux vous reprocher un exces de cr&lu- 
lit6 que des calomnies; il a meme entierement 
laisse de cote la question la plus importante, a 
mon avis, dans toute cette affaire, c^st>i-dire celle 
de savoir si f ous aviez le droit de condamner de 
votre autorite priv^e les notables et nomm&nent 
les magistrats de cette ville , et cela dam un ecrit 
public , et sans les avoir en tend us, ni meme avertis. 
Toot ce qu'il a dit de vous c'est que, dans lopinion 
des ge*s sages, une these publique soutenue dans 
votfre university n'etoit pas un excellent moyeo de 
ramener, s'il y avoit lieu, dans la bonne vme des 
habitants de Bois-le-Duc, completement ignorant* 
des theses que Fon pouvoit soutenir k Utrecht. On 
voulut m£me, jiar 6gard pour v<*tre ministece, que le 
lhrre de M. Desmarets ne fut pas livre au public. On 
se contenta de le faire distribuer a quelques unes 
des pe^sonnes qui avoient vu vos theses. Cependant, 
quand vous Favez recu vous avez montr£ la nierae 

6. 
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fureur qui vous avoit transports quelque temps 
auparavant k la vue de la reponse si mod6r£fe que 
M. Regius avoit faite k vos theses sur les formes sub- 
stantielles : c'est que vous sentiez votre conscience 
chargSe d'une faute grave, et que vous tie vouliez 
ni la reparer, ni la reconnoitre ; aussi parut k i'in- 
stant une brochure, dont on vous croit 1'auteut^ 
car on y reconnoit elairement votre caractere et 
votre style: cette brochure 6toit anonyme* on y 
faisoit parier un des ministres de Bois-le-Duc, qui 
disoit etre celui-li meme de qui M. Desmarets 
supposoit que vous aviez re$u ces fausses hypo- 
theses. Or il est certain que M. Desmarets n'a de- 
sign^ a ce sujet, aucun ministre de I'Eglise; car on 
ne trouveroit pas dans son livre un seul passage 
qui -ne s'appliqu4t aussi bien , et meme mieux , k 
toute autre personne ; et dans la letfre qu'il vous a 
adress6e il rejette expresseinent la faute sur ceux 
qui ont vu avec chagrin lew nom omis dans la liste 
des nouveaux confrkreSj ce qui ne peut s'entendre 
d'aucun des ministres de la parole ^vangelique. 
Ainsi vous n'avez mis ce ministre sur la scene 
que pour avoir, selon votre usage, quelqu*un qui 
partage&t votre faute, et, sous le nom duquel vous 
pussiez satisfaire avec plus de liberty et d'impu- 
niti votre gout pour Tinvective. Mais son livre , ou 
plutot le votre , fut jug6 des le principe diffama- 
toire, calomnieux et fait pour exciter k la sedition- 
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La lecture en fut interdite, et cette interdiction 
fut proclam^e , comme vous le dites vous-meme 
page 420, sur les places et carrefours de la ville, 
au son des tambours et des trompettes; j'ai meme 
ici un exemplaire du jugement, dont voici les 
termes : 

«c Attendu que, depuis quelques jours, on a dis- 
» tribu6 dans cette ville certaine brochure bleue 
» intitul£e Retorsio calumniarum, etc., sans aucun 
»nom d'auteur, attendu qu'apres examen dedif- 
»ferents passages de cette brochure, il nous a 
» paru qp'elle renfermoit des calomnies r£vol tantes 
» contre plusieurs personnes en place; considerant 
» que 1'iiTrpunite depareils libelles, en troublant la 
» concorde et la tranquillite qui doivent £tre main- 
» tenues dans cette ville, l'exposeroit a des d6chi- I s 
»rements scandaleux, miisibles a l^Eglise de Dieu 
»et au salut des citoyens, ce que nous desirous 
» prevenir, arretons, etc. » 

Ainsi vous avez dejk ete exemplairement et pu- 
bliquement chatie & Bois-le-Duc, sous tin nom 
demprunt ; mais cet eehec ne vous a pas d^cou-* 
rage , vousn'avez pas meme tenu oompte des let- 
tres que le sjinat de cette derntere ville efcrivit aux 
6tats de la province d'Utrecht , au senat de la ville 
*et meme a vous, pour arretfer, comme vous vous 
en vantez vous-meme page 4^i r Edition du nou- 
veau Iivre que vous vous prepariez a publier sur 



Digitized by 



86 DESCARTES A YOET. 

ce sujejt, c'est-k-dire de votre confr6rie de Notre- 
Dame ; mais , nonobstant toutes ces considerations , 
vdus descendez avec votre livre dans l'arene. Ge 
livre ye Fai parcouru tout entier dans mes mounts 
perdus ; mais, pour dire franchement la v^rite , je 
n'y ai rien trouve qu'on puisse lire sans eprouver 
un mouvement de colere et d'indignatipn. Je ne 
puis ici me feire violence au point d'empioyer des 
expressions flatteuses. Vous y poussez trop loin la 
malignity, l'absurdit6, l'injustice, l'arrogance et 
1'opiniatrete , qui sont les plus odieux de tbus les 
d£fauts. La rualignite s'y montre en ce que vous 
avez fait cette laborieuse compilation , et compose 
cet&iorme volume , non pour dtfendre votre cause , 
car cet ecrit la rend plus mauvaise, mais parce- 
qu'4 defaut de preuves et de faits averes , vous voi*- 
liez attaquer la reputation des notables de Bois-le- 
Duc et de M. Desmarets, en repandant ce torrent 
de calomnies, destin£ k laisser de nombreuses 
traces dans l'esprit de vos lecteurs. Elle s'y montre 
encore en ce que vous ne dites pas un mot de qui 
que ce sbit qui ne tende & diminuer de maniere 
ou d'autre sa reputation, et que vous n'epargnez 
pas meme vos amis, au aombre desquels vous 
compteriez M. Desmarets, s'H y avoit en vous le 
moindre sentiment d'honnetet^ ; car, en plaidant 
la cau^e qu'on lui avoit confine , il vous a manage 
autant qu'il £toit possible de le faire, et $'est con- 
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dujt en ami veritable, Mais je vous permits de lui 
en vouloir pprcequ'il n'a pas approuv£ tout ce que 
vous avez ecrit ; je vous permettrai meme de cofa* 
server le plus vif ressentiment contre les notables 
de Bois-le-Duc, parceque injustement attaqu^s dans 
un de vos ouvrages ils ont os6 vous faire adresser 
en leur nom une reponse mod£r6e ; mais que vous 
avoit foit celui sous le nom duquei vous avez pubke 
votre r^plique , et qui souffre pour vous, pour que 
vous lui donniez la reputation d'un ignorant , en 
di&ant , p. 4i6> qu*on refusoit de croire qu'il en fAt 
tauteur, parceque, disoit-on 9 it rietoit pas assez ha* 
bile latiniste. A quoi vous repondez froidement : 3 e 
pense que le miniitre^ en fait (le latiniti, de literature, 
de langues et de thiologie , n' est pas du taut oriU 
mire : j'en ai pu juger par moi-m$me+ N'est>ce pas 
donner a entendre qu'il n'a pas meme une instruc- 
tion ordinaire, soit en latin , soit en theologie ? car 
il seroit plus difficile de croire qu'il en a une plus 
qu'ordinaire; et 1'on.pensera que, par an scrupule. 
de conscience, vous avez pref&re une phrase &jui* 
voque a un mensonge, quoique cette maniere de 
vous exprimer achev&t de proiiver que vous etefc 
i'auteur de cette faineuse rSplique. Je ne crois pas, 
non plte que les autres pasteurs de la Belgique 
aieilt lieu plus contents de vous, lorsqu'en 

leur adressapt la parole, p. 27, vous dites: On me 
verra atmi satis fait yue brsque vos exhortations et 
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vos encouragements si publics et si fr&quents, vos 
lettres collectives (Je ne dirai Hen de plus , dans la 
crainte de passer pour un esprit vain ou d'iveitler 
renvie), me donnoient une nouvelle ardeur et m'tfnt- 
moient k tenter quelque chose de semblable ou mime 
de plus grand. 

Croira-t-on que jamais ils vous aient ^xtite & 
censurer publiquement dans Vos theses les notables 
et les magistrats d'une ville , et k devehir par cette 
conduite une cause de d6sordres ? je ne crois pas 
qu'un seul d'entre eux en convienne. J'aurois en- 
core bien d'autres choses k reroarquer; roais je ne 
veux pas entreprendre un examen complet de votre 
iivre : c'est un aoin que je laisse a M. Desmarets. Le 
talent, la prudence et I'enidition dont il a deja fait 
preuve dans sa defense, me sont garants qu il fera 
en cette occasion tout cequi sera convenable. Pour 
moi, je veux, en attendant, vous donnerseulement 
quelques avis en pen de mots sur les passages qui 
s'offriront k ma m&noire. J'ai trouv6 , dans tout ce 
que vous nous donnez pour des raisons, beaucoup 
d'absurdit6 jointe k Finjustice la plus r6voltaifte ; 
il ne yous arrive pas une seule fois de raisonner 
juste , et d'un bout a l'autre vous p£chez contre 
cette regie, qui est le fondement de toute justice : on 
doit se soumettre soi-meme aux principes que Ton 
inyoque contre les autres. Ainsi, p. 24, vous rap* 
portez cee paroles de M. Desmarets c J x durois sou- 



Digitized by 



DESCARTES A VOET. 89 

haiti que j se renfermant dans la di$cu$$ion gtnfrale, 
il edt evite de designer parleur nam la ville de Bois- 
le~Duc et Us personnes dont il s'agit. A cela que- 
repondez-vous ? Et moi aussi, dites-vous, et avec 
moi tons ceux qui aiment la vfaie religion , la piiti , 
la paix de V&glise , nous aurions souhaiti plus vi- 
vement encore qu'il n'e&t pas attaqui des theses stir 
I'idoldtrie , qu'il ne se fdt pas diclari le champion 
d'une telle cause , surtout dans un temps eomme le 
ndtre et contre un livre de cette nature ; car s'il faut 
que des lecons 9 des corollatres, des theses academiques, 
aient h subir la discussion , non pa* settlement des ad- 
versaires , mats encore des amis , des concitoyens, des 
neittres , des anonjmes* et de leurs inutiles etodieux 
libelles, oiieriserions-nous, bon Dieu, et quandpour- 
rions-nous eyerer d*en finir? Certes, on ne peut 
rien imaginer de phis absurde et de plus in juste 
qu'tine pareille reponse.. Quoi , vous voulez qu'il 
vous ait ete penuis de noramer dans vos theses la 
ville de Bois-le-Due, de troubler, autant qu'il &oit 
en vous, la paix de l'Eglise , en accusant ses ma- 
gktrats et ses notables , et vousfaites unreproche k 
M. Desmarets, k leur pasteur, d'avoir os6 contredire 
ce£ theses sacr6es pour d6fendre l'innocence de ses 
concitoyens , et maintenir dans sa ville la paix de 
l'Eglise! De pareils traits d'in justice se rencon treat 
a chaque page dans votre livre, et telle en est sou* 
vent Fabsurdite, qu'ils me rappellent la d&nence 
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de ce Fimbria, qui , n'ayant reussi qu'a blesser Sce- 
vola au lieu de le tuer , comme il en avoit Pinten- 
tion, voulut eilsuite l'appeler en justice pour n'avoir 
pas re$u le coup tout enjtier. Peut-etre cependant 
pourroit-on supporter votre injustice si elle n'etoit 
melee d'inipertineoce ; mais on ne sauroit voir sans 
une aversion prononcee aveo quelle insolence et 
quel orgueil vous prenez toujburs le ton d'accusa- 
teur ou de juge , quand vous etes en effet accuse 
d'un fait qu'il vous est impossible de nier, et dont 
vous n€? pouvez obtenir le pardon que pas d'hum- 
bles excuses et des marques de repentir. Cette 
impertinence perce dejk dans le titre meme de votre 
livre; vpus n'y promettez ni eicuses, ni justifi- 
cation, mais un Extrait des propositions , les urtes 
douteuseset suspectes les autre* dangeteuses , tirSss 
du traiti ricemment publid en faveur des confrfaie* 
de Noire^Dame, qu'on veut former ou introduire 
eiandestinement partni les reformis , etc, ; ce qui veut 
dire : censure des erreurs de M> Desmarets; de 
celles , bien entenchi , que vous lui attribuez calom- 
nieusement; et dans le titre meme vous donnez un 
echantillon de pes oalomnies en disant que son 
fore est un traiti en faveur de I 9 introduction des 
cdnfriries de Notre - Dame , assertion que vous 
savez etre fausse et de nature a le hire voir avec 
d6feveur parmi vos co-religtonnaires. Dans le reste 
de votre livre, de la page 28 a la page 76, et 
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ailleurs, vous interrogez M. Desmarets comrae si 
vous etiez le juge et lui l'accuse, ou comme un 
maitre pourroit interroger son disciple, etc.; vous 
esperez par la faire naitre dang l'esprit du lecteur 
quelques soup^ons defavorables a votreadversaire. 
C'est la un de ces moyens adroits que vous em- 
ployee pour calomnier impuneraent; car vous 
n'etes pas tenu de prouver ce que vous n'affirraez 
pas , et pes faits presentes sous une forme interro- 
gative peuvent obtenir autant de confiance que si 
vous en affirmiez la v£rite. 

En second lieu, l'impertinence la plus degou- 
tante se montre encore dans toutes vos paroles ; 
corame lorsque vous dites a la page 5 que M. Des- 
marets veut se |^ire une reputation par quelque 
entreprise bardie et extraordinaire, sans doute en 
osant se mesilrer avec un si grand homme; ou 
encore lorsque vous supposes que toutes, les £glises 
de la Bejgique sont attaqu&s en votre personne , 
comme si elles ne pouvoient subsisfcer sans vous , 
ou que vous y fussier tout, et M. Desmarets rien. 
N'est-ce pas le cpmble de l'arjrogance que de vous 
obstiner k ne pa$ vous reconnoitre le moindre tort, 
biep que vous soyez convaincu et pris sur le fait ; 
de persister, maigr£ les meiHeures raisons et les 
plus puissantes autorit^s , & publier votre iajurieux 
libelle? Jai relu deux fois ce que vous dites k la 
page 4 20 dans les quinze suivantes, pour bien 
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comprendre les raisons qui doi vent prouver^corotne 
vous dites , que vous n'etes pas un disputeur bnpor- 
tun, un brouillon quine respecte niie rang des per- 
$onnes , ni Vautoriti des assemblies ecclesiastiques ; 
raais je suis reste stup&ait , carje n'y ai rien trouve 
qui ne prouvat au contraire 1'esprit de chicane et 
le nieprjs de tout T>rdre et de toute superiority 
sociale , de sorte que je ne sais plus quel *et6 votre 
projet. Peut-etre, comme il faut une incroyable 
patiepce pour lire avec une attention^ soutenue un 
livre si frivole, vous esperiez persuader a un lec- 
teur peu attentif que toutes vos expressions ambi- 
gues couvrpient quelques bonnes raisons qu'il 
n'avoit pas aper§ues , ou plutot vous vouliez 
roontrer cjue vous etes assez opiniatre, assez re- ( 
belle a Tautorite, pour ne respecter ni magistrats 
nisy nodes, et vous obstiner a ecrire , n'eussiez-vous 
a, ecrire que des calomnies ? Ce seroit un moyen de 
vous rendre redoutable aux yeiix de tout le monde, 
d'empecher que person©e ne fut desormais assez 
hardi poup vous contredire, lors meme que vous 
auriez attaque sa reputation , de pepr que vous ne 
lanciez aussitot contre lui un gros volume d'in- 
jures. Car quand vous vous etes vante, page 4? .2, 
qu'on avoit tout mis en &uvre pour arreter la pu- 
blication de votre ouvrage , et qu a cette fin plii- 
sieurs lettres avoient &6 Writes a vous et a d'autres 
au nom du senat de ^ois-le-Duc et par plusieurs 
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autres personnes, qui sans doute regardoient vos 
livres comme bien redoutables ; quelles raisofts 
dites-vous que Ton vous a donn£es pour vous d6- 
tourner d'ecrire ? la pretniSre, c'est que cette defense 
ou cette apologie avoit iti ierite en faveur de la con-' 
frerie , et que dans la forme on Vappeloit act ue I le- 
nient apologie des notables; et apres avoir quelque 
temps pMsante en demandant si c'£toit ou non une 
apologie , vous concluez en disant que ce titre est 
un epouvantail bon pour f aire peur auxpetits enfants 9 
et que cela ne vous 6te pas le droit d'attaquer le 
livrfe. L'flutre raison que vouscitez, page 427, est 
que la decision de cette affaire appartenoit h des 
synodes et ne devoit pas etre livrie ix la polemique ; 
quil falloit done la soumettre au jugemcnt de ces 
disemblies et ne pas la discuter plus long-temps dans 
des pamphlets. On ajoutoit encore, dites-vous, ces 
, motifs : i° Que les membres de la confrerie de 
Noire- Dame diclarent qu\ls sont prSts it la sou- 
mettre aux synodes de la Belgique , mime k celui 
d' Utrecht; 2 que le cpnsistoire gallo-belge deBois- 
le-Duc avoit icrit it MM. CL DD. , professeurs de 
theotogie dans I'acadimie de Leyde* qu'ils avoient 
dicide en faveur de la confrMe de Notre-Dame , 
mais quits vouloient cependant soumettre leur deci- 
sion au synode; 3° qu'il y auroit beaucoup mains de 
danger y d 'inconvenient et de scandale h proposer vos 
raisons devant un synode que dans un icrit public. 
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Malgr£ le soin que vous prenez tie presenter ces 
raisons avec tant de nudite et de secheresse, elles 
raontrent cependant deux choses , d'abord que le 
fait d§s notables de Bois-le-Dtic a du moins obtenu 
Tapprobatioti de teur cfohsfetoiite, dont Paiitorit6 
me paroit plus reispectabte qtfe celle d'un th6olo- 
gien isol6 , \pomme vous ; ensuite qu'ils n'ont 
cherch6 dAns toute cette affaire que la v£rit6 et la 
paix de l'Eglise ; qu'it ri'y a eu dans leur fait aucune 
obstination, puisqu'ils consentent k reconnoitre 
l'autorit6 d'un synode quelconque , merae de celui 
d'Utrecht dont vous faites vous-meme partie. Mais 
votis ^ potir r^pondr e k ces demarches pacifiques , 
pour montrer combien vousf £tes pieux , humble 
de coeur, jaloux de mainteirir la paix de I'Egfise, 
vows cites d'abprd Ffcxemple de Gomar, a qui, dites- 
vous, les partisans d'Arminius interdirent quel- 
que temps d'ecrire , ce qui te d&eitaina a quitte* ♦ 
Facad^mie. Tout ce que je sais de cette histoire , 
c'est qu'elle n'a aucun rapport &vec le sujet qtti 
nous occupe. Ensuite , page 429, vous vous expri- 
mez en ces termes : De plus clairvoyants croient 
dicouvririci an autre mystere. Je ne saarois dire si 
le foyer du rhal est parrni nous ou s'il Qgit h distance 
et dans les timbres; tnais il y a des gem qui itou- 
droient que lei professeurs de thiologie fussent comme 
des enfants mineurs entieremeht soumis it teur tutelle 9 
et qu'il leur f&t interdit desoatenir des thises , de 
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faire des lecons, de proposer des exercices, sans un 
examen ou une permission prealable de certains in- 
specteurs ou censeurs. Je ne vois pas quel peut etre 
le sens de ces paroles , k moins que vous ne vou- 
Itez insinuer qu'un professeur cje theologie doit etre 
independant des magistrats et des sy nodes, 6t 
qu'&ant professeur en theologie, par la grace de 
Dieu, vous pouvez ecrire tout ce que bon vous 
semble. II est vrai qu'un peu plus loin vous sem- 
blez reconnoitre jm partie et a certaines conditions 
Pautorit6 des synqdes. Mais bientot les exceptions 
arrivent , et vous ajoutez avec derision , page 43 1 , 
Jusquii prisent les synodes n'ont ici rien h semer ni 
& recueillir; et page 433, Je conctus, dites-vous, 
qu'en tout cecije n 9 ai rien a demiler avec les synodes. 
Neanmoins pourbien faire sentir que cette supreme 
puissance de professeur de theologie ne doit appar- 
tenir qu& vous seul , sans doute en qualite de grand 
architheologien , vou&dites, page 43a , en parlant 
du livre de M. Desmarets, qui est aussi professeur 
et docteur en theblogie : II est indispensable d'fxa- 
miner en plein synode un livre qui est devenu occa- 
sion et matiire de scandale et de censure; vet page 
436, Je ne saurois songer it diposer la plume s'il ne 
ritfacte publiquement ce qu'il a dit dans* son livre, 
ou s'it ne le corrige dans une seeonde Edition. Ainsi , 
quand vous avez calomnie d^s hommes de la pre- 
miere distinction , vous avez bien fait; quand vous 
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les avez indignement injuries, vous etiez sans re- 
proche; et quoiqu'on ait lieu de craindre que de 
yos 6crits il ne risulte de grandes et fdcheuses dis- 
sensions 3 inimitiis , schismes dans une ville pppu- 
leuse et frontiere , on n'a pas le mot a vous dire. 
Mais quand M. Deseaarets , de Faveu des personnes 
offensces , et par devoir , comma pasteur de leur 
eglise , s'efforce de r^parer autant qu'il est possible 
le mal que vous avez fait , son livre est une matiere 
de scandale et de censure , il faut l'examiner, et, si 
Ton vous en croit , le condamner dans les synodes; 

\ et vous ne vous abstiendrez pas de le calomnier 
pubhquement, a moins qu'jl ne retracte ou ne cor- 
rige dans un £crit public ce qu'il a dit sur yotre 
compte.avec autant de justice qu6 de verity. Et 
meme aux pages l\bl\ et Jj35, apres vous elre plaint 
que Bff. Desm&rets et les siens ont commence par 

, agir et s'en rapporter k leur jugement particulier * 
i° enpubliant et ripandant un Hvre contre vos theses; 
2 en sollicitantdes suffrages a U trecht, it Dordrecht * 
a Leyde , a A msterdam* a Franecker, hLaR aye; 5° en 
excluant provisoirement de la sainte table un ex-sena- 
teur( parcequ'il suivoit votre parti); 4° en condam- 
nantvotre riplique; on finit aujourcChuiy. dites-vous, 
par invoquer I 9 intervention des synodes ; on pritend 
que Von s'en rapporte, pour les matieres controversies 
ou les faits douleux, au jugement et h la decision des 
autorites tcclesiastiques ; et cela lorsquona sinon 
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emportSf du mains essdye d'eprporter gain de ctuw, 
enouvrant ia digue* w torrent de* opinions prinks 
Je ne doute pae que tout cbux des fccfcsiastiqws qui* 
dbient d'unpeubinlee chose $,nej'Qp«rf4ipttitou tend* 
eelte manoeuvre politique , u cotiibftn peu deit s'^moa^ 
voir celui que> deputi quelques annees ,on*t teltement 
fatigue de remvntmnoe»> que , bongri m^i gre.il lui 
a fallu devenir un peu plus prudent. Et plus bp$, en ; 
pariant de i'honotfaWe ^nat de vatre vill^qui^ 
ne voulant rien decider sur Oi> sujet qui touchojt a 
votre theologie , et par cqnseqjwptvous. camawBr, 
der le silence^yous e&gageok neanm^i^s hw p%$> 
ecrire, Je taiai repmdu ^ditesrvowt.^M JtWpPHct 
vote difendre rhmneur de notre religim tt.de* fonc+ 
tions que j'exefce ne d^cidms 4ms ecrit publU, 
cette qiustwn, qui d' aiHeuxt ett iiypotk^iqw* Jfest;-, 
ce pas dire en d'autres tei?mes;que/y^s p4t?£;pa* 
assess imprudent poup vpus en irappordfc? WijugGri 
ment des sy nodes ^ dmd \A Certitude! pi^ fVQii$) efo* 
que vous y series cfcndmtfiie t . i < parcsqufl ^ Jiyrft 
de M. DesraaDet^iwontrei'trQp ^j^r^n^jv^tfti^s^ 
parcequ'if a deja pour lui le^^^ge d^^^n^es 
gens ; 3° et 4° parceque r plqsieurq personnel q^i 
setoient proooncees, trop ipujv^^ent pqqr Yp*i& 
eat &6 deji; ^daitoii^t . Yphr,^ ^us$}re$ p^s, 
quand vous dowitfz ^i^i^re <m^J^ f!/ Dfi?m^re)tft 
a ecrit Jepreraier, cam^ous, qp$ 4es4pfi\%9^ 
tellemeut pu^tiu^e* ia .fayws. tes tnei#frr#s,,#<£ 

ii. 7 
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synbdes, que, malgr£ l'exceUence de votre cause, 
vous net deviez pas l'abandonner k leur decision , 
mais qu'il vatoit mieux d&endre par la voie de la 
prfcssfc vbtre reputation , que vous juge? ins£para- 
blement K6e avec ies interets dela religion et lhon* 
aeur cle votre 6tat, Toutes ces insinuations n'cmt 
pas fa moirtdre apparence.de v6rite: C'est vous qui 
lie premier avez voiilu par la publication de vps 
theses prevenir contre vos adversaries ^'opinion 
gen6rale. Et )es notables de Bois-le-Duc , meme en 
votJs pardonnant cet^e offense comme individu, oe 
qu'ils ontfaitautant qu'on pent en juger, puisque, 
au lieu de vous accuser , ils se sont contentes de se 
dSfendre, £toient bbHg& de rendre leur c^feine 
publique ; car , comme la paix et Fexistenc^ des 
6tats reposent sur Festime des citoyens pour leurs 
magistrate, ceux qui sont appel^s k Tadministra- 
tiou des affairep «e sont pas metres de pardon- 
rtcr comme il leur plait les injures quon leur a 
feites publiquement, et de *i6gKger le soin de leur 
reputation ; et dahs un 6tat il n'y a pas d'actioar 
plus condamnabJe et qui m&ite de phis grands 
inpplices que\d*attaquer la r£puta£on des go^ver- 
nantsjet de rendre ainsi le peuple moinsrespeo 
tueux , moihs soumis , mofns dispose a se soumef*- 
Cre k leur autorit& Mais , vous devea* eo Conveuif 
vous-meme, il n'en est pas de votre honnptar, ou, si 
Vous voulez, de Fhonneur cle la religion et de/wtre 
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profession comnede eelul d'un magistral politique. 
Votre cause fat-elle excellente, 21 vaudroit mieox 
poor vims et pour la glohre de la religion vous sou- 
mettre librement a- la decision des synodes , a taur 
condamnation memo, que de lutter avec tant d'ob* 
stination contreies autres th£ologiens et les consis- 
toires, et de vous refuser au jugement desr synodes. 
H seroit honorable pour votre profession de ne pas 
imiter les ignorant*, qui ont la pretention de ne se 
tromper jamais. Asstrtement il ne saproit y avoir 
rien de plus beau et^e phis lettable pour un tb&>- 
logien quede sothnettresonr jtigement au jugement 
des autres, d'svbuer ingentimetit se$ erreurs ? ptiis- 
qoe nous ne sotames tous que des h^mmes, de lea 
reparer, et de donner ainsi re*emplede la pi£t6 
de rhumifite chr6tieinfte. Mais vous ftHez rire d'tn 
koffime assez grossieiyassez ignorant pour vousrap^ 
peter k ces vertus pllb&entoes des homines siiDples. 
On ne doit attendre de vous que te qu'on en pent 
exiger k la rigueur. £h bien t du moins, loisqne 
vous eutes public votre premier £crit et M, Desma- 
rets le si en, chactut de vons ayant pris la plume as 
son tour, netoit-il pas juste qu'au Heu de la prendre 
use secortdd fois , vous attpndissiezla decision des 
synodes? A qui persuadereas-vous qne« vous aver 
craintde voir la virile telleraent obscurcie pat les 
artifices de M> Besmai^s, qt^, maigr^le puissant 
seconds de * vos tetente , < eUe dchappetfoit dans* ie 
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synode k Unites les rechercbes de savants theolo- 
giens , tandis qu'il seroit beaucoup plus facile au 
premier venu de la decouvrir en feuilletant votre 
brochure sut la confrerie. Assur£ment il est bien 
plus vraisemblable que si vous refusez de sou- 
raettre votre cause aux synodes , c'est que vous la 
jugezsi eviderament mauvaise, que vos confreres 
memes ne sauroient admettre vos excuses. Et com- 
ma, pour ju stifle r votre derqiere publication, vous 
ne donnez pas d'autres raisons que celles dbnt j'ai 
d&ja fait mention tout k l'heure, il faut conclure* ea 
se servant de vos expressions memes, que vous dtes 
un disputeur importun* un brouillon qui ne respect* 
ni le rang des personnes , ni Vautoriii de% assemblies 
eeclisiastiques. Cependanton pourroit encore pas- 
ser sur toutes ces choses, s'ii y avoit dans, votre 
livre un seul mot d'ou Ton put inferer que le fait 
des notables de Bois-le-Duc vous a parti v6ritable- 
ment reprehensible, ou du moms si vous faisiez 
valoir quelque motif honorable pour justifier ou 
faire efccuser vos ecrits precedents. Mais > malgre 
toute moo attention , je n'ai rien titouvS de sem^ 
bJable dans votre livre. Dans ce gros volume tout 
entier je nai rien vu qui contredtt le fait d'une 
maniere directs , si ce n'est a la page 475 et sui- 
vantes , ou je rencontre cet argument unique,: 
Cettx qui conservent et le nom de. cette canfrMe.et 
la chose mime , participent indirectement k Vidold- 
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trie. Or , tel est le cat des notables. Done, etc. Mais 
il n'est pas besoin de rien entendre k votre th6o- 
logie pour concevoir qu'il faut ici distinguer; car 
si sous ce mot la chose vous comprenez la plus pe- 
tite pratique contraire k votre religion , on niera 
que dans ce sens la chose ait ete conserve , comme 
le prouve clairement l'article 1 1 de l'acte de trans- 
action cit6 par vous-m&ne page 212, article par 
lequel sont abrog^es toutes pratiques de cette es~ 
pece. Si par ce mot la chose vous entendez seqle- 
ment ce que Ton a conserve, comme il ne s'y 
trouve rien de contraire k votre religion , les r6~ 
form6s n'ont pas k craindre d'y rencontrer Tombre 
meme de Tidol^trie. Et il ne faut pas croire que 
la eonfWrie ne sera plus rien si Ton en retranche 
tout ce qui est contraire k v6tre religion ; lisez 
Vart. 5 de la transaction , article cite par vous', 
p. 2io 9 et dites-nioi si la reunion seule des habi- 
tants dune meme ville, dans l'intention de ditruire 
toute trace de defiance causae par le melange de po- 
pulations differentes , et d'augmenter au contraire la 
confiance et I 9 union, en rendant les relations plus fri- 
quentes ( ce sont les termes memes de l'article ), ne 
constitue pas ce que vous appelez la chose mime , 
e'est-k-dire la nature et l'essence d'une association 
pieuse et extremement utile. Aussi ne pressez-vous 
pas bgaucoup cette partie de votre argument ;mais 
vous vous mettez aussi tot a disputer sur le nom , 
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dispute qui remplit un grand nombre de pages et 
% vous conduit jusqu a la fin du volume. Vousaffir- 
mez que ce nom est entach£ d'idolatrie ; vous pro- 
duisez a ce sujet une foule de lieux communs, et tout 
cela pour arriver k cette conclusion, qu'on ne peut 
le cooserver sans conserver en meoie temps une 
ombre d'idollLtjrie, Uneomhre ! voil4 done ou aboutit 
cette disputesi animee ! II est evident que votue $eul 
pr&exte pour attaquer cette confterie e'est qu'elle 
a pris le nom de la Vierge mere du Sauveur, au 
lieu d'emprunter , comme vos livres , ceux de Tber- 
site ou de TertuUus. Je dis pretexte : je ne dirai 
pas motif ou raison , car vous savez qu'il y a dan* 
x ce pays nomhre de temples auxquelson donne en- 
core habituellement le nom des saints qu'on leur 
%voit autrefois iulpose; que, dans votre ville meme, 
il y a ^n college de chanoines qui porte le nom de 
Notre- Dame. Vou* ne vous croyez pas vous^raeme 
entacbed'idolAtrie pour avoir emprunt£ votre pr^- 
noraa saint Gisbert, et cela conform&nent k l'uaagc 
de l'Egli&e romaine f dans le bapteme, qui renferme 
im pacte religieux tout-&*fait personnel. II est done 
Evident que vous n'aviez pas une seule raison va- 
lide pour improuver la conduite des notables de 
Bois-le-X)uc. Vous avez eu pourtant un motif pour 
1'improuver : c'e$t qu'elle avoit et6 approuvee par 
d'autres. En effet, il est notoire que votre carac- 
v tore vous porte. a saisir avec pie toutes les occa- 

i 
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sioiis de coutredire f opinion d'autfui. Et nous 
voyons dans, votre livre^ page 418, que si Ion efc 
croft certains bruits, #ous-meme, il y a quelques 
anraees , etant a Bois-le-Duc , vous avez propose en 
pleine assemblee de faire entrer les r6form& dans 
cette confrerie. Je sais que vous vous en defendez 
avec force ; mais puisque d'autres 1'affirment , n'est- 
ii pas plus raisonnable de preferer le temoignage 
de plusieurs^ le temoignage de gens qui n'ont pas 
d'interet a mentir , &«celui d un seul homme, d6 
vous qui etes partie interest? 

Mais examinons jusqu'4 quel point les moyens 
de defense que vous ali^guezen faveur de vos ecrits 
precedents $ont avoues par I'honneur et conformes 
a la verity. Le principal reproche que vous fait 
M. Desmaretsc'estd'avoir designe nommement dans 
vos theses ceux des r6formes de Bois-le-Duc qui soill 
entres dans la confrerie de. Notre-Dame , et de les 
avoir livr& au mepris public , corauae entaches et 
accuses d'idol&trie , corarae lrvr6s a une cupidite 
sordide et aux plaisirs de la table. Nous avons vu 
tout k Fheure de nos propres yeux que tout cela 
se trouvoit bien r6elleraent dans votre ouvrage ; 
cependant vous soutenez hardiraent le contraire , 
et vous preteodez , page 9, que M. Desmarets, pour 
titer cette conclusion de ce que vous avez ditV* 
recours a une suite de consequences forcecs et calom- 
nieuses. Vous ajotitez, page 10 : Ce sent d'atroces 
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calommes , e( U ne rests plus a M* Desmarets que 
d'avouer franchement sonmensonge , et d'en fairc 
amende honorable^ Page 1 5 : .Quant au reproche qu'il 
me fait d 9 avoir accusinommimeni lei notables, comme 
sij'etois.payi paur attaquer leur reputation , ilsuffi- 
roit de me taire, et d'en appeler h C analyse de mes 
theses. Qu ai-je ditun seul mot de tout ceta ( de ce 
qiie vous reproche M. Desxnarets)? NuUe part. 
Dir t ons~nous done que noire adversaire a eti pris en 
flagrant mensonge , ou 9 pour mieux dire , dans una 
calomnie manifested construite deplorablemehtsur un 
apparsiLde consequences anti-theobgiques aussi sem- 
blabies au jesuilisme , it L' ubiquiticisme , et au re± 
manstruntisme que le la it ressemble au lait, et par 
suite d'une syncope qu ellipse de Jugement et de 
savoir ? 

Vous affirmez encore que vos livres ne,reiifer-r 
ment aucune accusation personnelle , mais que vous 
dicidez toujour s d*une maniere abstraite et g4ni- 
rale que telle chose est illicite. Vous vous ex primes 
en ces terroes: Je reponds en un rnot que cela n est 
que calomnie loute pure , et yen appelle a C analyse 
des theses; et vous repetez la merae chose en mille 
endroits differents. Mais dites-moi , je vous prie, 
mon cher monsieur Voet , n'est-ce pas la ou jamais 
qu'on peut appliquer les mots d'effronte et d'impu- 
dent menteur ? On se feroit bafouer honteusmnent 
si Ton traitoit un homme de meijteur pour^avoir 
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ava&c6 un fait faux, mais qu'il croyoit ou qu'il ,pou- 
voit croire vrai ; car toute parole fausse n'est pas 
un mensonge. Tout homme qui parle sans inten- 
tion de tromper ne peut etre accuse que d'erreur 
ou d'ignorance. Mais quand on traite un homme 
de men teur, sans pouvoir produire un seul mot 
de lui qui soit desavovie par sa conscience ou de- 
menti par les faits, et c'est ce qui vous arrive fort 
souyent avec M. Desmarets et avec moi, on n est 
plus qu'un vil calomniateur sur qui retombe toute 
la honte. Si au contraire on d&rioritre elairement 
qu'un homme a dit non seulement une fousset6, 
mais ce qu'il savoit parfaitement etre une faiis- 
set£, on doit dire , pour parler avec franchise et li- 
ber te, comme il convient k un honnete homme , 
que c'est un men teur; et si on l'a pris souvent sur 
le fait, un insigne menteur, et meme, comme le 
mensonge est ce qu'il y a de plus honteux, de plus 
avilissant aux yeux d'un honnete homme , quicon- 
que s'est rendu coupable de mensonges grossiers 
etreiteres doit itre regard^ comme le plus d6hont6 
de tous les hommes. Or, non seulement il est faux 
que vous n'ayez rien dit contre les notables de 
Bois-le-Duc , comme vous le pr&endez dans cet 
ouvrage, mais il est clair comme le jour que vous 
saviez parfaitement combien cela &oit faux ; car 
vous n'avez pu oublier les expressions qu'on lit 
dans vos theses : M. Desmarets vous les a suffi- 
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samment remis en memoire, quelquefois m&ne 
vous les r6p6tez dans yotre livre. II y a plus, page 
5o6 , vous les mettez ridiculement dans la bouche 
de$ catholiques , et par consequent , lorsque vo**s 
niez ensuite que vous les ayez <§crites , il feut avouer 
absolument que vous etes tin menteur, et camme 
il vous arrive souvent de mentir de la m£me ma- 
niere, on insigne m&iteuf , et enfin un impudent 
menteur, puisqu'il est impossible de mentir plus 
^viderament; car vous en appelez a vos theses, 
qui sont imprimees , que beaucoup de personnes 
ont entre les mains, et qui prbuvent jusqu'i Tevi- 
dence que vous etes un menteur. Mais vous faites 
encore mieux: non content d'en appeler k la lec- 
ture de vos theses, quand vous savez k n'en pas dou- 
ter qu'elles pronbncent contre vous , vous avez l'm- 
solence de traiter M. Desmarets oomme un calom- 
niateur pris sur le fait, lui qui n'a dit sur votre 
compte rien qui ne fut evidemment vrai , et vous 
lui appliquez faussement des £pithetes qu'on vous 
appliqueroit aVec plusde justice- Cet raconcevable 
exces d'audace n'est-il pas une preuve sans r6pli- 
que que vous etes endurci dans le mensonge et la 
calomnie? Vous avouez, page 9, et encore pages 
34o, 34i et aiileurs, que vous avez nomm6 Bois- 
le-Duc ; mais vous dites, page 3/fO , que ce nam ne 
eetroune ni dans le litre m dans I' expression et la de* 
termination du problem*, mais settlement dans la ri- 
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pome & ravanudermkre exception , partequ'ils'eet 
rencontri lit sous voire plume sans que vous Vayez 
cherchd... Ce nom s ? est*il done glisse malgre vous 
dans vos theses? Mais que diriea-vous, s 9 il arrivoit 
qu ignorant cette circonstance, quelqu'un s'ima- 
ginat que vous avez h dessein r6serv6 pour la fin le 
nom de la ville, afln qu'apres avoir 6veille la en- 
riosite du lectenr, le d6sir qu'il a de savoir qui vous 
designez lui fit naieux remarquer le nom de Boia- 
le-Duc quand vous venez enfin a le citer, et recon- 
noitre indivtduellement chaque personnage ? Pent- 
etre seroit-ce un crane de penser que vous i la 
franchise mem e, vous , Yam'x de la vraie religion, 
de la pi£te, de la paix de l'Eglise, vous ayez voultt 
employer cet art pcrfide des calontaiateurs ? Un 
autre' dies principaux reproches de M. Desina- 
rets ,* e'est que selon les lois de la charite et le 
pr&epte expres de Notre Seigneur ( Matth. , xvm, 
1 5 , 1 6), un abertissement particuiier doit priceder la 
censure pubtique, surtout k legard de personnes 
recommandables qui anroiettt vbiontiers pret6 ¥o» 
reiUe k des avis donnes en particuiier. A cela vous 
r^pondez^ page 19, que vous ne eonnoissiez en au~ 
cune maniere ceux qui atoient besom de ces mis; «t 
e'est encore un mensonge evident, corame on pent 
s'en convainere en lisant , page 4 » 3 de la lettre du 
^inistre^ lavertissement suivant : Quil s'agimoit 
de membres recotnmandables de voire eglise, apparse*- 
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nant presqne tousb t'ordre senatorial. C6toit les de- 
signer as66z clairement pour que vous pussies leur 
£crire si vous en aviez eu l'intention, attendretfeux 
assez de deference a vos conseils , puisque c'6toient 
des membres reeommandables de voire eg Use, et en- 
fin ne pas vous arroger le droit de les condamner 
puisquils appartenoient h Tordre des sinatears. 
Mais sans doute vous ne voulez pas vous laisser 
enchainer par ces regies de charite que dans le 
meme passage, pages 19 et 20, vous nominee 
des regies doucereuses. Vous n'osiez, dites-vous 
encore, prendre cette liberti envers des citojrens 
d'une ripublique itrangere. Quoi ! vous n'osez les 
avertir en ami et k Toreille ! mais vous avezbien 
os£ les attaquer publiquement. Qui pourra yons 
^couter sans rire ? Ainsi Vous n'ayez aucune excuse 
k donner, k moins d'abjurer tout sentiment de pn- 
deur et de charite , car toutes vos reponses sont 
absolument de la meme force. 

Mais , bien loin de donner aucune excuse hon- 
nete , vous rejetez celle que vous offroit M. Des- 
mareta, en dissmt que sans doute vous 6tiez mal 
informe. Non, vous ne Voulez pas reconnoitre que 
vous puissiez en rien vous tromper. Vous aimez 
mieux confondre ce qui se rapporte sp^cialement 
k la confrere de Bois-le-Duc,> avec cette ques- 
tion g&ierale , Est-il permis d'instituer parmi les 
riformes des confreries de Notre^Dame ? Et cela , 
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Hon fceulement pour montrer que M. Desmarets 
diflere avec vous d'opinion sur la these m&ne, ce 
dont il &'£toit defendu par egard pour vous, mais 
surtout pour profiter, dans l'examen des faits 
particuliers , de cette liberty d'opinion que l'usage 
accorde pour les questions g6n6rales. Vous trou- 
vez encore k -cette marche un autre * avaritage. 
Dans cette m^rne these ou voiis d£signez cettai- 
nes personnes, vous attaquez en meme temps tons 
les vices qui vous semblent pouVoir s'accorder 
avep ce qu'elles ont fait; ainsi le lecteur est con«* 
duit a leur atlribuer ces vices, et vous, avec cette 
franchise et cette c&ndeur qui vous caract6riseht , * 
vous pourrez dire que vous n'avez jamais ap-> 
pris ni pense deux rien>de semblabie;que vdus* 
avez seulement, avec cette liberty qu ? autorisent 
vos usages acajd&niques , suivi danfc toutesses 
circonstances le d£veloppement d'une qtiestibri g6- 
n&ale. Ainsi, paresemple, h la flu de Vosth£sev 
vous nommez Boi^-J^-Ducv : et van* dites qtte dans? 
cette viUe ii ^ci^te utie coufr^rie de Notre r DameP 
dan$ laquelle soM en*r6s des r^form^s , et dari^ 
le courant du mdttie disddurs ,* vous atiez &#it unr 
peu phis haut : S f il falhit participet it tfuclifu&rc&ti'i 
sation, s'il n'y anoit qtte desfrais it supporter, si 
cette association riamenoil pas b sa suite repus 
$omptueux ; de bans revenus , del occasions fpequen- 
tts de particvper it qaelques profit*, Us savent que ee 
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nam seulde Notr0~>D&fnt> sans pettier des regie* et 
df$ statute <U ia wtfririe ou du ro$aire 7 ,c&L empfoki 
U$x4formfafd 9 mtrer danscette a$*ecidtion^%m\[^\w% 
v^ua les traites de gem stupids* et d'iatbedlesi . ll 
n'est aucun lecteur qui n applique toutes ces im- 
putations aux habitants de Bois-le-Duc ; et appen- 
dant vous, hoinmede bonne foi, vous ay songiess 
pas le.naoias; du monde; n*ais traitant dune ma- 
mere abstraite et indefinie avec tous s§s antece- 
dents, ses consequents et ses cireonstanees , la 
question generate suivante , Rst-il permis aux r&for- 
me$, etc., vou$ n'ave^ pu omettre ua cas qoi vous 
sembloit pouvoir se presenter dans u»e ville ou 
dans 1'aptre. S'il *plu a M. Desoiarets d'appiiquer 
ce passage a ces optahles , c est sa faute et non pas 
la votre; il agit mal enters, eux et envers vous, 
Comi»« pn pept le voir page 184. et aUlewa. Ea- 
co*q si VPHS: sjoutiez qi#ls sont 4 labri d'ua parol 
soup£oa, pnisque ces snenaes notables &aat au 
nprabre de 36 , mnipft j<* Fapprenqfe dans votee 
Uvre, psge 2i5, et les revenus de cettte coofr&rte 
se montant a 5,opo florins environ , conune je 1© 
vois page 4* 3 $ cqtte somtae , quand meme iU la 
partageroieut eiitre eux , ne donneroit pas k cha* 
cwn d'eg* tine part a$&e& sonsideiablG pour eveik 
Ler la eupi^ite che» des pers^nes da\k*ir rang ; 
mais eW? est e n en tier ^istribueeaux ftouvres; vous 
nous rapprento, pft^#2a^ ll.fyut dp^e )t pwr lea 
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autres djfyeftSft, qu'ik participant. & ties oatisar 
tion$. £t qwairt k letirsyepfcs de corps, aiixquel»je 
vois , page 98 de votre ttyre > que president lade*- 
cence et la sobriety comme ii$ y etoient toujour* 
invite^ pFecedecoipent, c'est encore vous qui nous 
1'apprenez, Us oe pouvoient desirer d'y etre adroi*. 
Si vous y ajoufciez, dis-je, ces observations, qui 
sontparfaitement yraies, et vous ne pmivez 1'iguo- 
rer , puisque je les ai puisees dans votse livre* vqus 
auriez au rooins une excuse a donner ; mais au con-* 
traire , quand vous niez en avoir dit aucun mal T 
c'est de raaniere a faire croire que tout ce qu'on 
vous ^eprocbe d 'avoir dit est vrai. Biea plus, vous 
voulez donner k crpire que Dieu vous a r^vek* 
toutes ees choses comme a un prophete; cW ce 
qui r&ulte ^videmment de ces paroles tres remar- 
quables que je trouve page 33o et 33 1 : // se peut 
qu ignorant tout ce qui s*est passe dans cette ville > 
quand, j'en suis vemi A presser eette plate ? selon mm 
coutume et ma met kade ordinaire, h metire le fait en 
lutniere, i lepeindre a&ec ses veritable* concurs, faie 
para enbien des endtoti* raconter une histoire et for* 
met une kypothhe ■: mes amis et tout oeux qui m& 
amecmai &es relations kabitueltes peuventaitesier que 
eeia m 3 est plus d' tine fois arrivd dans mes discoars 
publics, S'emuijk-il qu il falldt s'en rapporter d de* 
souppans Umirairesi is des conjectures, au point dt^ 
fame peser mr un, innocent de cruelles imputations ? 
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N'itoit-cepat plutdt le rdle dudgfenseurd* f&ire ad- 
mirer en cette occasion a ce$. gdnereux notable* te% 
votes merveilteuses de la providence, ei de teur faire* 
entendre ces paroles de Vapdlte ( I Cor. , 1 4, 24, a 5) : 
// est signale par low et jugS par tous ; et ainsi 
ce qui est cachi au fond de son cceur parott au 
grand jour; et ainsi, tombant la face contreterre , 
it adorera Dieu, anHoncant que Dieu est virita^ 
blement en vous ? Ainsi c'est Pesprit saint qui 
vous a dict£ jusqu'au nom de la villeou se trouve 
avoir eu lieu ceque vous attaquez dans vop theses; 
ainsi vous prophetisiez , car voici ce queidit Fap&tre 
saint Paul dans le passage que vous avfea cije : Que 
tons prophHisent s et qu'un- infidele au un insensise 
prhente, it eit signali par tous, etc. ; ainsi voila 
M. Voet au rang des prophetes. It est bow de re«- 
marquer en passant qu'il vous arrive pouyentdans* 
vos discours publics de decrire des faits parti co- 
lters, au point qli'on les attribue a tel ou v tely>et 
qu'crifnteiidvas paroles pour un recitvCestouvrin 
un champ bien ftbue et bien vaste a vos £alomiue$,\ 
et je irnetotmerois bien si Faattarrte 4up£vieurem t 
fioit pprry mettre t»rdre. 4 v ,wi vu»i 

*'.$f aifc biert qu'un pr&dibateur; da qui -sartouboa 
a droit d'atteudre la *r&it6, sfc di^fricte p^tatneb* 
songe; qu'un horamt fait prof««8i^^de p^it^ 
etvdte charite chratienne se Coavre d© honte qu^mi 
il ose r sous pn6texte de oensurer \e vk« v inedira 
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de son prochain et satisfaire des ressentiments se- 
crets , je trouve encore qnelque chose de plus r6- 
voltant dans ventre conduije , e'est qn'apres avoir 
soutenu que vous n'avez pas ecrit ce que vous 
avez reellement 6crit, que vous vous etes born£ a 
signaler certains vices d'une maniere g£n£rale, 
quand vous les avez attribues a des personnages 
jconnus , vous allez encore plus loin , et vous osez 
pretendre , page 1 5 , page 3^2 et ailleurs , que vous 
avez eu tout droit de designer par Jeurs noms et les 
notables et Bois-le-Duc : il *est vrai que vous ne 
donnez pas une seule raison pour le prouver, 
cela vous seroit impossible; vous vous contentez 
dexemples ou peu concluants ou peu honorables , 
et avec cette maniere de raisonner il n'est pas un 
crime qui ne soit permis. Mais cequi est le comble 
du ridicule, e'est que, page 35o, vous vous au- 
torisez de votre propre exemple, corame si, pour 
avoir mal fait impunement , il vous £toit toujours 
permis de mal faire. Cependant, vous allez plus 
loin encore, et, quoiqu'il y ait bien de la difference 
entre un accusateur et un juge , il ne vous suffit 
pas de pouvoir nommet ceux qu'il vous plait d'ac- 
cuser publiquement , vous pretendez encore pu- 
blier des decisions, des jugements sur leur compte, 
et, par une insplence qui passe toutes les bornes, 
vous voulezqueces jugements supremes, emanes 
de vous seul, aient autant d'autorit6 que s'ils 

11. 8 
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etoient r^ndus par une faculty ds th6ologie, im 
conciJe, et peut-etre, en suivai^t rigoureusement 
les consequences, par le Saint-Esprit lui-meme. 
En effet, page 343, pour prouyer qu'il vqus 6toit 
permis de nomnier ^Bois-le-Duc , vous citez Texem- 
ple de je ne sais quelle decision de messieurs les 
docteurs en theologie de Leyde, dans laquelle les 
ignoranis mimes et les bonnes femmes reconnottroient 
quart disigne ndn pas d'une maniere inditerminie , 
tnais expressmen t, leshonorablesmagistratset tout le 
senatde je tie sais quelle title. Du moins, c'est vous 
qui le dites ; car , pour moi , je n6 sais rien ni ne 
veux rien savoir de toute cette histoire. Ensuite, 
page 344 j v of vOUS feites cette objection : mais 
les professeurs ae Leyde cut rendu une division com- 
mune au nom de lafaculle de theologie , tandis que 
vbusne prenez^ vou$ y qu 3 une resolution persorinelle et 
privie. Pour repondre k cette objection , page 345, 
vous±itez les noms de quelques particuliers quij 
dites-vous, en out agi de meme; 2 c'est, dites- 
vous, montrer trop de euriosite pour les affaires d'un 
itat Granger, etrange euriosite sans douje que 
d'examiner si les conclusions que vous avez prises 
dans vos theses , conclusions qui sans doute inte- 
ressent fort la chose publique , et font partie de ses 
secrets les plus importants, doivent avoir autant 
d'autorite que si elles etoient donne&s au nom de 
toute la faculty de theologie de votre province. 
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Or, voici comment vous prouvez au men]e endroit 
qu'elles ont autant de valeur : Quite mckenl, s'il 
leur plait* dites- vous, que les professeurs de notrfi 
faculti sont torn amines d'un meme esprit dam leur 
doctrine, dans leurs etudes et I'exercice de leurs fonc- 
tions y que les ripomes les theses de chacun d'eux 
sont regardies comme revetues de l* approbation gi- 
nirale , soil que leur publication ait ete precidie d*un 
examen et d'une decision , sqit que le defaut de temps 
ou quelque autre motif ait empechi de suivre cetle 
marc he. Excellent argument sans doute* et bien 
digne de vous : vous etes daps votre faculte de 
theologie trois professeurs, les deux autres ont 
peut-etre de l'aversioh pour les querelles, et ils 
ont grandement raison a mon avis; or, ils savent 
combien vous etes amer, mordant, toujours pret 
a lancer de gros volumes d'injures contre quicon- 
que vous fait eprouver la moindre contradiction ; 
et, sfils Tavoient ignore jusqu'a ce jour, l'exemple 
de monsieur Desmarets leur eut aisement apprjs 
qu§ vous n'epargnez pas plus que les autres les> 
th^ologiens reformes , m£me quand yous leur devez 
de la reconnoissance. Car, j'oserois I'affirme^, je aai 
pas vu que monsieur Desmarets ait flatte personu^ 
dans son Hvre, except^ vous. Cela n'empeche pas 
qu'en cent passages differents vous ne Fappeliez in- 
jurieusement le flatteur deses notables. Faut-il done 
s'^tonner s'ils n'osent pas vous resist er en face , ct 

8. 
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vous laissent ainsi maitre ab$olu dans votre faculte. 
Or a vous trois vous composez la faculty de theb- 
Jogie et k ce titre l'6glise de votre province, si 
toutefois ce droit est recpnnu par les predicateur^ 
et lefc autres reform^s, ce que j'ignore; Mais quand 
ils le nieroient, vous le^prouveriez aisement par 
i'E6rituresainte : car, il est ecrit que lorsque deux 
ou trois sont r6unis au nom du Seigneur , le 
* Seigneur lui-meme, ou du moins le Saint-Esprit, 
est au milieu d'eux. Ainsi, puisque seui vous avez 
le pouvoir *le trois, que ces trois composent toute 
votre 6glise, et qu'au milieu de l'6glise habite le 
Saint -Esprit, vous poss6de? le Saint-Esprit & vous 
seui si vos confreres en convienn^nt; je ne m'y 
oppose pas , je veux bien meme que votre autorit6 
soit plus grande que celle de tous les autres r6unis, 
puisque, comme vous dites, vous n'avez rien 4 
demeler avec les synodes. II ne m'appartient point 
de me meler de ce qui touche k votre religion 
mais il est dans la sphere de mes droits, peut- 
£tre meme de mes devoirs , de ne point taire 
ici qui ne sera pas , je crois , sans ptilit6 pour 
le maintien de la paix et de la concorde dans ce 
pays. 
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SEPTlfeME PARTIE. 

Des merites de Gisbert Voet. 

* II entre dans le plan de cet ouvrage de montrer 
corabien il pourroit y avoir de danger k laisservps 
diatribes impunies. Et quoique j'aie donn£ k cet 
6crit la forme epistolaire , je Tadresserai non pas 
seulement k vous, mais encore a toute espece de 
tecteurs, et je puis Ie faire sans manquer, comme 
vous, aux lois de la charit£. J'aurois assur&nent 
pr6fer6 vous ramener au bien , si cela eut encore 
£t6 possible , sans donner de publicity k roes re- 
proches ; roais puisque Ies representations et les 
lettres amicales des magistrats et de vos confreres 
ont ete jusqu'a present sans pouvoir sur votre es- 
prit, il ne reste plus qu'3t essayer si des reproches 
publics seront plus utiles. Je roe serois volontiers 
epargne l'ennui de composer un pareil 6crit ; tnais 
il m'a paru si n^cessaire , que je ne puis en au- 
cune facon m'en dispenser : d'abord, parcequ'il est 
du devoir de chacun de contribuer selon ses foi- 
bles moyens au salut et k la tranquillite du pays 
qu'il habite; ensuite, parceque personne n'a eu 
peut-etre occasion d'observer mieux que moi vos 
mauvaises qualites , que personne ne peut les 
mettre au jour avec plus de liberte ; enfin , parce- 
qu'il n'est personne de la part de qui une pareille 
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revelation puisse etre mieux re$ue , et obtenir 
plus de credit aupres du public. Que j'aie 6te pre- 
cedemment a portee de vous bien connoitre, et 
que je le sois aujourd'hui* de bien faire connoitre* 
Yos merites , c'est ce qu'on m'accordera sans peine ; 
quand on saura qu'il y a quelques ann£es vous 
avez voulu, par la plus impudente de toutes les car 
lomnies, m'imputer, sans la plus Ugere apparence 
de raison, le plus grand des crimes, je vieux dire 
l'ath&sme. On peut s'en convaincre en lisant vos 
brochures sur l'ath&sme, publics en 1639, et 
ddnt j'ai parle plus haut, a la fin de la quatrieme 
partie de cette lettre. Je pourrois citer encore votre 
libelle diffamatoire intitule Philo$ophiecart4$ienne x 
et dont les dernieres feuilles me sont parvenues 
pendant que je m'occupois de la redaction de cet 
ecrit. Je ne dis pas qu'il soit d'un bout k l'autre 
votr.e auvrage, car je me ferois scrap ule de r<avir 
a votre associe la part de gloire qui doit lui en re- 
venir ; mai§ du mains c'est par votre ordpe et vos 
soins qu'il a ete imprime. Et puisqqe dans ce li- 
belle vous ^vez pris la liberty d'avancer sur mon 
compte les faits les plus faux et les moins vraisem- 
blables , on ne me refiisera pas , j'espere , le droit 
de dire publiqueroent et ouvertement sur le votre 
ce dont je pourrai prouver la verity. Et votre ha- 
bilete dans Tart de la calomnie, qui fait craindre a 
tant d'autres de vous attaquer, ne sauroit m'in- 
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spirer de crainte. J'ai v£cu de telle sorte, fct je suis, 
connu de tant de nionde, qu'on ne peut pas dire 
de moi une verity que je craigne d'entendre , ni 
un mensonge dont je ne puisse aisement demontrer 
la fausset£* Dailleprs, vous avez si bien epuise, 
dans votre Philosophic cart6$ienne, votre recueil 
d'injures, et vos talents pour l'invective et la ca- 
lomnie, qu'on peut comparer ce que j'ai dit de 
vous dans ma lettre au pere Dinet, morceau 
d'etoffe que Ton a coutume d'offrir a la mor&ijrq " 
des serpents que, Ton veut apprivoiser* car ils y 
laissent si bien leur venin et leurs dents , qu on 
peut ensuite les toucher impunement. Entin bien 
des motifs se r&miront pour donner a raes Merits 
contre vpus quelque poids aupres' des lecteurs 
eclaires et des juges impairtiaux. B'abord, on sait 
que personne n'est plus que moi i'ami de la tran-^ ' 
quillite et de.la paix ; que jamais je n'ai intente de 
pjroces ni eberche de querelle k personne; que j'ai 
merae souvent pardonne le mat qu'on m'avoit fait 
plutot que de chercber a me yenger. Au contraire 
011 vouscpnnoit ppur le querelleUr le plus acharne 
et ie plus Insupportable au point que si je vous 
donnois dans pet ecrit le plus l£ger pr&exte pour 
mattaquer , ft fauclroit en venir aux proces, pour 
lesquels j'ai la plus grande aversion; on est done sur 
que j'apporterai }a plus grande attention a ne rien 
ecrire qifi ne sait non settlement parfaitement vrai , 
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mais encore incontestable. On sail encore que je ne 
m'offense point quand on contredit mes opinions ; 
que c'est meme un titre a mon amiti£ de les com- 
battre par amour pour la verit6 ; qu on est d'autant 
plus assure de me plaire qu'on propose contre moi 
des objections plus solides; mais que ceux qui se 
bornent a des insultes et i des plaisanteries n'ob- 
tiennent de moi que'le m^pris. J'ai doim£ plu£ 
d'une fois la pfeuve qufe tels 6toient mes principes. 
De tous ceux qui m'ont calomnie , il n'en est qu'un 
seul auquel j*aie repondu , parceque je m'y trou- 
vois contraint par un motif particulier. On croira 
done ais£ment que j'aurois encore aujourd'hui de- 
daigne de r^pondre a vos injures, si elles n'avoietat 
eu quelque chose d'atroce , et si ma defense per- 
sonnels ne se rattachoit k quelque interet public. 
D'ailleurs, il est de notortete publique, qu'habi- 
tant depuis plusieurs annees ces provinces, j'ai 
montre pour elles autant d'attachement qu'aucun 
de leurs enfents; et peut-etre m£me doit-on me 
tenir plus de compte d'un sejour qui n'est pas 
l'effet du hasard de la naissance , mais de mon choix 
et d$ ma volonte. Bien des gens saven^ que je 
vivois assez & mon aise dans ma patrie, et que irion 
seul motif pour aller vivre ailleurs, c'est que le 
grand nombre d'amis et de parents que je ne pou- 
vois me dispenser de voir d6roboient tout mon 
temps et mon loisir a ces Etudes qui font mon bon- 



Digitized by 



DESCA.RTES A VOET. 1 2 1 

heur, et que plusieurs personnes ne croient pas 
indifferentes au bien de i'humanit^. Aucune partie 
du monde ne m'etoit ferm£e, il n'en 6toit pas une 
seule ou je n'eusse la certitude d'etre accueilli vo- 
lontiers comme un hote qui ne seroit jamais a 
charge, et dont peut-£tre on pourroit m&ne se 
faire honneur. Ainsi mon choix £toit parfaiteraent 
libre , et j'ai choist ce pays de preference k tous les 
autres. Enfin il est notoire que je ne fais pas pro- 
fession d'etre th£ologien , qu'on ne m'a jamais vu 
disputer sur aucun des points de controverses qui 
ont divjs£ les Chretiens en differentes sectes , que 
je ptiis done plus librement que M. Desmarets, 
ou tout autre de vos tifeieologiens/mettre en lumtere 
tout ce qu'on peut dire sur votre compte , et 
qu'on pburra s'en rapporter a mon t£raoignage plu- 
tot qu'a celui des,gens qui disputent contre vous 
sur des questions religieuses ; car, on pourra le re* 
marquer , je ne dirai de vous rien que je ne pusse 
dire de la rneme maniere si nous professions tous 
deux la meme religion . ' 

Ici je parlerai d'abord des vertus qui me parois- 
sent convenir k un professeur de th^ologie et au 
pasteur dune 6glise; ensuite je recapitulerai , en 
peu de mots , vos actions; et enfin j'examinerai vos 
merites. 11 est certain que la base et le fojadement 
de toutes les vertus, e'est la charite ; qu'elle est 
surtout necessaire a ceux qui doivent , par etat , 
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s'occuper d'instruire les autres,et les exciter a la 
vertu. Vous connoissez les paroles de l'Apotre ^ 
i . Cor.' 1 3 : Quand je parlerois le tangage des hommes 
et des anges, si je n'ai pas la charite, je serai sent- 
blab lea Vairainsonore ou it la cy nib ale retentissante ; 
quand j'aurois le don de prophetie , quand j'aurois 
perce tous les mysteres 3 quand je possederois toute 
science , quand j'aurois une foi assez grande pout 
transporter les montagnes y si je n'ai pas la charite , 
je ne suis rien ; quand je dipenserois tout ce. que je 
possede pour donner k manger aux pauvresj si je 
nai pas la ckarit4 3 tout tela seratomptt pour rien. 
II est clair , d'apres ce passage, que tous les autres 
presents de Dieu' r qui peuvent etre acpordes a 
i'homme, n T ont de valeur qu'autant' qu'ils soot 
unis a la charite. Ot les signes auxquels la charite 
peut se reconnoitre sont demerits en ces terraes 
dans le meme passage de l'Apotre : La chariti est 
patiente; elleest bienveillante. La charite ne connott 
ni les rivalitSs , ni les actions criminelles > ni I'orgueil, 
ni 1' ambition; elle ne cherche point mime ce qui est a 
elle; elle ne s'irrite point; etfa ne pense point le xnal ; 
elle ne se rejoutt point de Ciniquite, mais elle met son 
plaisir dans la virite. II suit de la que ceux qui 
sont esclayes de leur colere, malveill^nts, envieux, 
turbulents, orgueilleux, arrogants, disputeurs, vio- 
lents , medisants , insolents et mentei^rs, sont loin 
d'avoir la charite. Or comme cette charite, e'est-a- 
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dire cette amitie sainte que nous portons a Dieu, 
et a cause de Dieu k tous les hommes , en tant 
que nous savons qu'ils sont aimes de Dieti, a de 
grands rapports avec cette amitie hormete qu'un 
commerce plus intime fait ordinairement naitre 
entre les hommes, nous pourrbns, a bon droit, 
examiner en meme temps les devoirs que Tune et 
l'autre impose. II n'y a , en fait d araitie , qu'une 
regie fondamentale ; c'est de ne jamais faire de 
mal a nos amis , et de leur faire autant de bien 
qu'il nous est possible; et, comrae le plus grand 
de tous les biens est d'etre exempt de vices , le 
plus grand service que Ton puisse rendre a un 
autre, c'est d'essayer , par lesmoyensconvenables, 
de le guerir def quelque vice. Mais j'ajoute, par les 
moyens convenables, car si Ton va repriruander 
son prochain mal a propos , lui reprocher une 
faute legere trop s^verement , ou devant des te- 
moins dont la presence n'etoit pas necessaire ; si 
on lui impute des fautes qu'il n'a point commises, 
et qu'on montre , par cette conduite , que Ton 
cherchoit moins la conversion que la honte du pro- 
chain et que sa propre gloire, on ne fera qtr$ se 
rendre odieux et importun. Mais il est presque 
toujours possible d'avertir son ami sans temoins^t 
avec douceur. Si ce premier avertissement ne suf* 
fit pas , et si la faute est grave , il est encore per- 
mis d'insister , et de lui parler sur le ton du re- 
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proche , et enfin de faire employer ces memes 
moyens par ses autres amis , par un , par deux , 
par totis. Si tous ces moyens ne reussissent pas , 
et si sa faute est de nature k le rendre iudigne de 
1'amitie d'un honnete homme , nous pouvons nous 
retirer de sa soci6t6 , et ne plus le compter au 
nombre de nos amis; mais assortment tant que 
nous lui sommes attaches, nous ne devons jamais 
le reprendre publiquement, et en presence de tout 
le monde, meme *tes Strangers et des inconnus ; 
car de cette maniere nous n'agirions pas pour son 
bien,mais pour son mal et poursahonte. Celane 
doit pas seulement s'entendre des defauts secrets , 
ma£s encore de ceux-la tneme qui sont publics. 
Car , pour l'ordinaire , les hommes qui pechent en 
public se glorifientde leurs fautes, et s'inquietent 
fort peu qu'on les connoisse ; mais ils s'affligent 
de$ reprqches que ces fautes leur attirent. Et ii 
faut remarquer que la crainte du dtshonneur est 
un puissant moyen de retirer l'hpmme du vice, 
rriais non pas le dtshonneur meme, qu'on ne re- 
doute plus unefois qu'on l'asubi; et c'est pour cela 
que ceux qui n'tcoutent pas les reproches particu- 
liers de leurs amis ne sont pas plus touches de ceux 
qu'on leur adresse en public , mais qu'ils en pren- 
nent bien plutot occasion de perstverer plus libre- 
ment dans leurs fautes. Les exemplesne manquent 
pas a Tappui de ce que j'avance. Ces lois de I'amitie 
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humaine sont parfaitement <f accord avec les lois 
de la charity que Jesus-Christ lui-meme enseigne 
en ces termes, Matth. f 1 8 : Si ton frire a pichi contre 
toiy va et prends-te entre toi et lui; s'il t'ecoute 9 tu 
auras gagni un frere ; sil ne t'dcoute pas, prends 
encore avec toi un ou deux Umoins , afin que toutes 
vos paroles ne soient qu 9 entre deux ou trois; s'il ne 
les icoute pas , dis-le h I'figlise, et , s'il n* icoute 
pas dglise % quil soit pour toi comme un paien et 
un publicain. Il fautremarquer ici qu'il ne s'agit 
pas de toutes les fautes du prochain indiff&rem- 
ment , mais seulement des torts qu'il peut avoir 
jeus envers nous ; car il n'y a pas seulement dans 
le texte , Si ton frere a cotnmis une faute , mais on 
ajoute contre toi: et, comme le droit de faire des 
reproches existe beaucoup plutot pour celui qui 
est personnellement offense que pour celui qui 
voit seulement commettre le mal , il n'est pas dou- 
teux que ce passage ne contienne tous les remedes 
extremes dontil est permis duser envers son pro- 
chain , lorsqu'une faute grave lui a m6rite nos re- 
proches. Et si Ton rappelle ici tous les pech£s du 
prochain , c'est qu'on suppose que les ames pieuses, 
par un effet du zelfc qui les anime, ne voient pas 
avec plus de chagrin leurs injures personnelles que 
les torts du prochain envers Dieu , ou , comme les 
mortels ne peuventrien contre la*Divinit6, le tort 
que le coupable qu ils cherissent comme leur pro- 



Digitized by 



126 DESCARTES A VOET. 

chain , se fait a lui-raeme. Si done vous avez k 
vous plaindre de quelqu'un qui soit chr&ien , et 
que, par consequent, ia charite vous commande 
d'aimer comme un frere , vous devez d'abord l'a- 
vertir en particuiier. S'il ne s'amende pas, il faut 
alots l'avertir en presence d'un ou deux amis , et 
choisir pour cela c6ux que vous savez avoir le plus 
d ? empire sur son esprit , et, s'il ne se corrige pas 
encore , dites-le k TEglise, e'est-a-dire portez vos 
plaintes devdnt l'assembl£e generate de ceux qui 
Taiment aussi en Jesus-Christ. Et , suivant l'ordre 
hterarchique qu'on m'a dit etre 6tabli parmi vous, 
on peut entendre, par ce mot , l'Eglise, ou le consis- 
toire, oil le synode. Mais il fautbien remarquer 
ici que , par ces mots , dites-le xi riilglise, l'^crivain 
sacr6 n'a pas voulu entendre une reprimande pu- 
blique faite en presence de tout le monde, et meme 
des etrangers, comme dans une these de theologie, 
ou dans un sermou ; d'abord , parceque cela est 
directement contraire a la charite, et porte tous 
les caracteres d'un chatiment, inutile pour le bien 
de celui a qui on l'inflige, mais capable de lui faire 
beaucoup de mal. En effet, comme je l'ai dejk dit, 
celui qui ne se corrige point, quand on a fait 
connoitre sa conduite k ses amis, ne se corrigera 
pas davantage quand on Taura rendue publique, 
Au contraire , ctelivr£ de la crainte^Tun pareil af- 
front, il n'aura plus aucune retenue dans le mal. 
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En second lieu , parceque l'Ecriture ajoute ces pa- 
roles, S'il n'^coute pas l'Eglise, qu'il soit pour 
vous comme un paien et un publicain , c'est-i-dire 
cessez de le . mettre au norabre de ceux avec qui 
la conformity de sentiment et de foi vous a lie d'une 
maniere plus intime, et ne le traitez plus que comme 
unetranger et un inconnu , sansle poursui vre nean- 
moins comme un ennemi; car autrefoisles disciples 
de Jesus-Christ ,n'avoient point de haine pour les 
paiens et les publicains; ils se bornoient a ne pas 
les aimer comme leurs freres. 

Or ces lois de l'amitie, obligatoires pour tous 
les hommes,, le sont encore plus pour les theolo- 
• giens , les pr6dicateurs et les pasteurs des 6glises. 
Car comme il ny a pas dans la vie sociale de plus 
grand bien que Tamitie , comme le plus grand 
avantage de I'amitje est de pouvoir etre-averti par 
ses amis et corrig6 par leurs conseils; que dfun 
autre cote N tout le monde n'est pas a meme d'a- 
voir personriellement des amis assez fideles et as- 
sez sages pour remplir convenablement des fonc- 
tions aussi delicates , on consent volontiers a 6cou- 
ter, comme les amis coramuns de toqs les homines, 
ceux en <Jui York reconnoit, dans un degr6 Emi- 
nent, Tesprit de pi&e, de* prudence et de charite 
chretienne. Or on s'attend ordinairement a trouver 
toutes ces qualit£s dans ceux qui Vadonnent spe- 
cialement aux Etudes theologiques , et qui sont 
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re$us au nomfire des pr6dicateurs et des jninistres 
de l'Eglise; et quand ils les pos$edent reellement, 
ils ont les titres les plus incontestables au respect 
et a 1'atnpur def tous les autres hommes. Mais si 
nous voyons qu'un homme , sans pous avertir en 
particulier d'aucune de nos fautes , saisit et cherche 
rneme toutes les occasions de nous accuser publi- 
quement aupres des autres , snrtout lorsqu'il es- 
pere que nous n*en saurons jamais rien ; que sou- 
vent meme ii nous attribue des fautes auxqufclles 
nous somraes completement etraftgers, ou qu'il 
condamne comme de grands crimes des actions 
que nous avons bien reellement commises , mais 
qui n'avoient rien de criminel k nos y&ix, ni k 
ceux des autres , et tout c^la sans avoir eu jamais 
k se plaindre de nous| que fce meme homme a 
tenu la meme conduite envers plusieurs autres , 
nous reconnoitrons clairement qu'il est entiere- 
ment depourvu de charite chr6tienne, memfc de 
tout sentiment humain ; et qu'il est indigne de 
notre amitie. Je crains bien quemes lecteurs ne re- 
gardent comrae superflu tout ce que je viens d'e- 
crire. Nous avons vu suffisamment dans ce qui pre- 
cede que vous dedaignez les lois de la charite en 
les traitant de lois mielleuses anodynes , peut-etre 
parceque vous craignez de paroitre doucercux, et 
qqe vous pr£f&rez le ton d'un censeur amer et d'un 
16gislateur imperieiix. J'ajouterai done ici quelques 
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m6ts si^r ce sujet; et d'abord, qtiant aux r^pri- 
mandes que Forfait, sans avoir aucun drpit de 
condamner, et qu'on appelle, a proprementpar- 
ler , des accusations, elles>soat e^taineraent per- 
mises dans tout etat bien ordonne, quelquefois 
nieme elles sont commandoes , comfoe quancj il 
s'agit d'un crime de lese-majeste. Et k ia rigpeur, 
ceux qui en blamant autrui ne disent rien de 
contraire a la v6rit£, ceux-Ei ne sont pas condam- 
ner par les lois, car il est dit express£ment dans 
le Digeste, livre XVIII, des injures et libellesdif- 
famatoires : Celui qui attaque la reputation d'un 
coup able ne peut encourir pour ce motif aueune con- 
demnation; car il est bon el utile que les fautes 
des coupables soient counties. Mais neanmoins il est 
diverses circonstances qui font que telle accusa- 
tion est moins honorable et moins juste que telle 
autre ; car lorsqu'un coupable montre de l'humilite 
et des dispositions aru repentir , il n'est pas hono- 
rable de se faire son accusateur , k m Grins qu'on 
ne soit magistrat, ou qu'on n'y soit contraint par 
quelque autre motif. Ce seroit aller contrelacha- 
rite que nous nous devons les uns aux autres, que 
de chercher a faire punir un bomme qui s'hu* 
milie et deraande grace ; mais si un coupable ar- 
rogant et obstin£ menace de troubler la paix et la 
concorde publique; si, malgr6 les avertissements 
particuliers de se$ amis et merae des mfcgistrats , 
u. ■ $ 
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ii refuse da recdnnoitre et de r£parer ses fautes, 
&i\ sermon tre si violent dans l'attaque, si auda- 
cieux en fait de caloronies, si opiniatre k les sou- 
tenir que peu de gens osent lui r^sister , s'il a enfin 
taut de faux-fuyants, tant de ruses pour dissimuler 
ses. vices, taht d'impudence pour les nier* qu'ai- 
s^mept reconnus par ceux qui examinent la chose 
de pres lie soit pas aussi facile de les demasquer 
aux yeux de tout le inonde, il est certain que celui 
qui peut, et qiii ose le faire, lorsqu'il ne remplit 
aucune fonction publique, fait une* bonne action 
qnand il l'accuse* et qu'il ne peut toeme honne- 
tement se dispenser de le faire , s'il a &6 lui-meme 
attaqu£ , offense par d'atroces calomnies , £t qu'il 
s'exposerQit par cette negligence a se faire accuser 
de lachete tft d'indiff&rence pour Futility publique 
et pour sa flropre reputation. J'ai fait une excep- 
tion pour ceux qui remplissent des fonctions pu- 
bliques, non que je pense qu'ils doivent tous s'abs- 
teoir de ^e porter pour accusateurs , quelques 
uns meme y sont obliges par etat, mais parceque, 
cette derniere circonstance exceptee, il est moins 
honorable pour eux de le faire, que pour les piar- 
ticuliers. En effet, lorsqu'ik ne peuvent remplir 
les fonctions de juges, il est a craindre qu'on ne 
les accuse d'abuser de leur influence pour oppri- 
mer un innocelnt. Car xiti particulier accuse a ses 
risqaes et perils, et s'il ne peut prouver qu'il a 
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dit la .v6rite , ou du moins qu'fl avoit de puis- % 
sants motifs pour croire qu'il la disoit, il est puni 
comme calomniateur : mais les hommes en place 
peuvent souvent nuire pins impanemertt; et assur6- * 
ment de tous ceux qui remplissent des fonctions 
publiques, il n est personne k qui le role d'accu- 
sateur convienne moins qui un pr£dicateur, a 
un professeur de th^ologie , k un miniatre de l'E- 
glise. Comme en raison de leurs fonctions ilssont 
regardes comme superieurs aux autres hommes 
en pi&6, en science, et surtout en charity, leur 
t&noignage est un pr6jug6 bien fort contre celui 
qu'ils accusent, et s'ils veulent faire le mal, ils. 
ont dfe grandes chances de calomnier impun£- 
ment. Mais quoique peut-etre on puisse quel* 
quefois leur permettre d'accuser teq autres , de 
venger leurs propres injures et de i'abandonner 
ii leurs ressentiments personnels, il ne leur est 
jamais permis d'employer pour cela les sermons 
ou les theses publiques. 

Personne ne doute en effet que les sermons ne 
soient institues pour enseigner la v£rit6 dans tout • 
ce qui touche a la religion , et en meme temps t 
pour detourner les hommes du mal et les ameger 
a la vertu ; mais jamais on n'a pense qu'ils dussent 
servir a imprimer Hgnominie, &ouvrir*un champ 
plus yaste k la malignity k conftrer aucun droit 
sur les individus ; et quandSm pr^icateur blame, 

*9- 
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du haut de la chaire* la conduite dun particu- 
lar ou d'un magistrat , assurement il fait plus de 
tort k leur reputation que s'il leur adressoit les 
memes reproches ailleurs, quoique en presence 
du jneme auditoire. Choisi par ses concitoyens 
pour leur dire la verite dans ce lieu-li raeme, 
il donne a son temoignage prive le poicU de Pau- 
torit6 puWique, abusant ainsi de la dignite de ses 
fonctions pour d6truire la reputation du prochain. 
D'ailleurs, toute censure publique tombant sur 
les personnes , quelque vraie, quelque juste qu'on 
la suppose, excede pourtant les bornes de la cha- 
rite, et tend a rendre le prochain odieux: aussi 
• est-elle d'un tres mauvais exemple dans un ser-i, 
mon. Enfm, corn me, sous pretexte d'attaquer les 
vices , on p$ut en venir fort aisement k attaquer 
impunement les personnes , en s'abstenant , il est 
vrai, de les noramer, mais en les designant de 
telle sorte que 1'auditoire puisse aisement les recon- 
noitre sans que le predicateur soit oblige de con- 
venir qu/il les avoit en vue , les hommes vraiment 
. pieux^ qui ne veulent point abuser de ce moyen 
s pour s'arroger une autorite ill£gitime sur les ma- 
gistrate et le reste de leurs concitoyens, prennent 
* bien garde qiis'oii ne puisse dire jamais d'eux ce 
que vous «dites de vous-meme , page 33 1, que 
par^suite de yotre m&h^de habit uelle on repcon- 
tre souvent dans vos sermons des faits particuliers 
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retraces d'une maniere si frapp ante, que meme 
sans nommer personne vous avez Fair dc raconter. 

Pour les theses , a ne consiiterer djue leur usage 
ordinaire, elles to'ont pas grande autorit6. Elles * 
sont , la plu^rt du temps , supposees faUes par 
des £coliers, ef elles ne doivent cbntenir que des 
assertions que Tauteur entreprend de soutenir pejn^ 
dant qiielques heures, qu'il soit persuade ou non 
de leur v6rit& Car dans toutes les matieres qui ne 
touchent point a la foi , et qui ne-peuvent eii* 
trainer de prejudice pour personne, on peut saris 
mensonge soutenir jneme ce qu'on ne croit pas 
vrai. C'est un moyen d^exercer fesprit , en repous- 
sant toutes les objections que Ton peut faire pen- 
dant la courte duree de la discussion. On peut 
meme, quand on le juge convenable, citer le nom 
d'un auteur dont on ne partage pas les opinions ; 
proposer par exemple les theses suivantes ou d*au- 
tres semblables : Le sang n& circuit pas dans let 
veines , contre l p opinion d'Hervey. . * , 11 y a des 
formes substantiates , contre I* opinion deRegiu% Alors . 
on est cens£ nommer par deference ceux dont tm 
ne partage pas l'opinion, et tous les v^ri tables amis 
de la verity souffrent sans peine la contradiction. 
Mais il faut bien se garder de nommer ou de desi- 
gner quelqu'un dans une these , de telle sorte qu'ii 
puisse consid^rer la citation comme une censdire j 
car alors les theses degenereroient en libelles, dont 
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tout Podieux* retoirtberoit sur l'universite dans la- 
quelle on les auroit publiees. II est vrai qu'unjseul ies 
compose, mais comrae on les epluche en copunun, 

% on semble les approuver toutes les fois qu'cfti n'en 
arrtte point la publication; et il n'est pas un seul 
lieu, oil la diffamation soit plus de£&cee que dans 
les tmiversit£s ou dans les ecoles, ou Ton doit en- 
seigner la vertu en rq^rne temps que la science. 
Mais si elle est interdite dans ces theses ordinaires, 
qui ne soot destinees qu'i fournir uu sujet de dis- 
cussion pendant une heure, elle doit letre encore 
bien plus dans les ecrits resgectes que vous pu- 
bliezr de temps en temps sous lc nom de theses; 
car vous vous en declarez l'auteur, et vous vou- 
lez qu'on y voie les decisions ou plutot*les d£- 
arete de votre faculte de theologie , puisque vous 
nous apprenez, page ? 43, que les professeurs d$ 
votre faculte sont animh du mime esprit dans leur 
doctrine , tears itudes et temereice de, tears fonc- 
tions /et que les rfyottses et les theses de ckacun 

, d'eux 4 driven ( etre considirees eomtne rouvrage d* 
tons. ' 

Enfin, pour faire mieux sentir combien il e$t 
cteplace d'attaquer^ dans ces theses ou dans un ser- 
mon , les- personues au lieu des vices, il faut re- 
marquer que les droits que donne la charit6 , les 
seuk dont .veuillent user les &mes pieuses, ou 

raeme les droits attaches aux fonctions de i'enseir 

/ 
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gnement, que vous poiivez faire valoir quand il 
s'agit de la jeunesse soumise a votre ferule , mais 
non pas quand il s'agit de magistrals , n'ont rien 
de cbramun avec l'autorite d'un maitre, et m^me 
avec le* droit civil dont les magistrate sont ariaes 
pour la punition des coupaJbles, La principale difr 
tereftce consiste en ce que te droit civil a pour but 
Futilite commune d'un grand n ombre d'komitoe? 
reunis, et que les droits que donnept la cbarite 
ou les fractions du professorat , se rapportent au 
bien des personnes considerees individuellement; 
or il est permis au magistral de autre a un indi- 
vidu , et meme de lui oter la vie, quand cesrae- 
sures sont exigees par Finteret general; njais il 
n'est jamais permis a un instituteur qui a plu- 
sieurs Aleves de faire le moindne tort k Tun d'eux^ 
quand il deyroit en resulter pout les autres^es plus 
grands a vantages, car il les a re$us tous indijK 
duellement de leurs parents, poyr coptribujer a 
leur amelioration •, et non pour leur. nuire en au- 
cune maniere. C'est ici qu'il faut appliquer k la 
rigueur la regie qui prescrit de ne jamais faire 1? 
mal pour qu'il e$ r6sulte du bien: k plus forte rai- 
son est-elle obligatoire pour ceux qui n'agissenl 
qu'en vertu des lois de la charit£; car faire du 
tott k qijelqu'un, c'est prouver qu'pn n'est pas 
son ami. Vous ne croyez pas, j'iip^gine^ qu'il 
vous soit permis de tue.r ou (te blesser . quel; 
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qu'un*, quelque grand crime qu'il ait pu cdm* 
mettre; de voler un riche, quelque mauvais usage 
qu'il puisse feire de sa fortune, pour doaner ses 
biens aux pauvres ou Femployer & tout aiftr'6 iisage, 
fut-ce merae a l'usage le plus pieux du monde; 
Aais assurement je ne vois pas pourquoi il vous 
seroit plus per mis d'attaquer, dans des sermons 
ou des decisions th6ologiques, la reputation du 
prochain, c'est-2i-dire ce que bien des gens estiment 
plus que la fortune et 1& vie , quelque j ustes que 
Ton puisse supposer vos reproches; ce seroit leur 
faire autant de tort que si vous leur arrachiez 
leur fortune ou leur vie. Or je' parte ici de votre 
prachain; car peut-etre demanderez vous qu*on 
vous laisse ie champ plus libre pour attaquer les 
autres : je sais que vous etes grand batailleur, et 
que vous rangez parmi vos ennemis tous ceux qui 
ne partagent pas entierement vos opinions reli- 
gieuses. Je ne veux pas examiner si en tout cela 
votre conduite est conforme aux regies de la pi£t6: 
on en pourr% juger quand on saura combien vous 
Vous montrez charitable meme en vers vos freres. 
Je ne eke ntfn plus que les sermons et les decisions 
th6ologiques , parceque, dans ces circonstances , 
6tant revetu d'on caractere public , le tort que vous 
faites est beaucoup plus grave. Je ne veux point affit- 
mer que vous soyez incapable d'accuser jamais ail- 
leurs vos ennemis, soit devant le juge, soit devant 
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le public, bien qu'assurement cette conduite fut 
moms convenable de votre part que de la part d'un 
simple particulier. Cette liberty que Ton prend 
en pareal oas d'accuser publiquement les autres 
excede les bornes de la charite, et, comme nous 
l'avobs d6jk dit, e\le n'a point pour hut le biende" 
ceuxqu'on accuse, niais des autres hbnmies a qui 
la crainte dune semblable accusation peut donner 
plus d'£loignement pour le vice. Or 6coutez 1'apotre 
saint Jacques, chapitre iv : Celui qui dt^ son frire, 
die h la lot; et celui qui Juge son frere , Juge la lot. 
En effet, on vous accorde le droit, ou plutot, en 
votre quality de predicateur, on vous a impose le 
devoir de reprendre les vices et de tacher d'en de- 
tourner les bommes; mais il y a bien de la diffe- 
rence entre censurer des vices, qui sont g£n£ra- 
lement reconnus pour tels, et prononcer que telle 
ou telle personne est sujette a ces vices, ou encore 
decider que Ton doit juger coupable telle ou telle 
action que les autres jugent fort innocente ; si vous 
agissez de la sorte, assur&nent vous dtez h la lot et 
vms Jugez la loi 3 c'est-k-dire que vous accordez 
plus d'autorit£ a votre jugement qu'i la loi. En 
effet, pour decider les questions de droit, vous avez, 
je pense, vos synodes, ou Ton juge (fapres l'opi- 
nion commune, et pour punir les actes cou- 
pables il y a des magistrats. Or j'ai de la peine d 
persuader que les personnes de votre commit 
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nion vons voient avec plaisir vous arroger a vous 
seul le droit de decider une question de votre au- 
torite priv£e , et, malgre l'opipion contraire de plu- 
sieurs autres th6ologiens et meme de consistoires 
entiers , persister a faire plus de cas de votre juge- 
ment ispl6 que des avis de tous les autres reunjs; 
a moins pourtant qu'ils n aient dessein de vous 
mettre a la tete de leur Eglise, dessein que je'rae 
garderai bien de corobattre, car je craindrois de 
m'exposej 9 leurs soup^ons , ou de rendre un mau- 
vais service a notre Eglise. Mais a coup sur je 
serois . grandement surpri? si les magistrats r de 
leur cpt6, vous permettoient de vous constituer, 
dans yos theses et dans vos sermons , juge de la 
conduite privee de vos concitoyens , et d'attaquef 
aved si peu de reserve la reputation de tout le 
raonde. Je sais, il est vrai, un pretexte que vous 
pourriez alleguer pour couvrir cette pretention; 
car si les prophetes j>arloient autrefois aux prin- 
ces avec tant de lrberte, vous qui marchez avec 
tant de ^age&se sur les pas de ces divins mode- 
les, doming par votre zele, vous ne pouvez Wip- 
porter rien de contraire, je ne dis pas a la loi de 
Dieu, mais k ce que vous regardez ou meme a ce 
que v6us pquvez feindre de regarder comme la loi 
de Dieu; et comme vous ne faites aucune accep- 
tion de personnel, vous vous emportez aussi Ubre- 
meat contre des magistrats ou des notables, que 
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contre des homines d'une classe inferieure. Mais, 
mon cher monsieur Voet, je vous prie d'observer 
que ce droit supreme que les prophetes ont autrefois 
exerc6 contre les rois raerae ne leur a iti accords 
qu'en vertu d'une impulsion extraordinaire et sur- 
naturelJe qui leur etoit donnee par Dieu meme, et 
qu'ob&ssant k sa volonte ils n etoient pas sujets a " 
l'erreur : aussi ne croyoit-on k leur mission que 
quand elle itdt attestee par des miracles authen- 
tiques. Et pour bien comprendre combien it est 
difficile que des pouvoirs si vastes vous soient ja- 
mais accordes, voyez comment Dieu les caracterise, 
Jer£mie, I : Je t'ai ptaci aujourdViui , lui dit-il\ 
au-dessu$ des peuples et des trones ; je t'ai donni le 
pouvoir d'arracher et de ditruire , de dissiper et de 
perdre , d'ddifier et de planter. Mais cet homrne que 
Dieu 6tabli$soit ainsi au-dessus des peuples et des 
trones etoit un individu hoU , n'ayant pas avec lui 
de conseillers visibles dont il put prendre les avis; 
n'ayant de plus aucun caractere public. Aussi n'eut- 
il pas et6 raisonnable que les rois et les peuples se 
soumissent volontairement a ses remontrances, s'il 
n'eut prouv6 par des miracles evidents la mission 
qu'il avoit regue d*en baut. Quant k vous, vousetes 
bien sous un certain rapport l'h6ritier de ces pw>- 
phetes extraordinaires; comme eux vous ne tenez au- 
cun compte des avis des autres hommes, et comme &i • 
vous entreteniez commerce avec Dieu meme , vousf 
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txret de votre propre fonds toutes vos decisions. 
Mais jusqua present les miracles vous manquent, 
et vos ouvrages m'ont appris que votre religion ne 
recannoit plus dans ce siecie aucun de ces pro- 
phetes qui font des miracles et que tout le monde 
doit £couter avec soumission. Je me dispenserai 
done d'examiner quelle peut etre sur ce sujet Fopi- 
nion de notre Eglise, et de toutes celles qui ne par- 
tagent pas votre croyance ; il me suffit de montrer 
que vous etes comme un autre sujet k l'erreur, et 
que vous n'avez aucun privilege qui vous mette au- 
dessus des autres ministres de votre religion; il 
suit de Ik que** s'il vous est permis de censurer 
publiquement , de votre autorit6 priv6e, laconduite 
des magistrats, le meme droit appartient a tous 
vos confreres; or comme vous etes sujet kFerreur, 
et qxiautant d'hommes , aulant de sentiments > il ne 
peut r£splter de ce droit que de la confusion. Et 
tout le monde sait avec quel soin , dans une repu- 
blique si puissante, composee de tant de membres, 
et qui ne peut subsister que par la Concorde *_on 
doit s'attacher k pr^venir un pareil fleau. Mais , 
pour ne pas oublier les lois de la charit&, comme 
nous avons coutume de pardonner a nos amis tous 
les torts qu'ils peuvent avoir envers nous, tant que 
nous jugeons qu'ils sont reellement nos amis, 
tandis que nous en voulons plus k ces faux amis , 
Aont les feintes caresses avoient pour but de nous 
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faire du tort, qu a nos ennemis <l£clar6s , de meme , 
s'il arrivoit qu'un theologien anim6 d'une pi&6 
sincere, et qu'on sauroit guide uniquement par la 
charite, vint exceder les bornes de son ministere, 
on lui pardonneroit ailment ; mais qu'un homme 
vienne, avec le langage et Text6rieur de la piete, 
montrer dans toutes ses actions la malignity et la 
passion de dominer , il faut necessairement r£pri- 
mer toutes ses entreprises. 

Maintenant , si.j^xamine votre conduite dans 
l'affaire de Bois-le-Duc, je comprends sans peine 
de quel zele vous etes enflamme. D'abord, en 
considerant les raisons.qui ont pu vous engager k 
nommer cette ville dans des theses publiques , a 
blamer la conduite de son magistrat , k condam- 
ner -et meme k injurier ses principaux citoyens , il 
est impossible d'en trouver une seule qui respire 
la charite; vous-meme, vous n'avez pu en imaginer 
aucune , vous n'en donnez point dans votre livre ; 
seulement vous dites , p. 4 ? <I ue volls futes consulte 
sur ce qui se passoit a Bois-le-Duc, par je ne sais 
quelministrede cette ville , et que, publiant alors 
des theses sur l'idolatrie indirecte, vous y aviez 
insere ce cas , afin d'6pargner votre peine. Mais on 
ne se donne pas moins de peine en insurant dans 
des theses une question, et en la faisant imprimer , 
qu'en la traitant dans une correspondance fami- 
liere : tout le inonde en conviendra, surtout c$ux 
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qui savent qu'on ne met rien dans une these dont 
le r^pondant tie soit tenu de s'instruire ; ce qui 
exige encore quelque travail. Mais quand il seroit 
^rai que vous 6pargniez votre peine, vous n'en 
seriez pas plus charitable. Certainement vous n'a- 
vez eu pour but ni de reformer , ni de servir sous 
aucun rapport ceux que vous accusjez : car on voit 
aux pages 339 et 34 1 de votre livre, que vous n'es- 
periez pas que ces theses leur parvinssent jamais. 
D'un autre cot6 vous ne pouvfez vous proposer le 
bien de vos disciples ni d'aiicune aiitre personne , 
en nommant Bois-le-Duc , et en d&ignant les au~ 
teur6 du fait que vous blamiez; au contraire, en 
citant des hommes distingu£s , jouisfent d'une re- 
putation £minente , dont cette action n'avoit pas 
6veill^ les scrupules, et que tout le monde se 
plairoit & imiter, il vous devenoitplus difficile de 
combattre leur exemple , qu'en s£parant de toutes 
les circonstances le fait que vous censuriez , afin de 
pr^venir les applications. Or , puisque la designa- 
tion des personnes n'6toit utile ni & ceux que vous 
accusiez, ni aux autres, n'est-il pas Evident que 
vous avez eu l'intention de m&lire? D'ou a-t-elle pu 
vous venir , si ce n'est de votre empressement a 
saisir de pareilles occasions pour usurper et affer- 
mir sur tous les esprits votre injuste domination ? 
Votis n'aviez aucune haine personnelie contre ceux 
que vous avez attaqu£s ; de votre aveu vous ne les 
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connoissiez pas ; mais, com p tan t que vos theses ne 
tomberoient jamais dans leurs mains , ou que du 
moins ils ne les honoreroient pas d'une r6ponse 
publique , vous avez cm que vous alliez acqu6rir 
nne grande autorhe , et que les membres de votre 
academie et tous ceux que la renommee instruiroit 
de votre conduite , voyant que vous aviez os6 im- 
pun&nent condamner des hommes si distingu£s et 
une ville si celebre, respecteroient votre puissance, 
et n'entreprendroient rien , soit en public, soit en 
particulier , sans Votre approbation , tremblant de 
s'exposer &voscalomnies. En usant de tels moyens , 
quiconque est impudent, m£chant , grand parleur, 
agreable k Ja populace, peut ais£ment acqu£rir 
beaucoup de pouvoir , si personhe ne d&nasque ses 
artifices. Mais, malheureusement pour vous, Desma- 
rets a prouve par un ecrit public i'innocence de ses 
concitoyens et Finiquit6 de votre accusation ; le ma- 
gistral de Bois-le-Duc et d'autres encore ont essaye 
pandiffferentes lettres de vous decider k garder le 
silence jusqu'au jugement du prochain synode, au- 
quel ceux que vous aviez accuses protestoient qu'ils 
vouloient se soumettre. Ainsi vous futes reduit a 
l'alternative ou de jeter le masque de la piet6 et de 
la charite, en refusant d'ecouter Ieur juste de- 
manded ou de .voir s'evanouir presque toutes vos 
esperances de domination , en vous soumettdnt k 
Tautorite des synodes. Vous faites connoitre votre 



Digitized by 



1 44- DESC A.RTES A VOET. 

choix en publiant le livre sur la confrerie de*la 

Vierge. Vous y disptitez la victoire , non par des 

raisons, non par aucun pretexte specieux , mais 

sans autre soutien que votre obstination et l'audace 

de vos calomnies. Tout Tart de ce livre consiste en 

ce que vous l'avez fait si long'etsi ennuyeux, 

qu'aucune patience d'homme ne suffiroit a le lire 

tout entier. De plus Desmarets et tous ceux qu'il de- 

fend y son t si soutent accuses, blames , condamnes 

que ceux qui ne feront qu'en parcourir quelques 

pages , voyant que vous triomphez pajrtout , comme 

si vous aviez invinciblement d6montre la justice 

de votre cause et les torts de vos adversaires y s'i- 

magineront que vos arguments son! developp£s 

dans d autres pages qu'ils n'auront pas lues. Vous 

avez trouve le moyen de grossir le volume, en ra- 

massant une foule de contes pour rendre odieuses 

les confreries de la Sainte- Vierge , en mettant €n 

pieces le livre de Desmarets , en Tarrangeant en 

lieux communs , et en proposant diverses questions*, 

* qui certainement ne sont pas charitables ; car la 

ckarite ne pense pas a mal: .or ces-questions prou- 

vent que vous y avez souvent pense y lorsqu'il n'y 

avoit pas lieu. Vous racontez aussi dans ce livre 

comme vos adversaires ont essaye tous les moyens 

de vous detourner d^crire , et comme vous avez 

* 

pers&te , cherchant a faire croire qu'ils se defient 
de leur cause , et que vous ne doutez pas de votre 
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bon droit. Ccs suggestions previendront facilement 
ceux qui n examineront pas le fond de la chose, et 
quant aux autres , en tres petit nombre , selon vos 
esperances , si raeme il doit s'en trouver , qui com- 
pareront le livre de Desmarets avec le votre, et 
qui peseront les raisons de part et d autre , il paroit 
que vous n'avez compte que sur la crainte pour 
lour imposer silence. Il est impossible en effet qu'ils 
ne s'aper^oivent que vous n'apportez pas une 
seule raison solide pour blamer la conduite des 
principaux citoyens de Bois-le-Duc , ni pour d&- 
fendre la Votre, si ce n est que vous niez avec une 
incroyable audace que vous ayez 6crit ce qu'on lit 
clairement dans vos theses. lis connoitront par Ik 
que Desmarets et les habitants de Bois-le-Duc ne 
se sont nullement defies de leur cause, que vous 
n'avez eu aucune esperance de bien defeudre la 
vdtre, et que par v consequent s'ils ont voulu vous 
detourner d'ecrire , ce n'a et6 que pour conseryer • 
la gaix de cette Eglise, et dans l'interet de votre 
honneur; que vous , au contraire , vous avez cher- .* 
'ch^ les querelles et les troubles , pour noircir leur 
reputation, et pour paroitre audacieux, impla- 
cable et terrible, afin que personne n'ose desormais 
vous resister. En effet , puisque vous n'avez pas 
craint de condamner la conduite suivie par les 
principaux citoyens de Bois-le-Duc , pour la sftrete 
4e kur ville et le salut delarepubiique, nul ne 

11. " 10 
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pourra se croire assez irreprochable , assez 6lev6 
en autorite, pour braver vos accusations. Puisque 
vous etes si irrit6 contre Desraarets, et si acharnd 
a le poursuivre , tmiquement pour avoir d£fendu 
ses amis avec moderation , en vous excusant , au- 
tant qu'il le pouvoit,et meme en vous donnant 
des 61oges que vous ne m£ritiez pas, il faut comp- 
ter, quelques egards qu'on mette k vous avertrr, 
que vous n'y r6pondrez que par vos fureurs; 
puisque vous mentez si audacieusement dans votre 
livre , puisque vous en appelez si souvent k vos 
theses qui confondent votre mensonge , et que 
vous ro£prisez si ouvertement les lois de la charity 
comme d'invention r£cente, personne ne peat 
esp&rer de vous r6duire au silence par 1 evidence 
du raisonnement ; enfin , puisque vous paroissez si 
implacable et si opini&tre k venger vos moindres 
injures , que vous ne vous laissez arr&er ni par 
l'autorite , ni par les avis , m par les priere* des 
magistrats et des assemblies ecclesiaftiques , tout 
le monde redoutera voire inimiti£, et fuira votre* 
rencontre comme ceile d'unebetef&roce. Si par ces 
moyens vous parvene& 5 sauver votre reputation 
et k empecher ceux qui p&ietreront la v£rit6, de 
la metlre au jour , on du moins a leur Ater toute 
creance, j'avoue que vous exercer^ un grand 
pouvoir. Mais j'ajouterai id en peu de mots les 
raisOns qui m'empechent de croire que vous 
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r&ississiez , et en m&ne temps je ferai connottre 
vos m6rites. 

Tant que vos injures ne sont tomb£es que sur 
les adversaires de votre religion , vousi avez con- 
serve sans peine quelque reputation de savoir et 
de pi6t6 dans votre parti. Vous imprimiez beau- 
coup; on attribuoit cette fecondite k votre science: 
vous employiez souvent l'outrage; on pensoit que 
vos adversaires le m^ritoient et que votre z£le en 
&oit la cause : mais en meme temps les dissidents 
s'indignoient, s'irritoient, et vos livres n'&oietit 
d'aucun usage. Ceux qui les lisoient, peu nom- 
breux d'ailleurs, je l'avoife, y cherchant desrai- 
sons et n'y trouvant que des injures , et voyant une 
cause si mal defend ue, en concevoi en t encore une 
plus mauvaise opinion; en sorte qu'il est dans l'int&- 
ret de votre religion elle-meme que les moyens que 
vous ewployez soient signals , et je peux craindre 
que ceux de ma communion ne m'accusent de pr6- 
variquer en me taisant. Lorsque ensuite on remar- 
qua que vos invectives ne s'adressoient guere a des 
pech^s connus, mais que vous mettiez votre habi- 
let£ & en dicouvrir de nouveaux , si lagers que per- 
sonne n'y trouve de mal , et qui sont propres aux 
grands plutAt qu'aux gens du peuple ; lorsqu'on vit 
que vous parl^a comme de crimes £normes, on 
pensa qu'on pouvoit justement vous appliquer les 
paroles de J6sus-Christ , saint Matth. , 7 : Nejugez 

10. 
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point, afin que vous ne soyez point jugis ; car vous 
serez jugis selon ce que vous aurez jugi les autres, 4t 
on se servira enversvous de la mSme mesure dont vous 
vous serez servis envers eux. Poarquoi voyez-vous 
une paille dans I* ceil de voire frere,vous qui ne voyez 
pas une poutre dans voire ceil? Ou comment dites- 
vous h votre frire , Laissez-moi tirer une paille de 
voire ceil , vous qui avez une poutre dans le votre ? 
Hypocrites , oiez premierement la poutre de votre 
ceil, et alors vous verrez commenLvous pourreZ tirer 
la paille de tail de votre frere. Lorsqu op connoit 
encore comment vous avez attaque Regius et com- 
ment vous avez voulu etepdre, sans aucune ombre 
de raison , votre censure theologique a des ques- 
tions purement philosophiques , on n'a pu dou- 
ter de votre mechancet& Lofsqu'enfin vous en etes 
venu a condamner dans des theses academiques le 
magistrat et les principaux habitants d'uee viile 
.puissante, pour une chose qui a re$u 1'approba- 
tion des autres theologiens et de leur cpnsistoire ; 
a traduire comme un calomniateur leur ministre, 
qui vous a r^pondu avec autant de moderation que 
de verite; a dire des lois de la charite qu'elles sont 
de noiiyelle date; a soutenir qu'iln'y a pas de rap- 
port entre les synodes et vous ; a rejiier impudem- 
ment dans un nouvel, ouvrage ce que vous avez 
ecrit dans des theses publiques ; et a ne vous laisser 
detourner par aucune raison de faire patoitre un. 
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livre si tti^chant et si injurieux , vous ne sauriez 
douter que vos superieurs ne recounoissent claire- 
ment la n£cessit6 de rcprimer votre audace. En ef- 
fet, quelle provocation plus ouverte a la guerre 
civile que de s'appuyer de 1 autorit6 d'une ville 
pour condamner dans un ecrit public , foible de 
raisons et fort d'injures, ce qua fait une autre 
ville, non pas d'indifferent, maiSd'utile k la repu- 
blique. Vous etes f£ch6 sans doute de cfc que 
cris; mais que vbulez-vous? IlVagit dusalutcom- 
mun et de la paix de ce pays que j'habite comrae 
vous depuis plusieurs annecs. II n'est point ici 
question de la bont6 de la mesure que vous avez 
blam£e ; il ne faut pas attendre qu'un synode deter- 
mine s'il est permis k ceux de votre religion cTen- 
trer, avec des catholiques remains, dans quelque 
soci6t6 qui soit appetee du nom de la Vierge , et 
dans hquelle il n'y ait rien de contraire a votre 
religion (on y trouveroit sans doute de grandes 
diffieultes); la question est seulement de savoir 
s'il est permis a un th^ologien d'une ville de con- 
damner une autre ville de son autorit6 priv^e, 
et de la diffamer autant qu'il est en lui ; et s'il 
faut penser que ses superieurs ne jugeront pas, 
dans leur sagesse et leur £quite , qu'il doit etre 
pupi. Le chatiment est d'autant plus n^cessaire 
qulls connoissent de]k votr^ opini&tret6. Si voas 
netes reprim6, vaus serez bieh tot cl'une audace 
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insupportable; et tout ce quon peut attendre m 
vous epargnant , c'est que , devenu plus prudent 
sans devenir meiileur, vous ne nommerex plus lea, 
villas k l'aveoir, mais que, tuivant, comme vous 
le dites, votre miihode ordinaire , vous designerez si 
exactement les actions de ceux que vous voudree 
diffamer , que l'application sera facile ; et vous ne 
ferez pas moins cte mal , sans vous exposer au ch4* 
timent. Je ne dtratpas ici par quelles raisons je 
crois impossible que vos superieurs civils ou ec- 
cl6siastiques pardonnent a votre conduite; on pour- 
roit croire qu en vpus avertissant , j'ai voulu leur 
apprendre indirectement ce qu'ils doivent savoir 
et ce qu'ils savent mieux que moi. Mais jl est en- 
core une chose que je ne puis taire, dans Hnt6ret 
du peuple. J'ai toujouvs entendu dire que c'est une 
regie suivie dans votre Egli&e de deposer un pr6- 
dicateur convaincu de quelque p£ch6 honteox; par 
example, s'il a commjs un adultere, ou un vol, ou 
un homicide ; coujume sage; car bien qu'il soit pos- 
sible que ceux qui font le mal donnent aux autres 
de. bons conaeils , jamais cependant leurs paroles 
n'obtiennent la meme confiance que s'iis 6toieut 
d'une probit£ irr^prochable* Mais certainepaent il 
«'e?t point de p^che qui d&honore plus un predi- 
cateur, qui ote plus A sea paroles toute confiance , 
et, par consequent, il n'en esf pas qui le jende 
plus iqdigne de ses functions, que de tomber sane 
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cesse ividemment dins le mensonge 9 lam&lisance 
et la calomnie. Les autres ptahes sont et rangers au 
preche , et ont leur excuse dans la fragilite humaine. 
Lacharite nous oblige meme k croire que ceux qui 
les ont commis abjure nt l'intention dy per$6ve- 
rer, avant d'adresser au peuple leur instruction , 
et qu'ainsi Yon doit les ecouter comme s'ils etoient 
exempt* de peche. On n a d ailleurs pas a craindre 
que personne propose a ses audi ten rs l'exemplede 
Fhoroicide, de l'adultere ou du vol ; au contraire , 
si quelqu'un a tue un horauie dans un acces de 
colere, si toute autre passion lui a fait commettre 
d autres pecb^s, soavent le repentir qu'il en eprouve 
le rend phis capable d'en d&ourner les autres que 
celui qui n'y est jamais tombe. Mais le mensonge, 
la m6disance , la calomnie n*bnt jamais plus de li~ 
berte que dans le preche, et nulle part ils ne sont 
plus coupables. La cbaire fiit institute pour Fen- 
seignement de la verit6 : le peuple compte qu'clle 
en doit descendre; le plus grand vice dans un pr£- 
dicateur e'est done le mensonge. La cbaire fut en- 
core institute pqur offrir des exemplesde pi6te et 
de charit£ chretjenne ; de tous les menaonges il 
n'en est pas de plus hont^ux, de plus contraires a 
la charit£, que ceux qui tendent k nuire au pro- 
chain, et qu'on appeUe injures et caloronies; ii n'en 
est pfi* non plus de plus coupables 4ans un predi- 
cateur. On a vu que vous avez 6t6 convaincu d'a- 
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voir employ^ plus d'une fois, dans votre livre, cette 
sorte de mensonges. Et je ne demande pas qu'on 
m'en croie sur parole : je n'ai rien avanc6 qui ne 
soit Evident, d'apres les ecrits que vous avez pu- 
lpites ; et si quelques uns ne veulent p&s lire vos 
ouvrages, et qu'ils trouvent injuste de croire mes 
affirmations plutot que les derogations fbrmelles 
de leur pasteur, ils ne peuvent cependant vous ex* 
cusersans condamner Desmarets, votre confrere; 
car on ne sauroit nier que vous l'accusez souvent 
dans votre livre de mensonge et de calomnie. Si 
Vau$ dites vrai , ii est indigne de precher ; mais si 
vous dites ce qui ri'est pas, en l'accusant de calom- 
trie, vous calomniez vous-jnerae; et comme oif ne 
sauroit le soupgonner, je ne vois pas qu'il vous 
teste aucune excuse/ 

HUITlfeME PARTIE. 

De la Preface et de la troisieme section du livre publie k 
Utrecht sur la Philosophie cartesienne. 

Je n'avois pas encore lu tout entier le Kvre sur 
la confr6rie de Marie, lorsqull en parut tin autre 
sur la Philosophic cartesienne, Plusieurs per- 
sonnes, qui connoissent ce dernier duvrage , 1'ont 
jug6 intjigne dune refutation ; cependant, puisque 
j'ai entrepris de repondre, je ne peux me taire 
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sur une calomnie dont je stiis l'objet. J'examinerai 
ce livre brievement. 

Le premier feuillet porte ce titre : Mithode bd- 
mirable de la nouvelle philosophic de Rene. Descartes. . 
Utrecht, chezjean Van-fV&sberge, i643. Point de- 
nom d'auteur, que 16 mien. Vous avez jug6, salts 
idoute, qu'il achalanderoitvosmarchandisesmieux. 
quele v6tre* Au second feuillet on lit, en teted'une 
longue preface , le nom d'un de vos disciples; je 
le tairai, il n'obtiendra pas la gloire d'Erostr&te. II 
paroit av6ir £brm£ sur vous son caractere et soij 
style : on pourroit confomlre le maitre et I ecolier, 
Craignant de prendre le change, je a'attribuerai 
Touvrage ni a vous nCa lui exclusivement, je le 
considererai co&i&xe Votre production commu&e. 
H dit <Tabord que rmn nom t'est accredile , depuis 
quelques annies , parmi certains grands * proclame r 
sur (out par la trompette d'un homme assez docte^qyi # 
n'a pas voulu luimontrer Tantre oh je me tiens cachd, 
Gependant ma retfraite n'est pas si obscure tju'elle 
ne soit ouverte aux honnetes.gens et aux savants : si* 
quelqu'un de mes amis n'a pas voulu me le pr&eny 
ter, alleguant, dit-il, que je suis paUcorum horqi- 
num 3 il ne doit pas s'en prendre k moi^ maisa lui- . 
meme et iTopinion qu'il donne <|p lui. II raconfe 
ensuite qu'il alu etrelunvec une attention opinidtre 
le livre que je publiai en 1 637 s et qu'il est persuadd ' 
que pas yn homme , admis au tkedtre de fa science, 
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n'apptaudiroit k ces niaiseries (tun e$prit$an$ prin* 
cipes , miser ables avortons expottt par leur fire. 
J*en suis fache pour son jugement, dies ont 6b- 
: tenu plus d'un suffrage. II ajoute qu'em tnddecin 
(Regius) a le premier ievi I'itendard de la phiioso- 
pkie cartisienne; et que, dSsie berceau de la noa- 
velle aeadSmie ,fai aspirS it en devenir le dictateur. 
- — Sans doute les voies devoient m'£tre preparees 
pa* Regius , qui , avant de m'etre coram, y ensei- 
gnoit la doctrine de mes Merits. — Mais que cette 
philosophie, contre VatUnte de bien des gen$,avoU 
iti proscrite par un seul dicret da senat acadirnique 
dvec I' approbation du tres noble et tresiliuttrt ma- 
gislrat j et qu'avec la gr&cJjde Dieu Jamais le ban, 
iie^eroit rivoque. II veut parfer.-dans doute de votre 
fymeux jugement ; qui a re£u de moi ttous les 
, &oges qu ? il m£rite daps ma lettre au P. Dinet. Mais 
quelle raison l'autorise h dire que Qe decret a eu 
Fapprobation du roagistrat? La mem^ peut~etfe, 
qui vous fait dire que vos theses sont des decrets 
de la Faculty de tWologie. En eflfet, il n'y & ch« 
voiis qu'une opinion f et tout ce qu'a hit M. Voet, 
tifaut estimer que toute la ville le troute bon : 
e'est ce que je croirai quand le livrG sur la Gon- 
fr6rie de Marie et celui de la PhiloSQphie carte* 
sienne obtiendront 1'appf obation {mblique. Il at- 
taque ensuite la lettre ou j'ai rendu corapte de 
votre jugement. II a cru d'abprd , dit-il , que je vow 
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lois iblouir, par le prestige des opinions nouvelles, des 
riches d'un esprit simple > pour m'appropriet leur 
bourse et leur coffre-fort , etc. ; mats ensuite il a re- 
nonci h eette idee quand il a vu que je portois avec * * 
tnoi des sacs d'ecus s dont je me servois pour m' em* 
parer de ce qui devroit etre plus priciewx que tout I 9 or 
da monde. Je ne vois pas de quoi je m'empare, si ce . ' - 
n'est peut>etre de l'amitie de quelques persomies, 
et des suffrages du public en faveur de la nouvelle 
philosophic Je n'entends pas davantage de quel 
crime il m'accuse, lorsqu'il ajoute : Bien qu'ilaf- 
fecte la modestie* tous ses vccux , tous ses efforts tenr 
dent it dlever* avec le. secours de ses amis et par du 
moyens indignes d'un honnete homrne , une nouvelle 
tour de Babel , et dans des lieux oil tancienne phiUn ' 
$ophie 3 consacrie par / J usage, fut to uj ours enseignie 
en public et en particulier. Peut-etre tient>il poui\ 
her£tiques toute3 les opinions qui s'eloignent de la t ' 
philosophic vulgaire, que, par une liberie assez 
profane , vous nommez ortlwdoxe. Mais eg qui suit 
s'entend a merveille. (Pag. i3 de la Preface,) J'ai 
reconnu, comme tout le monde petit le voir dans ce 
traitS 9 qu*il partageoit les Opinions de Vanini; qu'en 
feignant d'opposer aux athies des arguments invin- , ( 
cibles 3 il insinue perfidement f et d*une maniire in- 
sensible, le venin de I'atheisme it ceux qui par sim- 
plicite n'aperfoivent pas toujours le serpent choke # 
sous fherbe, Je recounois l'odieuse et impudente 
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.calomnie dont vous avez repandu le poison sur 
tout votre livre. II essaie ensuite de r6futer ce que 
j'ai Acrit de vous dans ma lettre Bp P. Dinet; il le 
divise en deux parties: dans Tune il range, dit-il, 
ce qui est hors de la question ; dans l'autre ce qui 
£st essentiel a la cause. i° II regarde comme ( ap- 
partenant a la premiere Tendroit de ma lettre ou 
j$ dis qu'en invectivant centre des hommes puissants 9 
vous affcctez le zele d'une piiie ardente et intrfpide. 
H s€ borne a repondre que le nwgistrat vous a loteri^ 
comme citoyen et canime ministre de son eg/ise > dans 
tin bourg voisin de Bois-le-Duc s pendant six arts, 
et it Heusden pendant dix-sept, que dans cet in- 
tervene, vous avez ete i'objet de frequentes solli- 
citatiohs, et qu'enfin vous £te& aujourd'hui pro- 
fesseur-de th6ologie et pasteur k Utrecht. Mais on 

•a vu dans la quatrieme partie comment vos sem- 

, J}lables se font une reputation : dans je ne sais quel 
bourg ou village, debons paysans ont vant6 votre 
fa&mde; le bruit s'en est repandu ; plusieurs y ont 
cru sur parole et par charite; des gens qui ne tons 

* connoissoient pas vous ont fait des propositions, 
et peut-etre alors n'aviezvous pas encore cette au- 
dgcieuse impudence. Mais votre d^fenseur me de- 
mande quels sont ces hommes puissants qui ont 
6prouve Temportement de votre zele, comme si 
Texemple que vous citez dans le livre sur la Con- 

- fririe' de la Vierge n'6toit pas connu. a Ii dit que 
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je m'effbrce de vous peindre comme embrasi du feu 
d'un zele ardent el sans frein, parceque vous alia** 
quez lour a tour la religion romaine et toutes celles 
qui. different de la voire. Ce Iangage est flatteur pour 
yotre vafnite; aussi je n'ei ni^ork, ni pens6 que 
vous ayiez un zele de cette espece, que pourroient 
louervos coreligionnaires; j'ai dit qu'en attaquant 
tour a toyr l'Eglise romaine et toutes celles qui 
different de la votre, en invectivant feontre les 
hommes piiissants , vous affectiez un zele ar4ent , 
pour etablir votre credit et votre potivoir sur le 
peuple. 3° II se plaint que jaie £crit que vous 
charmiez quelquefois mime par des plaisanleries les 
oreilles de la populace. Nouvelle complaisance . pour 
votre vanite: d'abord il oniet uue epithete. J'ai dit 
des plaisanleries bouffonnes , c'est-k-dire grossieres , 
communes,^ froides, sans politesse, tirees du Ian- 
gage le plus trivial. Ensuite il convifcnt que vous 
aimez la plaisanterje ; car vous pretendez etre pi- 
quant, et vous n'etes qu'amer; mais il assure que 
vos bons tfwts ne charment pas seulement la populace , 
et h ajoute que la ville, d'&trecht, grdce a Dieu 9 
renferme encore dans son sein bien des personnes de 
qualiti , qui ne souffriront pas quune poignee de ca- 
iomniateurs accablent, par lemensonge etdeldches 
artifices, la pieli, le zele el l f innocence; la votre, sans 
doute; il n ? ose pas Je dire de crainte des rieurs. 
Cependant vous ne irie persuaderez jamais que 
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vds bouffonneries vous concilient Festiitie des 
^ - gens bien n£s ; mais comme je ne doute pas 
qu'ils ne vous aient tous favoris6, tant qu'ils vous 
out regards comme un homme pieux et inno- 
cent, de mime je*suis persuade qu'ils vous d6tes- 
teront tous d£s que vos vices leur seront connus. 
En attendant je suis charme d'apprendre que vous 
vous etes un peu corrig6 de cette bouffonnerie que 
je vous af reproch^e. 4° M cite ces paroles ; // passe 
pout etre tkiolbgien , pridicaieur 9 arguinentateur. 
II n'en conteste pas la v£rite; mais , c6mme si je 
vous avois fait injure ep vOus appelant theologien, 
pr£dicateur et argumentateur , il en pretid occasion 
de in'accabler d'injures. 5°, 6°, 7° II me blame 
d'avoir dit que vos livres ne meritent pas d*etre lus ; 
que vous citez diffirents auteurs qui tous sont plus 
souvent contrairis que favorables , et que vous ne les 
eonnoissez piui-eire que par les tables. J'ai montre 
dans la quatrieme.partie que j'avois raison sur ces 
trois points; et il n'en prouve la faussete qu'en 
vous louant et en nfinjuriant, en prenant k temoin 
lefc libraires que vos livres ne mariquent pas de 
lecteurs ; comme si tous les livres qui trouvent 
quelques acheteurs, bonne forttme assez rare pour 
les votres, valoient la peine d'etre lus, II vous ap- 
pelle ensuite gourmand de livres : je ne vous dispute 
pas ce nom; car vous pouvez bien en ddvorer 
beaucoup, maiscertainement vous les dig^rez mal, 
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et vous n'en profitez pas. 8° II declare fauxf ^a* 
r<ww parliez sur toutes les sciences avec autant d'au- 
dace que 4 9 ignorance, comme $ivous les tonnoissicz % 
afin d'en imposer au vulgaire et il s'efforce de jeter 
sur moi de l'odieux, parceque ceux qui vous tieiw 
nent pour doctes ne sont pas tous ignorants. Maia 
ca n'est pas non plus ce que j'ai ecrit, et mes pa* 
roles ne se pretent pas h cette consequence; car 
je b'aj point *yout6 dans uri merpbre>de phrase 
subsequent que tous le$ savants vous regardent 
comme ignorant, mail seulement que vous etes 
m£pris£ et blame par ceux des savants ou des ha- 
biles qui n'ignorent pas combien vous etes toujour* 
frith ptovoquer les querelles 9 combien de fois dans 
Us discussions vous avez supplii aux raisompar les 
injures » et perdu honteusement voire cause. Quant 
aux autres, qwlles que soient leurs lumieres, il 
n'est pas 6tonnant qu'ils aient cru d'abord a la 
reputation que vous vous ^tes faite parmi les 
ignorants. Tautefois je suis charjne de vou& avoir 
d6}& rendu un peu plus modeste : j'ai vu les pre- 
mieres theses que vous avea publiees k Va$ad6- 
mie d'Utracht ; j'ai vu comme vous provoquiez 
tout Id monde, et comme vous vous vantioz de 
conoofrre toutes les sciences, Celui qui fut charge 
de les examiner vous en fit uu repi^oche; voici 
ce que vous lui repyndez dans la, section hi, cha- 
pitre IV de votre Thersiie ; il regarde comme dt- 
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montrfo mon orgueil, mon> hypocrisie , tiia vaniy , 
parcecjue j'ai propose fierement une foule de questions 
sur toules Us sciences. De quoi me f ait-it un crime? 
Est-ce de fopinifiireti qvec latjuetle je me livre & ces 
etudes i Est-cede ma hardiessea tes introduire dans 
>rws ecoles? Esl-ce deJ'dnje et de I 9 autre? Pl&t it 
Dieu que cet ennemi des muses e&t voulu mother ses 
reptoches! Et vous montrez ensuite, par de nom- 
breux excmples, qu'il ne messied j^s a yn theolo- 
gien de poss&ler dqs copnoissano.es variees , ap- 
paremmeht pour vous excuser d'etre un savant 
uiiiversel, reproche agr^able a votre orgueil, mais 
qu'on ne vous faisoit pas, et nulle part je ne vous 
ai tricmve plus eloquent. Mais aujourd'hui votre 
disciple, £crivant sous votre dictee, parle ainsi de 
vous: Use renferme dans les limiles de ses eludts ; 
el si , pour eclair er VEcriture elta theologie il croil 
devoir emprunler les tumieres des sciences, il a re- 
.cours aux Iwmmes les plus liabiles dans la mqdccine > 
dans la Jurisprudence 9 dans la chirurgie, dans tes 
mathematiques , etc. Ainsi,' cette pr6tention a la 
science universale se rabat k devenir disciple de 
tout le mpnde. 9 II nie plaisamment que voUs aye* 
coutume de supplier aux raisons par tes injures ^et 
il en appelle a ceux qui assist en t a vos discussions 
de l'acad^mie; mais vos ecrits, qui en fournisseot 
mille exemples, s^ont line preuveplus sure, io° II 
imagine que j'iau icrit que vous navez peut-ilrf ja- 
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mais vu Gorlceus ni Taurellus, ce que j'ai dit non 
de vous, mais de Regius; on croiroit que vous at- 
tendiez cette occasion de tirer vanite d'avoir lu des 
livres qui, de votre aveu, ne sont pas bons. 1 1° II 
essaie d'excuser la sottise , ou , si vous aimez mieux, 
la m6chancete, avec laquelle vous avez voulu atti- 
rer sur ma philosophie le soup^on de magie, par- 
cequ'elte s'occdpe de figures, en disant que vous 
n'attaquiez pas alors ma philosophie , que vous ne 
connoissiez pas encore , mais qu'un medecin en 
ayant parle , vous lui aviez oppos6 cette objection 
entre autres arguments ; cela ne revient-ii pas au 
meme? A la page 128 , vous oubliez tous deux ce 
que vous avez dit ; vous revenez k cette meme im- 
putation absurde ou perfide, cpi attribuant k la 
magie la consideration des lignes, des figures et 
des nombres. Ainsi une clef, une epee > une roue, 
et toutes les choses dont la figure determine 1'em- 
ploi, sont pour vous des instruments de magie. 
Rien de plus stupide ne peut tomber dans Fesprit 
humain. 1 2° II affirme que Jamais on ne vous a v& 
prit & provoquer les querelles; ceci pajroitra plaisant 
k ceux qui connoissent vos premieres theses ou 
vos autres Merits. II n'est pas moins plaisant qu'il 
suppose que j'aie £crit que plusieurs fois vous avez 
honteusemeht perdu votre cause. On diroit que je 
crois que du moins quelquefois vous Tavez gagnee. 
Je ne l'ai ni ecrit, ni pense : j'ai dit que plusieurs 

11. H 
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fm , dans les discussions ( c'est-k-dire toutes leg fois 
qu'il afaliu disputer, et il i'a fall u sou vent), vous 
avet supplii aux raisons par les injures , et perdu 
honteusement totre cause. 11 est encore plaisant 
d'avoir pris ce que j'avois dtt de vous dans une ou 
deux p£riodes, de l'avoir mis en lambeaux, d'avoir 
omis les id£es principals , et d'avoir reproduit le 
reste sans ordre et sans suite, afin qu'on ne put 
saisir ma pensee. Enfin , je trouve plaisant de sup- 
poser que je n*ai 6crit contre vous que pour gagner 
les bonnes grdces des peres jesuites , h qui vous ties 
particulierement en haine, pour avoir combatlu quel- 
quefois certains dogmes de VJ&glise romaine : comme 
si vous leur etiez tres connu, et qu'ife craignissent 
plus un adversaire qui n'a d'autre arme que l'in- 
jure, que ceux qui combattent avec des raisons. 

Apres avoir ainsi examine ce qu'il dit etre hors 
de la question , il passe a ce qui est, de son aveu, 
essentiel a la cause; et premierement il cite ces pa- 
roles de mon ecrit : Cependant ce cas a paru assez 
'grave & un recteur thiologien pour attaquer un rrit- 
decin, le condamner comme heritique, et, si te succes 
ripondoit h son espirance > le depouilter de $a pro- 
fession) mime contre la volonti da magistrate Mais 
il n'a garde d'ajouter qu'i l'occasion (Tun badinage 
philosophique vous avez voulu faire condamner 
Regius comme heretique,par l'autorite de la faculty 
de tWologie. La consequence eut 6t6 pour lui d'etre 
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depose par le magistral, contre la volonte du magis- 
tral lui-m erne, puisqu'on ne conserve aucun profes- 
seur regards corame h£ r&ique, Se con dement, il rap- 
porte encore un autre passage dans le meme sens, 
et le refute plaisamment par le temoignage de Re- 
gius; il copie deux pages de sa reponse a nos theses. 
Regius termine ce morceau par dire ironiquement, 
et en parlant du passe, que vous lui avez toujour* 
montri de la bienveillance et de I'amitU; votre apo- 
logiste feint de croire qu'il reconnoit serieusement 
votre bienveillance et vptre amitie dans le moment 
actuel et depuis la publication des theses. Il faut 
que vous ayez peu de temoignages en votre faveur 
puisque vous invoquez celui-l&. Troisiemement , il 
dit que vous n'etes pas le seul qui ait combattu 
Regius, et que quelques autres professeurs ont sou- 
tenu dans leurs theses des opinions contraires aux 
siennes. C'est ce que ni Regius, ni aucun autre ami 
de la v^rite n'a jamais pu trouver mauvais; et ce 
n'est pas non plus ce dont je me suis plaint; mais 
je vous ai reproche d'avoir voulu , sans raison et 
calomnieusement, Faccuser d'h6r6sie, et voili, je 
pense, ceque vous avez seul entrepris. Quatri&me- 
ment , il cite le passage ou j'ai dit que vous avez ite 
dam la mime cause juge et accusateur , et que vous 
n'avez attaqui votre collegue comme coupable d'in~ 
jures , que parcequil avoit alLegue des raisons si 
ividentes et si justes, etc. Au lieu de cet etc., H 
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devoit ajouter, contre les accusations d'hirdsie et 
d'athiisme que vous lui aviez intenties , qu'il n*a 
pas permit k la calomnie de le faire tomber dans ses 
pieges, c'est^i-dire que vous avez 6t6 juge dans 
voire propre cause , et que dans Faccusation vous 
avez imit6 Fimbria. Que r6pond-il a cela? rien, si 
ce n'est qu'il ri'a pas ete t&noin de ces faits, et 
qu'il reiivoie le lecteur k la relation qui sera, dit- 
il, publtee au premier jour par l'Acad6mie elle- 
meme. Cette r^ponse est ridicule; car ce passage 
renfermele principal reproche que je vous aie fait, 
et si vous aviez quelque bonne excuse c'6toitle mo- 
ment de lafaire valoir. Quand il paroitroit mainte- 
nantsouslenomdeTAcad^mie quelque publication 
relative k ce sujet, si elle est conforme k la v£rit6, 
elle ne vousservira de rien; etsi elle est menson- 
gere, tout le monde sera d'accord pour ne Tattri- 
buer qu'i vous. On connoit le talent de comedien 
avec lequel vous savez jouer le role, tan tot de la 
faculte de theologie, tantot de l'Acad&nie, tantot 
du s6nat, tantot de la repubiique tout entiere, 
tantojt des eglises beiges, tantot d'un prophete ou 
de I'Esprit-Saint, tantot enfin de Tun ou de Pautre 
de vos disciples. Cinquiemement , apres avoir cit6 
ce passage ou je vous reproche votre plus grande 
injustice, qui est d'avoir accus^ Regius, ilnecher- 
che pas k vous defendre des epithetes qu'il a j«s- 
tement r6torqu6es contre vous, et que vous lui 
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aviez donnees le premier faussement et sans raison ; 
mais il essaie d'exciter contre Regius ies autres 
philosophes, en disant que ce qu'il avoit ecrit sur 
vous leur etoit egalement applicable. Cela est pour- 
tant d'une faussete evidente : car ils n'avoient pas 
accept^ la condition que vous aviez admise. Vous 
aviez 6crit que les principes de Regius etoient dignes 
de Chorotbus, parcequ'ils 6toient peunombreux et 
faciles a connoitre; vous aviez done reconnu taci- 
tement qu'on pouvoit donner le norti de Chombus 
a ceux dont les principes reunissoient ces deux 
qualites; mais les autres philosophes n'avoient pa$ 
accord^ la meme chose; Regius lui-meme n'6toit 
pas de cette opinion; on ne doit done pas leur 
appliquer ce qu'il n'a entendu que de vous seul. 
Ensuite votre avocat renvoie a la! relation qui doit 
paroitre dans votre Academie ; il se contente d'in- 
voquer la meme autorite sur le sixieme point qui 
regarde les troubles : en attendant il ne r6pond 
rien. Septiemement , il se plaint, com me d'une 
grave injure , que je vous aie appele recteur £ar- 
bulent et siditieux, et que j'aie qualifie votre discus- 
sion de siditieuse; et sur cela il me menace de 
m'intenter une autre fois , dan* un autre lieu et par 
d'autm ecrits , une action en injures : comme si 
mon recit ne demontroit pas cNHrement que vous 
avez pu avec justice etre appele siditieux dans I' A ca- 
dimie.Vremz garde maintenant que vos superieurs, 
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consicterant ce que vous avez ecrit contre Bois-le- 
Duc j ne jugent aussi que vous etes seditieux dans 
la republique. Et puisque vous me menacez de 
proces injustes, souffrez done que je vous pre- 
vienne, en vous accusant selon toute justice devant 
le raonde entier. Enfin s il dit que je dicerne a Re- 
gius U triomphe , parceque sa reponse a vos theses 
est restee isans r^plique : mais il n'ajoute rten qui 
ne confirme que ce triomphe est m£rite. J'ai dit 
que les Merits pubHes pour vous contre cette re- 
ponse ne m6ritent que le ridicule et le mlpris ; it 
repond que votre fils, 6diteur d'un de ces Merits, 
n'a point trait6 le sujet ex professo , et que celui 
de vos Aleves sous le nom duquel l'autre a paru 
# Ysl public a votre insu. On voit que vous n'en etes 
pas vous-meme satisfait; or chacun sait de science 
certaine que vous etes Tauteur de celui dont vous 
feignez d'avoir ignor6 la publication. Mais lorsqu'il 
ajoute que ces icrits n'ont iti ni ne doivent Stre ri- 
futis, il dit la v£rit£ : en effet, des compositions si 
absurdes sont fndignes d'une refutation. Enfin, 
lorsqu'il nous invite, Regius et moi, a combattre 
votre 61eve plutot que vous-meme, il fait voir que 
vous avez abandonne <votre camp, qu'il n'est plus 
garde que par de nftuvais soldats k moitie vaincus, 
qu'en un mot perstnne ne dispute a Regius la vic- 
toire. J'ai c\\6 toutes ces futilites pour montfer 
que vous n'avez mis dans cette tongue preface au- 
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cune refutation s&ieuse de ce que javois 6crit sur 
vou9, et que cependant vous ne l'avez fake que 
pour avoir Fair de me r^futer. Vous dites en fi* 
nissant que votre livre a quatre parties ; que dans 
la premiire vous tracez le portrait de mon disciple ; 
que dans la seconde vous exposez les prineipes el la 
milltode de ma pre lend ue philosophic ; que dans la 
troisieme vous examinez brievement , pour en Conner 
one idie , ma mitaphysique et quelques unes de mes 
opinions en physique; que dans la quatrieme vous 
montrez que cette nouvelle mitlwde philosophique con- 
duit tout droit, non settlement au scepticism* , mais 
& V enthousiasme , a V athtisme et h la frinisie. Enfir* 
vous citez ce que j'ai 6crit de Regius, page 1 74 de 
ma lettre au P. Dinet : II lut ma Dioptrique et mes 
Miteores des qu'ils eurent paru, et aussitot il jugea 
quil s'y Irouvmt quelques prineipes d'une philosophic 
veritable. It les recueillit avee soin , il en diduisit 
de nouveauXj et telle fat sa sagaciti, qu'en pea de 
mois il en fdrma un sysieme complet de physiologic. 
Vqus coucluez de ces paroles, avec voire justice 
ordinaire, que vous avez raison de ra'attribuer les 
theses et les kt?ons de Regius. En effet, avant de 
m'etre conmi il a la mes Merits par des analyses 
et des deductions, il a compost une physiologie : 
done toute cette physiologie doit etre regardee 
comma m'appartenant; chacun voit l'absurdit& 
Cependant, telle est ma confiance dans l'esprit 
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edaire et penetrant de Regius, qu'il n'a, jepense, 
rien 6crit que je ne puisse avouer hardiment : e'est 
ici que se decouvre Fimpudence dela calomnie 
qufe^vous pr6par6z. Dans tout votre ouvrage vous 
ne citez pas raeme une seule fois mes Met£ores T 
ma Dioptrique, ni mes Meditations , seuls Merits ou 
j'aie fait connoitre ms* philosophie; on pent en 
conclure que vous rie les entendez pas, et cepen- 
dant vous o&iz faire paroitre un gros volume d'in- 
jures contre cette philosophie, qui ne vous est pas 
moins etrangere qu'aux hommes les plus igno<~ 
rants; et, pour avoir Fair de dire quelque chose r 
vous attaquez un petit nombre de passages des 
lemons de Regius, non par des raisons, mais par 
des mots yides de sens. Ces vains discours auroient 
pu tout aussi bien se rapporter & tout autre de 
mes Merits ; mais parceque les leeons deRegius n'ont 
p^sete publics , vous iavez esp6r£ qu'il seroit plus 
difficile et plus rare ded6couvrir quelle incroyable 
ignorance se joint k votre m^chstficete. 

J'ai deja examine assez longuement dans la troi- 
sieme et la cinquietne par tie, les deux premieres 
sections de votre livre; il est inutile d'y revenir : 
je pourrois ne rien dire sur les suivantes; car je 
sais bien qu'aucun bomme d'esprit ne pourra lei 
lire sans les m^priser et sans les reconnoitre pour 
d'absurdes et impudentes calomnies. Cependant, 
afin de ne rien negliger de ce qui peut paroitre^me 
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regarder, je vais encore parcourir les deux der- 
nieres sections. Dans la troisieme, a fires avoir 
equivbque ridictilement sur le nom de th6ologte , 
vous paroissez enfin vouloir combattre quelque 
partie de mes Meditations; non que vous les atta* 
quiez reellement , vous craindriez de faire voir que 
vous ne les comprenez pas; mais vous avez trouv6 
fort k propos , k la fin de ma r^ponse aux secon- 
des objections, urie espece d i index des proposi- 
tions principales que j'ai d6velopp6es; vous avez 
ose en transcrire trois ou quatre passages, esp£- 
rant qu'il vous seroit difficile de tomber dans au- 
cune erreur qui trahit votre ignorance; n£anmoins 
vous avez mal compt6 , car vous avez ni6 pr£cise- 
raent ce qu'il y a de plus Evident. Ainsi , d'abord 
(pag. 174)? vous n * ez tout k monde puisse 
faire ce raisonnement : Je pense,donc j'existe. Vous 
voulez qu'un sceptique cpnclue seulement de l'an- 
t6c£detit qu'il lui semble qu'il existe; comrae si, 
quelque sceptique que soit un etrfe raispnnable, il 
pouvoit lui sembler' qu'il existe, sans qu'il com- 
prenne d'abord qu'il existe reellement , puisqu'il 
lui semble qu'il existe. Vous niez done une pro- 
position telle qu'il n'en est de plus evidente en 
aucune science. Page 177, vous citez ,comme 6tant 
de moi, qilelques mots de 1'auteurMes premieres 
objections, et vous les appelez mon premier ar- 
gument contre les ath£es; mais vous n'avez pu 
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TeKtraire de mes Merits, car vous ne les entendez 
pas. Ensuite vous faites des objections indignes 
d'etre cities : tout ce qu'elles prpuvent, e'est que 
le premier venu ne parleroit pas sur ces sujets avec 
autant d'impertinence. Pag. 180, i83 et 189: Mais 
void une de vos imaginations , telle que j'en ai 
deji trouv6 une dans votre Thersite et dans vos 
livres sur l'atheisme. Vous feignez de croire que 
les raisons par lesquelles je d6montre lexistence 
de Dieu n'ont de valeur que pour ceux qui sa- 
vent d£j& qu'il existe, parcequ'elles ne dependent 
que d'idees inn£es : mais il faut remarquer que 
toutes les choses dont la connoissance est dite 
nous avoir 6te donnee par la nature, ne sont pas 
pour cek expressement connues de nous, mais 
seulement que nous pouvons les connoitre, inde- 
pendamment de lexperience 4es sens et par les 
proppes forces de l'esprit. Telles sont toutes les 
v6rit6s geometriques, non seulement les plus im- 
mediates, mais* aussi les plus abstrusesu Ainsi, 
dans Platou, Socrate interrbge un enfant sur les 
dements de la geometrie, et posant des questions 
de maniere a lui faire trouver dans son esprit cer- 
taines v6rites qu'il n'y avoit pas reroarquees au- 
paravant , il essaie ainsi de prouver que sea con- 
noissances sdht des souvenirs. Telle est ausai la 
notion de Dieu : et quand vous ten concluez, dans 
votre Thersite, et dans vos livres sur rath&sme* 
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que personne n'est a thee sp£culativement, c'est-A- 
dire qtfil n'est personne qui ne reconnoisse en 
quelque maniere l'existence de Dieu, vous tombez 
dans une aussi grande absurdity que si, de ce que 
toutes les v£rit£s geometriques sont dites inn6es 
dans le meme sens, vous alliez conclure qu'il n'est 
personne au monde qui ne sache les elements 
d'Euclide. Pag. 190: Vous niez que tout ce que nous 
eoneevons clairement , puisse Sire produit par Died, 
comme nous le eoneevons ; et votre raison est que 
nous eoneevons clairement deux choses contradictoires 
a la fois , et que eependant eltes ne peuvent exister 
en mime temps. Sophisme pu£ril! En effet, nous 
ne eoneevons pas que des choses contradictoires 
puissent etre produites a la fois , et par consequent 
pour qu'elles soient produites comme noufc les 
eoneevons, elles ne doivent pas P&re k la fois. 
Pag. 191 : Vous dites qu'on ne prouve pas Vim- 
mortalit6 de Fame de l'homme, en montrant que, 
par la puissance extraordinaire de Dieu,-elle peut 
exister ind£pendamment du corps , parcequ'on 
peut en dire autant de I'&me du chien. Je le nie : 
lame du chien 6tant corporelle , en d'autres ter- 
mes, 6tant une espece de mati^re subtile, il est 
contradictoire de la s6pafer du corps. Les autres 
id£es que vous melez k celles-li sont telle- 
ment 6trangeres au snjet , qu'pn croiroit plutdt 
entendre le babil incoherent d'un perroquet que 
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les discours d'un philosophe. Id se termine tout 
ce que vous dites de la metaphysique; k la page 
1 96 vous passez a la physique , et vous n'en citez 
pas un seul mot tire de mes ecrits; vous vous con- 
tentez de prendre quelques passages des lemons de 
Regius, i° sur les principes, 2 sur les particules in- 
sensibles, 5° sur la chaleur , 4° sur 1'aimant, 5° sur 
ie flux et le reflux de la iner. Et puis vous en ju- 
gez a tort et a travers; toute reponse seroit super- 
flue. Seulement on peut remarquer 1'impudence 
insigne de votre mauvaise foi : vous discutez Ion- 
guement sur 1'aimant et sur le flux et le reflux de 
la mer , comme si c'etoit moi que vous combattiez, 
bien qu'on netrouve pas un mot de ces questions 
dans les Merits que j'ai publies. 

NEUVI^ME ET DERNI^RE PARTIE. 

De la quatrieme section du livre sur la Philosophic cartesienne 
et des auteurs de ce li^re. 

Apres avoir ainsi fait connoitre, Tun et Vautre, 
par quelles solides raisons et avec quelle maturite 
de jugement vous desapprouvez mes opinions, 
vous ajoutez. encore, pour conclure , une section 
divisee en quatre chapitres, et qui se reduit a 
quatre graves injures. Dans le premier chapitre, 
page 245, vous affirmez que ma m&thode phifoso- 
phique conduit au scepticism* et que je me place 
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sur le terrain des sceptiques. Vous en donnez pour 
preuves , que je tonne, en apparence, contre le$ scep- 
tiques les plus cilebreSy que j'annonce avec emphase 
une science certaine sur divers sujets; et qu'enfinfe 
propose un notfveau critirium de Id veriti , tel que 
nul hornme, quel qu'il soit> ne sauroit, avec les 
seules forces de la nature, uppliquer h aucune science. 
Et, selon vous, ce nouve^u criterium nest autre 
que celui-ci : On ne doit adopter comme xrai que ce 
qui est clair au point de ne laisser aucun doute. Ea 
effet vous dites que les viritis memes de la foi n'd- 
chappent pas a la ntcqssiti d'itre souvent sujettes 
au doute. Entendez-vous ceci du moment meme 
ou a lieu Facte de foi , ou de celui ou nous expri- 
mons le sentiment de quelque connoissance? Vous 
detruisez toute foi* toute science humaine, et c'est 
vous qui ejes en effet sceptiques, puisque vous 
affirmez qu'on ne peut avoir aucune connois- 
sance exempte de doute. Si vous voulez parler 
d'instants differents, voulez-vous dire que celui 
qui a maintenant une foi veritable, ou une con- 
noissance 6vidente de quelque objet natufel, peut 
ne pas l'avoir dans un ajitre moment? Cela prouve 
seulementla foiblesse de i'homme,auquel les memes 
pensees rie sauroient etre toujours presentes ; mais 
il ne s'ensuit pas qti'il y ait aucun doute dans la 
science. Par coi\$£quent vous ne prouvez rien con-* 
tre moi; car je n'ai point parte d'une certitude 
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inalterable pendant toute la vie, mais settlement de 
Tevidence que nous obtenons au moment ou nous 
acquerons quelque connoissance.Bien plus, nay ant 
pa§fait fcette distiqction , e t vous effor$ant de prou- 
ver fort au long que l'homme ne peut rien savoir 
au point de n'en pas douter, vous enseignez , au- 
tant qu'il est -en vous, le scepticisme. Quand vous 
ajoutez (pag. 253) que je professe ouvertement le 
scepticisme, lorsquej'apprends it rivoquer en doute 
le temoignage des sens, vous donnez lieu de penser 
que vous crqyez bien a yos sens, mais non aux 
matieres de foi, ni k aucune conclusion fondee sur 
la nature; et vous etes si consequents et si justes, 
que tout en affirmant qu'on peut douter des ma- 
tieres de foi et des principes de toutes les sciences , 
vous pr£tendez toutefois etre sllnts et orthodoxes , 
tandis que, pour avoir dit qu'il faut douter du 
temoignage des sens * vous m'accusez de professer 
ouvertement le scepticisme. Et que' ne diriez-vous 
pas si j'avois, comroe vous, public en hollandois 
un gros livre sur le catechisme , qui contient pres 
de huit mille questions sans aucune solution? C'est 
alors que vous pourriez justement m'£ccuser d'en- 
seigner le scepticisme ; car rien n'est plus propue 
a porter au doute que de proposer ainsi un grand 
norabre <le questions sans reponses, et dans aucun 
«ujet le doute n'est plus dangereux que dans le 
catechisme. 
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Dans le second chapitre, page a55, vous dites 
que ma mithode mine droit h l $ enthousiasme , et 
toute la preuve que vous en donnez, c'est que 
j'ai 6crit qu'il faut detacher V&me des sens pour 
contempler Dieu. Pour inculper cettc pens6e, vous 
posezd'abord en principe, page 256, que rintelli- 
gence a besoin d'Stre guidie par les sens extirieurs, 
et quelle n'adopteroit pas comme indubitables les 
axiomes rhfone les plus dvidents, sans les avoir 
soumis h Viprewoe des sens; faussete inadmissible: 
autrement on n'obtiendroit aucune connoissance 
des choses divines , parceqil'elles ne tombent pss 
sous les sens ext6rieurs. Ensuite, page 258, vous 
parlez ainsi : Un cartSsien a Aicouvert que Dieu 
existe en lui par Vidie qu'il en a; pourquoi done 
ne raisonneroit-ilpas comme I* enthousiastel Dieu est 
en moi et moi en Dieu, done je n'agis que par Dieu 
qui existe en moi, et par consequent je ne pecks pas 
et je ne puis picker. J'avoue que ces consequences 
ne peuvent etre tirees que par des enthousiastes, 
pat des fous, ou par des gens qui vous ressemblent. 
Enfin, vous dites, page 260, quelexperience prouve 
que ceux qui veutent par Vesprit en tant qu* esprit, 
c' est-h-dire selon la regie de la raison humaine, 
contempler la perfection de I 9 Etre supreme, lui attri- 
buent une tres grande imperfection. On peut en con- 
dure que vous ne voulez pas penser k Dieu, de 
peur de devenir enthousiastes ou de lui atyribuer 
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quelques imperfections, et qu'ainsi ne songeant 
jamais a Dieu vous etes plong6s dans une pro- 
fonde impi£t& 

Dans le troisieme chapitre, page £61, vous af- 
firmez que j'enseigne et que je propage I'atheisme. 
II est vrai que vous ajoutez que sije le fats par igno- 
rance, il faut me plaindre; mais que si c* est mi- 
chamment , il faut me punir. Mais vous ne souffrez 
pps qu'on doute de la realite du fait; bien plus 
vous employez tous vos mpyens pouryfaire croire; 
et apr&s beaucoup de paroles, vous concluez s6rieji- 
seinetit, p. a65, que Je travaille k Slever dans I 9 esprit 
des ignorants le trone de I'athiisme. Il faut observer 
que c'est une vieille calomnie que vous av£z , m'a- 
t-on dit, opiniatrement r6p6tee contre moi pen- 
dant nombre dannees , et j'ai pu m'en convaincre 
facilement par vos trait^s sur I'atheisme, publies 
en 1(537. U semble que vous n'ayez fait un livre 
que pout la fortifier et l'accr&iiter. En effet , a la 
page i5 de la preface, vous vous engagez a mon- 
trer dans le resste de l'ouvrage que j'insinue per- 
fidement et d'une maniere insensible le venin de l r a- 
thiisme. Ensuite vous me donnez des disciples, et 
vous employez toute la premiere section a con- 
trouver des lois absurdes et impertinent es, que 
par une impudence incroyab}e y sans la moindre 
apparency de verity, vous pretendez que je leur 
impose; et me comparant partout aux athees, 
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aux imposteurs, aux perturbateurs des eglises et 
des etats , les plus d&estables et le* plus odieux , 
qui ont ete livres aux plus a£freux supplices, en 
punition de leurs crimes, vous finissez par con- 
dure qu'i leur exemple jenseignt et je propage 
Vath&isme. Si vous disiez vrai , je commettrois sans 
doute un crime tres grave , et qu aucun etat , quel- 
que libre qu'il soit, ne sauroit tolerer ; je vais done 
rapporter toutes les raisons que vous avez m6di- 
tees pendant quelques annees pour m'intenter cette 
accusation : j'ai la conscience intime qu'elles ne 
sont point vraies ; mais n'eussent-elles que la inoin- 
dre apparence de verite, je demanderai pardon dc 
uion imprudence et de tnon ignorance ; si au con* 
traire il est evident qu'elles ne partent que de 
votre m6chancet6 ^et de votre perfidie, j'aurai le 
droit de me plaindre d'une si cruelle calomnie 
devant Dieu et devant les honunes, Voici le prin- 
cipe de tout votre raisonnement ; je dis, page 261 : 
Si les paroles itoient la representation fiddle de la 
pensee, et quon p&t y croire avec, assurance ,Je 
serais it I'abri du moindre soupfon d'athiisme. En 
effet, quelques gens ont dans la bouche des dis- 
cours vertueux et sont cependant, vous le savez, 
des scelerats hypocrites; de plus il est evident 
d'apres mes Merits qu'on rie peut meirte me soup- 
Conner d'atheisme; vous pretendez qu'il faut en 
con^lure que je suis athee , e'est-a-dire que vous 

11. 13 
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me $upposez hypocrite; mais c'est ce que vous 
ne prouvez nt n'essayez de prouver nuile part ; 
a moins que vous ne donniez pour preuve cette 
longue cbmparaison ^entre moi et Vanini, qui, 
comme vous le rappelez , fat brtiU publiquement 
A Toulouse, non settlement comme athie , mats comme 
apotre de I'atkiisme. Or void ce parallele : Vanini 
ecrivoit contre lee athees , et iui-mime dtok le pete 
de tons; c'est ce que fait Descartes* Vanini se van* 
toit de vaincre les athie* par des arguments aux- 
queUnepouvoitrisister le bouclierde tear entStement; 
c'est ce que fait Descartes. Vanini s'cwisoit de de- 
possdder les arguments vulgaires de Cantor iU dont 
Us jouissoient dcpuis long-temps , et d'y substittier 
les siens ; x 9 est le but que Descartes s'effbrce d'at- 
teindre. En fin, les arguments que Vanini opposoit 
aux athees comme des Achilles ou des Hectors, exa- 
mines attentivement , paroissent sans force et sans 
valeur; les rafsonnements de Reni Descartes sont, 
sous tons les rapports y de la mime espece. Voqs con- 
cluez eusuite, page 2fi5 : Ce n est, done pas injustice 
de comparer Rene uu difenseut le plus subtil de 
I* athiisme y Cisar Vanini; car it travaille par les 
mimes moyens a blever , dans I'dme des ignorants 9 
le trone de I'atheisme. Qui n'admireroit votre ab- 
sur/de impudence? Quaud il seroit vrai , comme je 
le reconnois hardiment, que j'eusse 6crit contre 
les athees, et que j'eusse vante mes arguments 
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comme tes meilleurs ; quand ii seroit vr*i, ce que 
je nie posiri vement , que je rejetasse les arguments 
anciens et que les miens fussent trouves sans force 
et; sans valeur, il ne s'ensuivroit pas que je dusse 
etre, je ne dis pas accus£, mais soup^onn^ d'a- 
th&sme. Qu'un homme s'imaginant r&uter les 
athees propose des arguments insuffisants, l'ac- 
cusera-t-on d'atheisme? non, mais de raaladresse. 
Bien plus, la refutation des athees &ant ires diffi- 
die, comme vous l'avancez dans votre dernier livre 
sur I'ath&sme, il ne faut pas tenir pour ignorants 
tous ceux qua ont combattu cette doctrine sans 
succes- Voyez Gr6goire cfc Valence : ce th&riogien 
cel^bre et profond refute tous les arguments em- 
ployes par saint Thomas a prouver 1'existence de 
Dieu , et ii montre qu'ils 6ont sans valeur. D'autres 
th£ologiens graves et pieux 1'ont fait comme Jui ; 
et si Ton raisonnoit k votre maniere, on pourroit 
dire de saint Thomas, qui plus que personne flit 
&Tabri du soup^on d'ath&sme , que ses arguments 
con t re les athees, examines attentivement, parois- 
sent sans force et sans valeur, et le comparer en 
consequence^ k Vanini , avec plus de raison que 
moi, j'ose le dire, puisque mes arguments n'ont 
jamais r6fut6s comme les siens. Mais vous aves 
deux excellents moyens d'en prouver la. foiblesse: 
le premier, c'est de dire que vous I'avez dbnon- 
trie, en passant > dans la troisieme section de votre -\ 
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livre, vous faites bien d'ajouter en pa$$at\t, parce* 
qu'en effet il est difficile de rien 6crire de plus 
foible et de plus absurde , corarae je viens de le 
protiver ; le second consiste k supposer que j'en 
conviens racri-meme iroplicitement dans la lettre 
qui precede mes Meditations , et telle est votre in- 
consequence , que vous rapportez l'endroit meme 
de cette lettre ou je di$ expressement que me* 
arguments igalent ou surpassent en certitude et en 
evidence ceux de la geomelrie, ce qui n'est pas sans 
doute faire entendre qu'ils sont sans for Ce et sans 
valeur. II est vrai que j'exprime ensuite la crainte 
qu'ils ne soient comprisgue d'un petit noinbre de 
personnes, comme les demonstrations d'Archi- 
mede; vous en inferez* par un taisonnement de la 
meme force que tous les autres, qu'ils ne peuvent 
servir a la refutation des athees. Cependant, quoi- 
qu'ils ne soient pas a la port£e de tout le monde , 
ils serviront du moms a ceux qui les entendent; 
et comme ceux qui ne peuvent saisir les demons- 
trations ont coutume.de. s'en rapporter au temoi- 
gnage de ceux qui les comp^ehnent, je nedoutfe 
pas que dans.quelque temps mes arguments, en 
depit die vous, n'acquierent assez de puissance 
pour detourner de Tatheisme ceux memes dont 
Fesprit ne pourrales concevoir, parcequ'ils saurbnt 
qu'ils sont regardes comme des demonstrations 
certaines de tous ceux qui les entendent, c'est-a- 
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dire des hommes les plus habiles et les plus eclai- 
res, et que, malgr£ votre malice et celle de bien 
dautres, aucune attaque n'a pulea detruire. Ainsi 
personne aujourd'hui ne doutede la verite de tout 
ce qu'a d6montr6 Archimede, quoique, sur plu- 
sieurs milliers d'hommes, il s'en trouve a peine un 
seul qui comprenne sesf demonstrations. Vous sa- 
viez tout cela, car je m'en etoi&'exprime elaire- 
rnent dans la lettre que vous citez ; mais vous vous 
efforcez, hommes religieux que vous etes, de rendre 
infructueuses, par vos calomnies, les raisons qui 
com bat tent le plus fortement 1'atheisme. Quant a 
mon intention de deposseder les arguments vulgai- 
res du droit dont ils jouissent, et d y substituer 
les miens, toute la preuve que vous en donnez 
c'est que dans la meme lettre j'ai'dit de mes argu- 
ments qu'ils sont les meilleurs de tout. II ne s'pn- 
suit pas que je rejette l& autres; bien loin de la 
j'ajoutois que , dans mon opinion , presque tous les 
arguments par lesquels de grands hommes orit difendu 
cette cause y etant bien campris, ont force d# demons- 
tration. II est done Evident que vous me calomniez 
encore sur ce point, d'ailleurs peu important. 

Apres avoir ainsi fait semblant de m'opposer 
quelques raisonnements pour etablir que j'en* 
seigne 1'atheisme , vous cherchez k le persuader 
davantage k ceux qui parcourront n£gligemmenb 
les titres de votre livre, sans examiner votre, argu-* 
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mentation; car c'est tout ce que vous attendez des 
lecteurs , sachant par experience que c'est; le sort 
reserve k tous vo# ecrits; et vous ajoutex quatre 
objections que vous r^futez comme suit : i° Peu 
import* que beaueoup de gen* pensent mi&ux de De** 
carm que deVanini , et que Deteartes professe pu* 
bttquement la religion catkotique rammne : c'est ce 
que faismt 1' adroit Vaninu 2 rt // Tie Im *ert de rien 
de dire qu*il icrit contre let athie*, cat V anim lew 
avoit aus$i didari la guerre. 5° Deecartes ne peut 
pat non plus s'excuter sur ce qu*il eombfit dee thio- 
logiem contraires it sa religion, et nommement Poet f 
que les thdolagiem de Vacadimie de Lqwntm, pmr 
exempte * tienrient pour Mritique; Vanini faisoit la 
meme choee en Frame* On ne peut s'empecber de 
rire de votre ridicule vanit£ : votre renommee a 
done jusqua Lonvarn; et parceque j'ai £erh 
sur vous deux ou trois pages , bien que je naie ja- 
mais eu de qucrelles avec aucun professeur de th(5o- 
logie, bien que je ne vous aiepas attaqu^ sur la 
th&alogie, raais seulemenft sur toa injustices, je 
combats les th6ologiens, Groyez*moi , si Ton votia 
connoit k Louvain, ou dans quelque autre pays 
eloign^, ce n'est point par vos talents, par votre 
science en theologie ou par quelque vertu; sera- 
blable a Eros tr ate, vote ne pouvez 6dre connu 
qu'avec infamie, comme un insigne calomniateur; 
et pour moi, avant d'ecrire sur votre sujet, je ne 
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vous regardois plus comme un theologien, mais 
comme un ennemi de la theologie el de la pi&e. 
Nous honorons plus ceux que la forme et les cou- 
leurs de leurs habillements nous font reconnoitre 
pour des domestiques du prince * que oeux de la 
meme condition qui ne portent pas de tels habil- 
lements; de meme, je revere comme des servi- 
teurs de Dieu tous les tbeoldgiens, meme ceux qui 
sont dune religion differente, parceque tous nous 
adorons le meme Dieu. Mais si quelque traitre 
avoit revetu les habits d'un des gardes du prince, 
pour demeurer en surety parmi nous,, sans doute 
ces habits n'empecheroient pas que ceux qui re- 
connoitroient un ennemi ne fussent terms de le 
deoouvrir; de meme, s'il m'est connu qu'un homme 
qui professe la theologie est coupable de mensonge 
et de calomnie, et que ses vices menacent Petat de 
grands perils, le nom de theologian ne m'obligera 
pas au silence. Or vous savez qu'en grec on appelle 
diable le calomniateur* et que c'est le nom que 
les chretiens donnent au detnot>, ennemi de Dien. 

Voici maintenant la quatrieme objection r£fut6e : 
4* // ne servira de rim h Descartes de dire que bien 
de$ gene le regardent comme un intrdpide adversaire 
de* atkiess la meme chose est arrwie k Vanini ; 
une foute de gem inhabites A dimeler les subtiiitfs 
du diable approuvoient sa doctrine ; mais quelques 
tfns le d&masquerent, et le potwoir souverain lui 
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infligea b propos le supptice qu'il avoit merite. Ainsi 
vous ne vous etes armes que du nom seul de Va- 
nini. C'est ici que paroit ia malice du diable : 
on a vu que vous fondiez d'abord votre calom- 
nie suf ce que j'ai ecrit contre les athees , et sur 
ce que, si mes paroles etoient l'image fiddle de 
ma pensee, jetois a 1'abri de tout.soup^on d'a- 
theisme; ainsi , parceque bien des gens me regar- 
dent comme l'adversgire des athees , et que quel- 
ques uns, c'est-a-di^e vous et votre disciple, me 
d^noncent , ou pour mieux dire, me calomniept 
comme a thee, iljaut me livrer au supplice. Par la, 
sans doute , vous montrez l'impudence et I'insa- 
lence de votre incroyable mechancete ; car si de 
ce que j'ai ecrit contre les athees , et que Ton croit 
generalement que je les ai r6fut£s solidement, vous 
prenez occasion de m accuser d'atheisme; quel 
homme au monde est assez innocent , assez k Tabri 
du soup^on , pour se croire en surete contre un 
calomniateur qui ne respecte rien ? Pgrsonne rfe^ 
crira jamais contre les athees, personnene passera 
pour les avoir combattus avec succes, sans que 
vous puissiez en ecrire ce que vous avez 6crit de 
moi, avec autant et plus de droit encore : et, si Von 
ne veut etre proscrit par vous, comme ath6e digne 
du dernier supplice, et diffame dans un gros livre, 
fruit penible de Jongues veilles, on doit se garder 
de refuter les athees. Ainsi, autant qu'il est en vous* 
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vous defendez, vous, nourrissez l'ath&sme. Je ne 
m'etonne plus, monsieur Voet, que vous, qui avez 
ecrit quatre livres sur l'atheisme, vous n'ayez pas 
propose le moitfdre argument pour prouver l'exis- 
tence de Dieu , ou^ pour attaquer l'ath&sme, mais 
cfu'au contraire vous protestiez que c'est chose 
tres difficile ; vous craigniez sans doutecFetre com- 
pare a Vanini, parceque vous aviez entendu dire 
qu'il avait efcrit contre les ath6es , et que cepen- 
dant il avaitetE brul6 pour ath&sme. Mais vous 
auriez du remarquer qu'il ne fut pas brfite pour 
ses ecrits publics : bten qu'ils ne contiennent que 
des arguments foibles, et pfeut-etre Equivoques k 
dessein, cependaht ils ne l'exposerent k aucun 
danger; mais il fut condamne pour des actions et 
des paroles privies , qu'on prouvoit par t6mdins. 
Au reste, vous vous embarrassez peu de, vos pa- 
roles, pourvu que vous-piiissiez calomnier, et.l'on 
pourroit croire que -Vous n'ayez meme jamais lu 
les ouvrages de Vanini ; car vous Ecrivez parfout 
Vaninim, au lieu de Vaninus; et, comme la meme 
erreur se retrouve continuellement dans vos livres 
sur I'ath&sme, plusieurs jugeront . peut-etr^ que 
ce dernier buvrage sur la philosgphie cart6sienne 
est softi de vbtre plume. Cependant je ne desire 
pas de le persuader au lecteur; il me suffit qu'il 
ait ete ecrit pour yous et publie k votre cohnois- 
sance et avec votre consentement , pour que jaie 



Digitized by 



l86 DESCARTES A. VOET. 

le droit de vous accuser d'in jure, autant que lau- 
teur qui s'est nomm6. 

Au dernier chapitre, p£ge 268, vous affirmez 
que ma methode ne produit pas des phi lo sopites, mats 
des fous et de$ fr&nitiques : vous n'en donnez 
qu'une seule raison* c'est que j'ai eCrit qu'il faut 
detacher l f esprit des sens pour comprendre les chases 
divined. Je le vois, vous ne voulez ni mediter ni 
penser a Dieu , de peur de devenir fr6netiques. Je 
n'ai pas besoiu maintenant de chercher 1'origiiie 
de ces* faux bruits qu on repand sur les disciples 
de Regius- i j'entends dire qu'apres avoir quitte 
Utrecht, iissont tombes dans lis delire ; vous m'ex- 
pliqueztout, page 269, en disant que vqus ne voulez 
pas rassembUr les exemples de ceux que la nouveUe 
philosophie a tecemment transformis de prStresde la 
sagesse en mystagogues et en iniiies de la folie. Sans 
doute vqus ne voulefc pas les nommer, afin que la 
faugsete de vos calomnies ne soft pas^trop ma-* 
nifeste; niais cependant vo&s voulez faire accroire 
que quelques tetes ont 6t6 tournees : p»hr£s <fc 
tout pr6texte de m£di*e , il vous reste la rage pour 
calomnier ; et je vote que ma philosophie a le pou- 
voir de rehdre fous , non pis ceux qui VapprotiVelit 
et la tfultivent , nteis les envieox qu'eHe d&espere. 

Mais je ne me plains pas qoe vous d6tourcriez 
les hommes d embracer ma philosophie , en leur 
faisant craindre le delire et Fentbousiasmfe ; pen 
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m'iraporte que vous la nommiez ridicule , absurde , 
fausse ; que je sois ignorant , que je m'abuse , que 
j'aie rats par erreur dans mes Merits quelque opi* 
nion mauvaise : quelle qu'elle soit ,commeje nie Pai 
jamais impos£e a personne , comme je !ne Fai auto- 
risle par aucun artifice , mais que je Pai simplement 
expo»6e, afin que chacufc en us&t a ses v risques et 
perils > roa fairte ne sauroit etre si pernieieuse, si 
enorme qu'il faille inculper mon caractere. Je ne 
suis pas Pauteur de mei fecult£s, je n*Si pas choisi 
Pcsprk qui m'anime; je ne puis repondre quedes 
actes de ma volonte dont Dieu m'a rerois la con- 
duite. Mais quand vous m'appelez en mi lie en- 
droits de votre litre rnenteur 3 fourbe > trompeur, 
et qu'ensuite tous finissez par affirmer que je tra- 
vaitte f par les memet moyent que Vanini , h elever 
dans Cdme det ignorant* le trone de l 9 atk4ktne 9 afin 
de persuader au lecteur que je veux afteindre ce 
hot par des raoyens iudignes d'un honnete bomme, 
vous attaquez mon caractere, qui depend de ma 
volonte , et je manqtierois & Phonfteur et a mes 
devoirs envers Dieu si je ne me plaignoii d'une si 
execrable calomnie. Sans doute , si j'&ois tel que 
vous me representee dans ce livre, on ne devrott 
me sonffirir darn aucun 6tat bte» regte; je vaisplus, 
loin, si favois donne lieu par ma fotite de me 
soupgonner, memt k tort, d'un si grand crime, 
ceux parmi lesquels j'habiterois auroient raison 
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de me bannir , et ainsi je serois exclu (Je tous 
les pays da monde* Et toutefois , dans Topinion de* 
quelques personnes, s'ils doivent etre ouverts a 
quelqu'un, c'est k.trioi, puisque je meUivre, a des 
etudes qui peuvent servir tout le genre humain , 
et qui ne peuvent nuire a aucup individu. Mes 
devoirs envers Dieu m'obligent aussi de resistor 
a vos calomnies : si vous etiez crus, le fruit des 
raisonnements par lesquels je me suis efforce de 
renverser l'atheisme , en demontrant l'existence 
de Dieu, seroit aneanti; on n'y aurbit plus con- 
fiance ,. si moi, leur auteur, j'etois suspect d'a- 
th6isme. II est vrai que ce que vous avez ecrit 
contre moi est si absurde, si eloigne de toute ap- 
parence de v^rite , que, public dans un livre ano- 
nyme et sans l'appui d'aucune autorit6 , je l'aurois 
meprise. 11 est encore vrai que vos noms neTauto- 
risent guere aupres de ceux qui nous connoissent 
vous et moi. Mais jedois songer surtout aux etran-v 
gers et a la post^rite. En effet , votre livre porte le 
nom d'un professeur de philQSophie de Vacad&nie 
de Groningue ; on vous encroit generalement Tau-. 
teur , et le bruit Ven est repandu dans les pays 
Grangers; j,e le^ais depuis plusieurs mois par les 
lettres que j ? ai recues ; dans ce livre qu'on croit de 
vous, page 161 , vous etes appele la tumiere et Vor- 
nefnent des eg.tises r&form&e* , et partout qualifie de 
ires pieux et ires vertueux, ce que les etrangers, qui 
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fte vous connoissent pas , ne pourront croire que 
vous ayez laiss^crite , s'il pouvoit s'elever ufo seul 
contradicteur ; enfin ce livre a et6 pnblie &ou& mes 
yeux, dans la ville d'Utrecnt , ou le tres noble et 
tres illustre magistrat s'est tQujours montre severe 
a prohiber les libelles, au point d'avoir mterdit 
dans la ville la vente de la r^ponse que fit Regius a 
vos theses , reponse dont on connoit la decence et 
la moderation : or , si je n6gligeois de defendre ma 
cause, ^eux qui liront votre livre n'y trouveroat 
sans doqte aucun raisonnement qui puisse faire 
croire a la verite de ce que vous avez £crit de moi , 
mais ils ne pourroient cependant se perStiader 
que vous eussiez pris a ce point la liberte de me 
calomnier et de m'accabler d'injures , que vous 
fussiez restes impunis, et que jeusse garde l# si- 
lence , si , intimide par ma conscience, je n'osois 
pas me defendre publiquement ni me plaindre de 
vos injures aux magistrats, J'ai done cru de mon 
devoir, non seulement de repondre au livre sur la 
philosophie cartesienne, mais, voyant que 5 c'6toit 
surtopt votre noro qui l'autorisoit , d'exposer brie- 
vement vos actions , votre dpctrine et vos merites , 
afiri de montrer quelle confiance on devoit vous 
accorder; et, comme vous avez publie dans le 
meme temps le livre sur la confrerie de la Vierge , 
qui peut servir a moh bbjet, je n'ai pas ; non plus 
neglig£ de Tetaminer. II me reste encore a me 
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pl^indre de vos calomnies au magistrate car il 
semble que je ne doive pas renoncer k ee moyen ; 
d'autaot plus que vousm'avez menace quelquefbis 
d'^crits d'une autre espeqe , c'est-i-dire d'une accu- 
sation d'injures a la maniere de Fimbria, parce- 
que , frappe par votre decret aeademique , j'ai os6 
vous repondre, et que je n'ai pas tendu la gorge 
k vos eoups. Cependant, comme, par amour de la 
paix et du repos, je n'ai jamais appele personne 
en justice, et que je suis tellement Stranger au 
barreau que j'ignore meme aujourd'hui a quels 
juges ressortit une cause de ce genre; et coulme 
les d&its publiquement connus, lors meme qu'ils 
ne sont pas l'objet d une plainte particuliere , sont 
ordinairement punis par Tautorite publique, je me 
coiltenterai d'avoir mis au grand jour vos calum- 
nies et d'avoir rendu difficile qu'elles echappent k la 
vigilance de ceux que la loi charge d'en connoitre* 
Et d'abord , pour plaider ici en peu de mots la 
cause de votre professeur de Groningue,je desire 
qpe ceux k qui il appartient d'en juger eonside- 
rent qu'il n'y avoft rien jusqu alors entre lui et moi ; 
que, malgre vos ressentiments, et quoiqu'il vous 
nomme son maitre, il n'a aucun droit de m'atta- 
quer; que par consequent ils n'ont pas besoin 
d'examiner si vous avez tort ou raison de m'en 
vouloir. Qu'ils considerent latussi que je ne me 
plains pas de ce qu'il attaque mes opinions philoso- 
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pbiques; il est libre de les trouver fausses, ridi- 
cules, absurdes : elles n'interessent pas mon carao 
tere , mais seulement mon esprit, et cependant voua 
etes convenus que je n'&ois pas sans talent. Bien 
plus , je passe sous silence toutes ses injures ; je ne 
demande justice que d'uneseule :41a page i3 desa 
preface, et dans tout l'avaut-deroier chapitre de soji 
tivre , il dit express6roent que fenseigne I'athiUme 
d'une maniere per fide et insensible, et il tache de le 
faire croirepardes raisons mechamment inventees. 
Toute la question est renfermee dans ces deux pas- 
sages; on peuty si Ton veut, ne pas lire tout le 
reste; il est inutile de chercher d'autres t£moi- 
gnages. Si les raisons qu'il y a donn6es prouvent , 
ou que je suis athee, ou que fenseigne l'atheisme , 
ou seulement que j'aie donn£ quelque sujet de le 
soup^onner.; si meme il peiit apporter quelques 
nouvelles raisons qui d&nontrent ce qu'il a 
avance , point de doute , je dois etre tre$ severe- 
ment puni , et je ne demande auctine grace , aucun 
pardon : si au contraire , comrqe j'en suis certain , 
il n'en a point de meilleures que celles qu'il a deja 
exposes , et si , cornme je suis sur que tout j age 
Equitable en sera frappe , Ton n'en peut rieti con- 
clure , si ce n'est qu'il c^lomnie avec une odieuse 
effronterie, je, Supplie les tribunaux, autant qu'il 
est en moi, de decider une foip si la calomnie ne 
sera jamais punie dans ce pays. Car celle-ci est si 
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odieuse , si inexcusable et si publique qu'elle rie 
peut resjter impunie, sans paroitre autorjser toutes 
les autres. Je sais bien que les citoyens de ces pro- 
vinces aimejit passipnn£ment la liberie ; mais je 
m'assure que cette liberte consiste dans la securite 
des bons et des innocents , et non dans Hmp unite 
des niechants ; et comme la surete des bonp est 
incompatible avec la liberte de nuire accord6e aux 
mechants, jecrois que la liberte de cette republique 
qonsiste surtout dans Fegalite des droits de tous, 
dans Fincorruptible equite des jugements , qui 
protegent i'offense contre Pagresseur, sans accep- 
tion de personnes, sinon avec riguejur et cruaute, 
du moins avec une infaillible vigilance. On peut 
quelquefois fermer les yeux sur de$ calomnies 
moins graves et plus -obscures; mais aucune ne 
sauroit etre plus grave ni plus £clatan{e. Le parri- 
cide , celui qui brule ou qui trahit sa viile natale , 
sont moins coupables que celui qui enseigne frau- 
duleuseroent Fatheisme : car il faut observer que 
vous dites, non -pas que je suisathee, on pourroit 
me croire plus ignorant que coupable ; mais que 
j'insinue aux autres perfidement et dune maniere 
insensible le venin de l'alh&srne. G'est m'accuser 
de la trahison la plus coupable et la plus insidieuse ; 
c'est tin crime plus execrable d'etre infidele a Dieu 
que de^ trahir sa patrie ou s.es parents. Et , pour 
donner de .moi cette opinion au lecteur , .yous 
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m'appelez cent fois dans votre livre menteur, 
fburbe, trompeur ; si je m£rite ces noms, ou si 
jamais vous m'avez convaincu de mensonge ou de 
la moindre fraude, ou si vous pouvez prouver 
qu'un autre m'y ait surpris , que votre professeur 
de Groningue soit absous, j'y consens, et que je 
sois puni k sa place. Mais si, par la m6chancet£ la 
plusraffinee, vousn'avez accabte de tant d'injures 
un hommp qui devoit plus qu'un autre etre k l'abri 
de pareils soup$ons, que pour faire croire qu'il 
enseignoit secretenient l'atheisme, chez quelle 
nation , je vous le demande, cet attentat peut- 
il rester impuni? Ajoutez que votre calomnie 
n'est pas seuleraent connue d'une ou deux per- 
sonnes , mais que vous Pavez repandue par toute 
la terre. II y a trois ans , lorsqu'on publia contre 
moi, a La Haye, un libelle anon y me v si foible 
de raisons, que le votre, tout superieur qu'il est 
en mechancete, ne peut que lui etre egale pour 
la foiblesse et Fabsurdite , beaucoup de gens , 
en France, en Angleterre et ailleurs, d£sirer^nt 
d'abord de le voir, et apres Pavoir lu, ils furent 
dans l'indignation et dans 1 etonnement , que chez 
un peuple aussi poli, on puttol6rer tant de gros- 
sieret6 et d'impertmence. Que voht-ils dire, aujour- 
d'hui qu'outre la foiblesse des raisons et l'indi- 
gnit£ des injures , ils. trouveront endbre vo$ 
odieuses calomnies ? Que diront-ils en apprenant 
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qu'uti professeur de philosophic d'uae academic 
se rante d'etre 1'auteur du Uvre , et que vous , pro- 
fesseur de theologie dam une autre academie , vous 
qui vouiez passer pour la lumiere et l'ornement 
des £glises des Provinces-Unies , vous en etes re- 
gtrd£ comme le principal auteur ? lis ne croiront 
p&s sains doute que vous &es pay6 par 1 eta t pour 
composer de pareik livres, pour apprendre k la 
jeunesse Tart de mentir avec tant dlmpudenoe , 
d^nvectiver avec taut d'injustice , de caloimiier 
avec tant de licence et d'infaroie , et pour dis- 
honorer ainsi vos academies chez les Strangers. 
Si ces considerations frappent Hes atitorit& dont 
releve votre professeur de Groningue , je ne pense 
pas qu'il puisse trouver aupres dalles aucune 
excuse. 

Quant k vous,jepr6vois ce que vous allez dire ; 
vous nierez tout audacieusement; vous ne recon- 
noitrez pas le livre sur la philosophie cart&ienne, 
peut-£tre en promettrez*vous un autre sur le torn-* 
bea u de I'orgueil de Descartes , et de sa curiositi exces- 
sive et inouie dans Une acadimie, une ripublique et 
une eglise itrangeres ; Vous ajouterfci .que vous ne 
pensez pas qu'it plaise aux gens sages qu'un itran- 
ger obscur, professant ext&ieurement le papisme , 
mats au fond eandidat du seeptieisme , sinon de Va- 
thiisme S proteste cantinuellement qu'il ne touehe, 
ni k la thiologie , ni aux matiires eccUsiastiques , 



Digitized by 



DESCARTES A VOET» 1<)5 

tandis que sous prdtexte de discussions philosophic 
ques, il dirige toutes ses at tuques contre les seuls 
thiologiens , laissant en paix les midecins et les phu 
losophes, qu'il pinktre futtivement dans le domaine 
de la thiologie et de la police ecclisiastique , et qu'il 
m4dite de troubler les iglises et les acadimies; qu'on 
ne doit attentive de ces attentats , comme le savent 
ceux qui connoissent le caractire des habitants des 
Provinces-Uniesj queV ibranlementdela republique et 
des dissensions parmi les grands. Cest en ces termes 
que vous conchiez les Paralipomenes de la priface. 
Tout cela est si impertinent et si absurde , que les 
bons paysans du village ou vous avez &6 pr6dicateur 
n'y ajouteroient meme pas foi ; a plus forte raison 
ne dojs-je pas craindre que vous en tiriez quelque 
utilite dans une ville aussi £clair£e qu'aucuile autre 
des Provinces - Unies. Car, premierement, quand 
vous ne seriez pas l'auteur du livre sur la philo- 
sophie cartesienne(eten effet de savants critiques 
pensent que vous n'en avez iburni que le fond, 
bien que, le jugeant par les pensees plutot que 
par les mots f j'aie dit plus haut qu'il etoit evi- 
demment de v6us) , il suffit qu'il ait kxk publie pour 
vous et de concert avec vous , pour que vous soyez 
aussi coupable que si vous Paviez £crit seul. En- 
suite , quand vous me reprocbez de montrer une 
curiosite excessive dans une academic , une £glise 
et une republique, ou je suis etranger, parceque 

i3. 
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j'ai os& examiper le jugement publie contre moi 
sou^ le nom de votre academie, que je vous en ai 
considere, sinon comme i'unique, du moins comme 
le principal auteur (ce qui est incontestable , puis- 
que vous etiez alcrrs recteur de 1'academie, et que 
vous avez preside & ce jugement ); enfin ,* parceqpe 
j'ai trace le tableau de quelques uns de vos, vices r 
afin de decrediter vos calbmnies. Qui ne voit que 
vousimitez Tiniquite de Fimbria 1 ? Vous voulez qu'il 
vous soit permis de me dishonorer, -moi , sur qui 
vous n'eutes jamais aucun droit; et vous m'accusez 
d'oi*gueil, parceque j'ai murmure contre votre in- 
solente tyrannic Sans doute vous faites injure k 
votre academie, a votre ripublique et k votre Eglise, 
en voulant que vos vices soient une partie d'elles - 
memes, un objet sacri interdit aux regards pro- 
fapes dun etranger- Vous avez autrefois porte 
contre Desmarets la nieme accusation de curiosity 
parcequ'il ayoit osi examiner vos theses sacries. 
Et vous, ji!efciez-vous pas coupable dune curiosite 
excessive dans une repubiique etrangere , lorsque 
vous accusiez d'idolatrie , dans ces memes theses , 
les principaux habitants de Bois-le-Duc? Ce seroit 
une merveille que vous pussiez persuader k leurs 
seigneuries que la puissance dun professeur de 
theologie dans votre nouvelle acddimie doit etre 
assez grande pour condamher, k son gre et sans 
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raison, par jugements publics; et qu*il ne doit pas 
etre permis a ceux qu'il a ainsi condamn£s de mur- 
murer centre ses arrets , sans encourir d'abord l'ac : 
cusation de curiosit6 excessive dans une r£pubK- 
que 6trangere, sans qu'on dise qu'i'/* pinitrent fur- 
tivement dans le domaine saeri de la thiobgie et de 
voire police eccU$iastique 3 et qu ilt miditent de trotk 
blcr let eg Uses et le$ academies. En veri*6, vous 
faites beaucoup d'honneur a voire Eglise, si vous 
pr^tendez que vos calomnies composent son do- 
maine ; en sorte que personne ne puisse s'en plain- 
dre sans ^ntreprendre d'en troubler la paix. 1^ai- 
nement m'appellerez-vous Stranger et papiste ; je 
n'ai pas besoin de dire que, par Ja nature des trai- 
ls de mon souverain avec la r^publique, quand 
j'y aborderois aujourd'hui pour la premiere fois, 
je devrois cependant jouir de droits £gaux a ceux 
des indigenes. Je rie dirai pas non plus que j'ha- 
bite ce pays depuis tant d'ann^es, que j'y suis si 
bien connu des honnetes gens que , quand je serois 
d'une nation ennemie , je ne devrois plus passer 
pour Stranger. II est 6galement inutile que je re- 
clame la liberte religieuse qui nous est accord^e 
par vos lois; mais j'affirme que votre livre ren- 
ferme des meninges si coupables, des injures si 
basses, des calomnies si odieuses, qu'un ennemi 
ne pourroit les profSrer contre un ennemi , un 
chr^tien contre un infidele, sans faire preuve d'une 
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perversity coupable. J'ajoute que j'ai trouv6 taut 
de politesse dans cette nation , que j'ai re?u de tous 
ceux que j'ai frequente tant de temoignages d'ami- 
ti6 % que j'ai eprouv6 de la part de tout le *monde 
taut de bont£et d'obligeance , tant d'&oignement 
pour cette licence brutale et grossiere qui vous 
porte & attaquer les hommes les plus innocents et 
que vous connoissez le raoins , que je ne doute pas 
que vous ne soyez l'objet d'une plus grande aver- 
sion parmi vos compatriotes que les etrangers d'au- 
cun pays. Enfin , d'apres la connoissance que j'ai 
du caractere national, je pense que l'autorite, a 
l'exemple de Dieu , differe souvent la punition des 
coupables; mais que, qtiand leur audace s'est aug- 
ment^ au point qu'elle jtige n^cessaire de la re- 
primer, aucun credit ne peut la corrompre, aucune 
yaine parole la tromper. Vous, qui deshonorez 
votre religion et votre profession en publiant des 
livres sans raison , sans charite , et qui ne sont rem- 
plis que de calomnies, prenez garde qu'elle ne 
juge , qu'elle ne compromette son 6quite en difffe- 
rant de vous punir. 
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REGLE PREMIERE. 

Le but de$ itudes doit Ore de diriger I* esprit d* 
numiire h ce qu'il porte des Jug erne nts wlides et vrais 
sur tout ce qui se prSsente h tui. 

Toutes les fois que les hommes apercoivent une 
ressernblance entre deux choses , ils sont dans i'ha- 
bitude d'appliquer a Tune et k l'autre, meme en 
ce qu*elles pffrent de different, ce qu'ils out re* 
connu vrai de Tune des deux. G'est ainsi qu'ils 
cdmparent, mal k propos, les sciences qui con- 
sistent uniquement dans le travail de l'esprit, avec 
les arts qui ent besom dun certain usage et d'urie 
certaine disposition corporelle. Etcomme ils voient 
qu'un seul bomme ne peut suffire k apprendre tous 
les arts k la fois, raais que celui-li seul y devient 
habile qui n'en cultive qu'un seul, parceque les 
memes mains peuvent difficilement labourer la 
terre et toucher de la lyre y et se preter en meme 
temps k des offices aussi divers, ils pensent qu'il 
en est ainsi des sciences; et les distinguant entre 



Digitized by 



202 RAGLES POUR LA DIRECTION 

elles par les objets dont elles s'occupent, ils croient 
q'u'il faut les £tudier a part et ind£pendamment 
Tune de l'autre. Or c'est \k unegrande erreur; car 
comme les sciences toutes ensemble ne sont rien 
autre chose que Intelligence humaine, qui reste 
une et toujours la meme quelle que soit la vari6t6 
des objets auxquels elle s applique , sans que cette 
vartete apporte k sa nature plus de changements 
que la diversite defs objets n'en apporte k la nature 
du sokal qui les 6cfeire, il n'est pas besom de eir- 
conscrire Tesprit hupnain dans auctme Kmite; 
en effet, il n'en est pas de la connoissance d'une 
x6rit& comme de la pratique d*un art ; une verite 
decouverte nous aide a en d^couvrir une autre, 
bien loin de nous faire obstacle. Et certes il me 
semble 6tonnant que la ptupart des hommes 
6tudient avec soin les pkntes et leurs vertus , 
le cours des astres, les transftfcrnwrtions des m6- 
taux, et mille* objets semblables, et qttk peine 
uri petit nombre s'occupe de l'mteHigenoe ou de 
cette science universelle dont nous parlcms; et 
c&pendant si les autres e*udes ont quelque chose 
d'estimable, c'est moins pour eHes-m&nesqud pour 
left secQurs qu'elles apportent k celled. Auasi n'est- 
ce pas sans motif que nous posons cette rigle k la 
tete de toutes les autres ; car rien ne nous d6tourne 
dayantage de. la recherche de la r^rite que <Je di- 
nger nos efforts vers des bats particuliers, au lieu 
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de ies tourner vers cette fin unique et generate. Je 
ne parle pas ici des buts mauvais et condamnables, 
tels que la vaine gloire et la recherche d'un gain 
honteux ; il est clair que le mensotige et les petites 
ruses des esprits vulgaires y meneront par un che- 
min plus court que ne le pourroit faire une con-* 
noissance solide du vrai. J'entends ici parler des 
buts honnetes et louables ; car ils sont pour nous 
un sujet d'illusions dont nous avons peine k nous 
d&endre. Eneffet, nous £tudions les sciences utiles 
ou pour les avantages qu'on en retire dans la vie, et 
pour ce plaisir qu'on trouve dans la contemplation 
du vrai , et qui , dans ce monde , est presque le seul 
bonheur pur et sans m&apge, Voilk deux objets 
legitimes que nous pouvons nous proposer dans 
l'&ude des sciences; maisysi # au milieu de nps tra- 
vaux nous venous 3 y penser , il $e peut faire qu'up 
peu de precipitation nous fas$e n£gliger beaucoup 
de choses qui seroient necessaires a la cornioissance 
des autres, parcequ'au premier abord elles pous 
paroitront ou peu utiles ou peu dignes de notfre 
puripsit£. Ce qu'il faujt d'abord reconnoitre, c'est 
que les sciences sont tellement liees ensemble qu'il 
est plus facile de lesapprendre toutes & la foisque 
den detacher une seule des autres. Si done on veut 
s^rieusement chercher la verite, il ne feut pas s'ap- 
pliquer k une seuie jscienee ; elles se tiennent toutes 
entre elles e% dependent mutuellement Tune de 
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l'autre. II faut songer & augmenter ses luraieres 
naturelles, nbn pour pouvoir r£soudre telle ou 
telle difficult^ de l'6cole, mais pour que l'intelli- 
gence puisse montrer k la volont6 le parti qu elle 
doit prendre dans chaque situation de la vie* Celui 
qui suiwa cette methode verra qu'en peu de temps 
il aura fait des^progres merveilleux, et bien supe- 
rieurs a ceuxdes bommes qui se livrent aux Etudes 
speciales , eft que s'il n'a pas obtenu les resultats 
que ceux-ci veulent atteindre , il est parvenu & un 
but plus&eve, et auquel leurs voeux neussent ja- 
mais os6 pr6tendre. - 

REGLE DEUXIEME. 

// ne faut nous oecuper que des objeU doni notre 
esprit parott capable d'acquerir une eonnoissanee 
certaine et indubitable. 

Toute science est une eonnoissanee certaine et 
evidente ; et celui qui dbute de beaucoup de choses 
n'est pas plus savant que celui qui n'y a jamais 
song6, mais il est moins savant que lui , si sur quel- 
ques unes de ces choses il s'est form6 des id^es 
fausses. Aussi vaut-il mieux ne jamais 6tudier que 
de s'occuper d'objets tellement difficiles , que dans 
rimpossibilite de distinguer le vrai du faux, on 
soit oblig£ d'admettre comme certain ce qui est 
douteux ; on court en effet plus de risques de per* 
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dre la science qu'on a, que de Faugmgnter. C'est 
pourquoi nous rejetons par cette regie toutes ces 
connoissances qui ne sont que probables; et nous 
pensons qu'on ne peut se fier qu'k celles qui sont 
par fa item en t verifiees , et sur lesquelles on ne peut 
elever aucun doute. Et quoique les savants se per~ 
suadent peut-etre que les connoissances de cette 
espece sont en bien petit nombre , parceque sans 
doute, par ui* vice naturel k I'esprit humain,ilsont 
neglige de porter leur attention sur ces objets, 
commetrop faciles et k la portee jle tous, je ne 
crains pas cependant de leur declarer qu'elles sont 
plus nombreuses qu'ils ne pensent, et qu'elles suf- 
fisent pour d6montrer avec Evidence un nombre 
infini de propositions, sur lesquelles ils n'ont pu 
emettre jusqu'ici quedes opinions probables , opi- 
nions quebientot, pensant qu'il 6toitindigne d'un 
sayant d'avouer qu'il ignore quelque chose, ils se 
sont habitues a parer de fausses raisons, de telle 
sorte qu'ils ont fini par se les persuader a eux- 
memes, et les ont d6bit6es comme choses av&rees. 

Ma% si nous observons rigoureusement notre 
regie, il restera peu de choses a 1 etude desquelles 
nous puissions nous livrer. II exists a peine dans 
les sciences une seule question sur laquelle des 
hommes d'esprit n'aient pas ete d'avis di£f6rents. 
Or, toutes lesfois que deux hommes portent sur 
la raeme chose un jugement contra ire, il est cer- 
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tain que Tun des deux se trompe. Iiy a plus, aucun 
d'eux ne possede la v6rite; car s'il en avoit une vue 
claire et nette, il pourroit l'expqser a son adver- 
saire, de telle sorte qu'elle finiroit par forcer sa 
conviction. Nous ne pouvoris done pas esp^fer 
d'obtenir la connoissance complete de toutes les 
choses sur lesquelles on n'a que dep opinions pro- 
bables, parceque nous ne poi^vons sans pr£somp- 
tion esperer de nous plus que, les autres n'ont pu 
faire. Il suit de 1& que si nous comptons bien , il 
ne re ste parmi les sciences faites que la g£om6trie 
et Tarithm6tique , auxquelles l'observation de notre 
regie nous ramene. 

Nous ne condamnons pas pour cela la maniere 
de philosopher k laquelle on s ? est arrets jusqu'A ce 
jour , ni l'usage des syllogistnes probables , armes 
excellentes pour les coitibats de la dialectique. En 
effet, ils exercent l'esprit des jeuries gens, et ^veil- 
lent en eux l'activit6 de Emulation. D'ailleurs il 
vaut mieux former leur esprit a des opinions* 
meme incertaines , puisqti'elles ont 6t6 un sujet de 
contro verse entre les savants, que de les abaftdon- 
ner a eux-memes libres # et sans guides ; car aldrs 
ils courroient* risque de tomber dans des preci- 
pices; rnais tant qu'ils stiivent les traces qu'on leur 
a marquees, quoiqu'ils puissent quelquefois s'6car- 
ter du vrai , toujours est-il qu'ils s'avartcent dans 
urte route plus sure* au moins en ce qu'elle a 6t6 
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reconnuepar des plus habiles. Et nous aussi nous 
nous felicitous d avoir recti autrefois Teducatibn 
de Fecole ; mais corame raaintenant nous sommes 
delies du serment qui nous enchainoit aux paroles 
du maitre, et que, notre age etaht devenu assez 
mur , nous avons soustrait notre main aux coups 
de la ferule*, si nous vqulons s£rieus^ment nous 
proposer des regies , a l'aide desquelles nous puis* 
sions parvenir au faite de la connoissance humaine, 
mettons au premier rang celle que nous venons 
d^noncer, et gardons-nous d'abuser de notre loi- 
sir , negiigeant, comme font beaucoup de gfens, les 
6tudes aisees, et ne nous appliquant qii'aux choses 
difficiles. lis pourront, il est vrai, former sur ces 
cboses des conjectures subtiles et des systemes pro- - 
babies ; mais , apres beaucoup de travaux, ils fini- 
ront par s'apercevoir qu'ils ont augmente la sorame 
des doutes , sans avoir appris aucune science. 

Mais comme nous avons dit plus haut que, par* 
mi les sciences faites, il n'existe que Parithm&ique 
et la geom&rie qui soient entierement exemptes 
de faussete ou d'incertitude , pour en t donner la 
raison exacte, remarquons que nous arrivons a la 
connoissance des choses par deux voies , c'est a sa- 
voir, 1'experience et la deduction. De plus, l'exp6- 
rience est souvent trorapeuse; la deduction , au con- 
traire, ou I'operation par laquelle on infere une 
chose dune autre, peut.ne pas se faire, si on ne 
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Fapercoit pas, mais n'est jamais mal faite, meme 
par Fesprit le moins accoutume a raisonner. Cette 
operation n'emprunte pas un grand secours des 
liens dans lesquels la dialectique embarrasse la 
raison huroaincf, en pensant la conduire; encore 
bien que je sois lorn de nier que ces formes ne puis- 
sent servir a d*autres usages. Ainsi , toutes les er- 
reurs dans lesquelles peuvent tomber, je ne dis 
pas les animaux, mais les hommes, viennent, non 
dune induction fausse, mais de ce qu'on part de 
certaines experiences peu comprises, ou qu'on 
porte des jugements hasardes et qui ne reposent 
sur aucune base solide. 

Tout ceci d6motntre comment il se fait que Fa- 
rithmetique et la geometric sont de beaucoup plus 
certaines que les autres sciences, puisque leur 
objet a elles seules est si clair et si simple , qu'elles 
n'ont besoin de rien supposer que Fexp^rience 
puisse revoquer en doute, et qu$ toutes deux pre- 
cedent* par un enchainement de consequences que 
la raison deduit Fune de Fautre. Aussi sont-elles 
les plus faciles et les plus claires de toutes les 
sciences , et leur objet est tel que nous le d£sirons; 
car, k part Finattention , ilest & peine supposable 
qii'un homme s'y egare. Il ne faut cependant pas 
s'etonner que beaucoup d'esprits s'appliquent de 
preference k d'autres Etudes ou k la philosophie. 
En effet chacun se donne plus hardiment le droit 
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de deviner dans un sujet obscur que dans un stijet 
clair , et il est bien'plus facile d avoir sur une ques- 
tion quelconque quelques idees vagues, que d'ar- 
river k la v^rit6 meme sur la plus facile de toutes. 

De tout ceci il faut con dure, non que l'arith- 
metique et la geom6trie soient les seules sciences 
qu'il faille apprendre, mais que celui qui cherche 
le chemin de la v6rite ne doit pas s occuper d'un 
objet dont il ne puisse avoir une connoissance 
6gale k la certitude des demonstrations arithm&i- 
ques et g£om6triques. 

REGLE TROJSIEME. 

// faut chercher sur Vobjet de notre etude , non 
pas ce qu'en ant pense les autres , ni ce que nous 
soupponnons nous-memes , mais ce que nous pouvons 
voir clairement et avec evidence, ou diduire d'une 
maniere certaine. G'est le seal moyen d'arriver it la 
science. 

Nous devons lire les ouvrag^s des anciens, parce- 
que c'est un grand avantage de pouvoir user des 
travaux d'un si grand norabre d'hommes , premie- 
rement pour connoitre les bonnes d6couvertes 
qu'ils ont pu faire, secondement pour etre averti de 
ce qui reste encore k d6couvrir. II est cependant k 
craindre que la lecture trop attentive de leurs ou- 
vrages ne laisse dans notre esprit quelques erreurs 
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qui y prennent racine malgre nos precautions et 
nos soins. D'ordinaire, en effet, toutes les fois 
qu'un 6crivain s^est laisse aller par cr<6dulit6 ou ir- 
r^flexion k une opinion contested, il n'est pas de 
raisons, il n'est pas de subtilit£s qu'il n'emploie 
pour nous aniener k son sentiment. Au contraire , 
s'it a le bonheur de trouver quelque chose de 
certain et d'£vident , il ne nous le pr&ente que 
d'une maniere-obscure et embarrass£e ; craignant 
sans doute que la simplicity de la forme ne dimi- 
nue la beaute de la d^couverte , ou peut-etre par^- 
cequ'il nous en vie la connoissance distincte de la 
v£rit£. 

Il y a plus, quand meme les auteurs seroient 
tous francs et clairs, et ne nous donneroient jamais 
UTxJoute pour la verity, mais fexposeroient ce qu'ils 
savent avec bonne ibi ; comme il est a peine 
une chose avancee par Fun dont on ne puisse 
trouver le contraire soutenu par ['autre , nous se- 
rions toujours dans l'incertitude auquel des deux 
aj outer foi , et il ne nous serviroit de rien de comp- 
ter les suffrages , pour suivi^e i'opinion qui a pour 
elle le plus grand nombre. En effet, s'agit-il d'une 
question difficile, il est croyable que la verk6 est 
plutot du cot6 du petit nombre que du grand. 
Meme quand tous seroient d'accord, il ne nous 
suffiroit pas encore de connoltre leur doctrine; 
en efifet , pour me servir d'une comparaison , ja- 
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toais nous neserons math£maticiens, encore bien 
que nous sachions par coeur toutes les demonstra- 
tions des autres, si nous ne sommes pas capable* 
de resoudre par nous-m£mes toute espefce de pro* 
bleme. De merae, eussions-oous lu tous les raison- 
neraents de Platon et d'Aristote , nous n'en serons 
pas plus philosophes , si nous ne pouvpns porter 
sur une question quelconque un jugement solide. 
Nous paroitrions en effet avoir appris non use 
science , mais de i'histoire* 

Prenons garde en outre de jamais meler aucune 
conjecture k nos jugements sur la v6rit6 des chosen 

Cette remarque est d une grande importance; et 
si dans la philosophie vulgaire on ne trouve rien 
de si evident et de si certain qui ne donne matiere 
k quelque controverse, peut-etrelameilleure raison 
en est-elle que les savants y non contents de recon- 
noitre les cboses claires et certaines , oat os£ af- 
firmer des choses obscures et in counties qu'ils 
n'atteignoient qua l'aide de conjectures et de pro- 
bability; ptris> y ajoutant successivement eux- 
memes une entiere croyance , et les melant sa^s 
discernement aux choses vraifes et £videntes, ils 
n'ont pu rien conclure qui ne parut d^river plus 
ou moins de quelqu*une de ces propositions incer- 
taines , et qui partant ne fut incertain. 

Mais, pour nepas tomber dans la meme^rreur f 
rapportons ici les moyens par lesquels notre en* 

,4. 
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tendement peut s'61ever J & la connoissance sans 
crainte de se tromper* Or il en existe deux , Tin- 
tuition et list deduction. Par intuition j'entendsnon 
le t^moignage variable des sens, ni le jugement 
trompeur de 1'itnaginatioft naturellement d6sor- 
donn6e, rakis la conception d'un ^sprit attentif, si 
difetincte et si claire qu'il ne iui reste aucun doute 
sur ce qu'il comprfend ; ou , ce qui tetient au 
meme , la conception evidettte d'un esprit sain et 
attentif, conception qui nait de la seule lumiere de 
la raison, et est plus sure parcequ'elle est plus sim- 
ple que la deduction elle-meme, qui cependant, 
cdmme je Tai dit plus hatrt^ ne peut manquer d'etre 
bien faite par l'homme. C'est ainsi que chacufl 
petit voir intuitivement qu'il existe, qu'il pense, 
qu'iin triangle est termine par trois lignes, ni plus 
ni moins, qu'uh globe n'a qu'une surface, et tant 
d'autres choses qui sont en plus grand nombre 
qu'on ne le pense commun&nent, parcequ'on d6- 
daigne de fkire attention k des choses si faciles. 

Mais de pent qu'on ne soit trouble par 1'emploi 
nouveau du mot intuition , et de quelques autres 
que dans la suite je serai oblige d'employer dans 
un sens d&ourne de Faqceptibn vulgaire, je veux 
avertir ici en general que je m'iriqtiiete peu du sens 
que dans ces deriiiers temps l'ecole a donne aux 
mots ; il seroit tres difficile en effet de se serVir 
des memes termes , pour repr&enter des id&es 
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toutes diff&rentes; mais que je considere seule- 
ment quel sens ils ont en latin, afin que, toutes les 
fbis que l'expression propre me manque, femploie 
la m6taphore qui me parent la plus convenable 
pour rendre ma pensee. 

Or cette evidence et cette certitude de Tintuir 
tion doit se retrouver non seulement dans une 
&ionciation quelconque , mais dans tout raisonne- 
ment. Ainsi quand on dit deux et deux font la 
jneme ..chose quetrois et un, il ne faut pas seule- 
ment voir par intuition que deux et deux 6galent 
quatre, et que trois et un egalent quatre , il feut 
encore voir que de ces deux propositions il est^^r 
cessaire de conclure c$tte troisieme * sayoir , qu'ell&s 
sont egales. 

On pourroit peut^etre se demander pourquoi k 
l'intuition nous ajoutons cette autre maniere de 
connoitre par deduction, c'est-4-dire par l'opera- 
tion , qui d'une chose dont nous avons la eounois- 
sance certaine, tire des consequences qui s'en 
deduisent necessairement. Mais nous .avons du 
admettre c£ nouveau mode; car il est un grand 
nombre de choses qui , sans etre \ 6videntes par 
ellesrmemes, portent cependant le caractere dp la 
certitude , pourvu qu'elles soient deduites de prin- 
cipes yrais et incontest^s par un inouvement con- 
tinuel.et non interrompu de la pensee, avec une 
intuition distjnete de chaque chose; tout de meme 
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que nous savons que le dernier anneaii d'une 
longue chaine tient au premier , encore que nous 
ne puissionS embrasser d'un coup d'oeil les anneaux 
interm&liaires , pourvu qu'apres les avoir partou- 
rus successivement nous nous rappelions que , 
depuis le premier jusqu'au dernier, tous se tien- 
nent^entre<eax. Anssi distinguons-nous lmtuition 
de la deduction en ce que dans Tune on con^oit 
•une certaine marche ou succession , tandis qu'il 
n^en est pas ainsi dans Fautre, et en outre que la 
deduction n'a pas besom d une Evidence presente 
comme l'intaftion , mais quelle eraprunte en quel- 
-tftfe sorte toute sa certitude de la memoire; d'ou il 
&iit que Ton peut dire que les premieres proposi- 
tions, derives imm6diatementdesprincipes, peu- 
vent &re, sttivant la ipamere de les consid£rer> 
cotmaes tantot par intuition , tant 6t par deduction ; 
tandis que les principes eux-memes He sont connus 
que par intuition , et les consequences ^loignees 
que par deduction, 

Ge sont Ik les deux vodes les phis sures pour 
arrwer k la science ; Pesprit ne doit pas en ad- 
mettre davantage ; il doit rejeter toutes les antres 
comme suspectes et sujettes k Perreur; cequi n'em- 
p£dbe pas que les v6rites de la r6v61ation ne soient 
les -plus certaines de toutes nos connoissances , 
car la fdi quftes fonde est, comme dans tout ce qui 
est obscur, un acte non de l'esprit, mais de la 
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volonte , et si elle a dans f intelligence humaine 
uu fonderoent quelconque, c'est par 1'une des 
deux voies dont j'ai parle quon peut et qu'on doit 
le trouver, ainsi que je le montrerai peut-etre 
quelque jour avec plus de details. 

X RJ^GLE QUATRliatR. 

Nicsuiti de la mithode dam recherche de la vdriti. 

L«es homines sont pouss£s par une euriosit* si 
aveugle , que souveot lis dirigent leur esprit dans 
des voies incon^ues, saus aucun espoir fonde , 
mais seulement pour essayer sj^ee qu'ils cherchent 
n'y seroit pas ; k peu pres coaarae celui qui , dans 
l'$rdeur in$ens£e de decouvrir uu tresor, parcour- 
roit perp&uellement tous les lieu* pour voir si 
quelque voyage ur u'y en a pas laisse un; c'est dans 
cet esprit qu'etudient presque tous les chimistes , 
la plupart des geometry , et bon noBibre de phi- 
lospphes. Et certes je ue discaaviens pas qu'Hs 
n'aie^t quelquefois le bonbeur de regcontrer 
quelque v^rite; raais je n'accorde pas qu'ils en 
soient poflr cela plus habiles, mais seulement plus 
heureux. Aussi vaut-il bien mieux ue jamais 
songer a cherche? Ja verite que de le tenter sans 
methode ; car il est certain que les etudes sans 
ordre et les meditatipm confuses obscurcisswH 
les lufnieres natureUes et aveuglent l'esprif. Gsux 
qui s'qpcoutuxnent ainsi a marcher dans les t*en«- 
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bres s'affoiblissent tellement la vue, qu'ils ne 
peuvent plus supporter la lumiere du jour ; ce que 
confirme l'exp^rtence , puisque nous voyons des 
hommes qui jamais ne se sont occupes de lettres 
juger d'une maniere plus saine et plus sure de ce 
qui se pr&ente que ceux qui ont passe leur vie 
dans lesecoles.Or,par methode, j'entends des regies 
certaines et faciles, qui, suivies rigoureusement , 
empecheront qu'on ne suppose jamais ce qui est 
faux 9 et feront que sails consumer ses forces inu- 
tilement, et en augmentant graduellement sa 
science , Fesprit s'61eve a la connoissance exacte 
de tout ce qu'il est capable 4'atteindre. 

II faut bien noter ces deux points , ne pas sup- 
poser vrai ce qui est faux , et tdcher d'arriver ti la 
connoissance de toutes ckoses. En effet si nous igno- 
rons quelque chose tte tout ce que nous pouvons 
savoir, c'est que nous n'avons jamais remarqu6 
aucun mpyen qui put nous conduire & une pareille 
connoissance , ou parceque nous sommes tqpnbes 
dans i'erreur contrair^. Or si la methode montre 
nettement comment il faut se servir de I'intuition 
pour 6viter de prendre le faux pour le vrai , et 
comment la deduction doit s ? operer pour nous 
conduire a la science de toutes choses , elle sera 
complete k mon avis , et rien ne lui manquera , 
puisqu'il n'y a de science qu'avec Tintuition et la 
deduction , ainsi que je Pai dit plus haut. Toute- 
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fbis elle ne peat pas aller jusqu'& apprendre com- 
ment se font ces operations , parcequ'elles sont les 
plus simples et les premieres de toutes ; de telle 
sorte que si notre esprit neles savoit faire davance, 
il ne comprendroit aucune des regies de la m^- 
thode, quelque faciles qu'elles fussent. Quant aux 
autres operations de Fesprit, que la dialectiqiie 
s'efforce de diriger k l'aide de ces deux premiers 
moyens , elles ne sont ici d'aucune utility ; il y a 
plus , on doit les mettre au nombre des obstacles ; 
car on ne peut rien ajouter k la pure lumiere de la 
raison, qui ne Tobscurcisse en quelque maniere. 

♦Comme Futility de cette m6thode est telle que 
se livrer $ans elle k l'etude des lettres soit plutot 
une chose nuisible qu'utile , } aime k penser que 
depuis long-temps les esprits superieurs, aban- 
donn£s a leur direction naturelle, l'ont en quelque 
sorte entrevue. Eri effet i'&me humaine possede je 
ne sais cjuoi de divin ou sont deposes les premiers 
germes des connoissances utiles, qui, malgre la ne- 
gligence et la gene des etudes mal faitfes , y portent 
des fruits spontan^s. Nous en avons une preiive 
dans les plus faciles de toutes les sciences , l'arith- 
m&ique et la geometric On a remarqbe en effet 
que les anciens g6om£tres se servoient d'une esp£ce 
d'analyse , qu'ils etendoient k hi solution des pro- 
blemes , encore bien qu'ils en aient envie la con- 
noissance k la posterite. Et ne' voyons-nous pas 
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fleurir une certaine espece d'arithmetique , laU 
gebre , qui a pour but d'operer sur Ira nombres ce 
que les anciens operoient sur les figures ? Or ces 
deux analyses ne sont autre chose que les fruits 
spontanes des principes de cette methode natu- 
relle , et je ne m'&onne .pas qu'appliquees k des 
objets si simples , elles aient plus heureusement 
reussi que dans d'autres sciences ou de plus grands 
obstacles arretoient leur developpement ; encore 
bien que. meme, dans ces sciences, pourvu qu^on 
les cultive av,ec soin, elles puissent arriver a une 
entiere maturite. 

(Test la le but que je me propose dans ce traite. 
I£n effet je nq ferois pas grand cas de pes regies , si 
eUes ne servoient qua resoudre certains problems 
dont les calculateurs et lesgeometresamusent leurs 
loisirs. Dans ce cas, que ferpis-je autre chose que 
de m'occuper de bagatelles avec plus de subtiUt£ 
pept~£tre que d'autres? Aussi quoique v dans. ce 
traite, je parle souvent de figures et de nombres, 
parcequ'il n estaucune science a laquelle on puisse 
empnjnter des exemples plus evidents et plqs cer- 
tains, celui q^i suivra aUetitivemeuJ ma pensee 
verra que je n'embrasse . ick rien moins que les 
matheraatiques ordinaires, mais que j'expose une 
autre methode , dont elles, sont plutot i'enveloppe 
que le fond. En effet 5 elle doit coptenir les pre*- 
miers rudiments de la raison humaine , et aider & 
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feire sofltir de tout sujet les v£rit& qu'il reuferme; 
•et, pour parler librement, je suis convaincu qu'elle 
est superieure a tout autre moyen humain de con- 
noitre , pareequ'elle est 1'origine et la source de 
toutes les v6rit6s. Or je dis que les roath&natiques 
sont l'enveloppe de cette m&hode , non que je 
veuille la cacher et l'envelopper, pour en eloigner 
le vulgaire, au con jtr aire, je veux la vetir et 1'orner, 
de maniere qu'ellesoit plus a la portee de lesprit. 

Quand j'ai commence k m'adonner aux math6- 
matiques , j'ai lu la plupart des ouvrages de ceux 
qui les ont cultiv£es , et j'ai £tudie de preference 
rarithmetiqueet la geom^trie, parcequ elles &oient, 
disoH-on, les plus simples , et comme la clef de 
toutes les autres sciences ; mais je ue rencontrois 
dans Tune ni I'autre nn auteur qui me satisfit com* 
pletement J y voyois diVerses propositions sur le$ 
^ombres dont, oalcul fait, je reconnoissois la v&- 
rite; quant aux figures, on me mettoh, pour 
aapsi dire , beaiicoup de v£rites sous les yeux , et 
on en concluoit quelques autres par analogie ; 
mais pn i*e me paroissoit pas dire assez clairemeot 
k l'esprjt pourquoi les choses etoient coimne on 
les montroit, et par quels moyens on parvenpit 
k leur deqouverte. Aussi , je ne m etounpis plus 
de ce que des hommes habiles et savants aban- 
donnassent ces sciences, apres les avoir k peine 
effleurees , coratne des connoiasances pueriles et 
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vaines, ou, d'autre part, tremblassent de s'y livrer, 
comme k des Etudes difficiles et embarrasses. Eti 
effet il n'y a rien de plus vide que de s'occuper 
de nombres et de figures imaginaires , comme 
si on vouloit s'arreter k la connoissance de pa- 
reilles bagatelles ; et de s'appliquer a ces demon- 
strations superficielles que le hasard d£couvre plus 
souventque l'art,de s'y appliquer , dis-je, avec 
tant de soins , qu'on desapprouve , en quelque 
sorte ,de se servir de sa raison ; sans compter quil 
n'y a rien de plus difficile que de degager , par 
cette m&hode , les difficultes nouvelles qui se pr6- 
sentent pour Ja premiere fois , de la confusion des 
nombres qur les envelopp^nt. Mais quand, d'autre 
part, je me demandai pourquoi done les premiers 
inventeurs de la, philosophic vouloient n'admettre 
a l^tude de la sagesse que ceux qui avoient etudte 
les math6matiques , comme si cette science eut 6t6 
la plus facile de toutes et la plus n^cessaire pour 
preparer et dresser Tesprit k en comprendre de 
phis elevees , j'ai soup$onn6 qu'ils reconnoissoient 
une certaine science mathematique differente de 
celle de notre age. Ce n est pas que je croie qu'ils 
en eussent une connoissance parfaite : leurs trans- 
ports insenses et leurs sacrifices pour les plus min- 
ces d^couvertes, prouvent combien ces etudes 
6toient alors dans I'enfance. Je ne suis point non 
plus touche des eloges que prodiguent les histo- 
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riens k quelques unes de leurs inventions; car, 
malgr& leur simplicity , on con^oit qu'une multi- 
tude ignorante et facile k etonner les ait louees 
comme des prodiges. Mais je me persuade que 
certains germes primitifs des v£rit£s que la nature 
a deposees dans Intelligence humaine* et que 
nous etouffons en nous& force de lireet d'entendre 
tant d'erreurs diverses, avoient, dans cette simple 
et naive antiquite, tant de vigueur et de force , que 
les hommes eclaires de cette lumiere de raison qui 
( leur faisoit pr6f£rer la vertu aux plaisirs , Thonnete 
a Futile , encore qu'ils ne sussent pas la raison de 
cette preference , s'^toient fait des idees vraies et 
de la philosophie et des math£matiqufcs, quoiqu'ils 
ne pussent pas encore, pousser ces sciences jus- 
qu'a la perfection. Or , je crois rencontrer quel- 
ques traces de ces mathe'matiques veritable* dans 
Pappus et Diophantes , qui , sans etre de la plus 
haute antiquite, vivoientcependantbiendes siecles 
avant nous. Mais je croirois volontiers que les ecri- 
vains eux-memes en ont , par une ruse coupable , 
supprim6 la connoissance ; semblables k quelques 
artisans qui cachent leur secret, ils ontcraint petit - 
s etre que la facilite et la simplicity de leur m&hode, 
en les popularisant , n'en diminuat l'importance , 
et ils ont mieux airoe se faire admirer en nous 
laissant, comme produit de leur art, quelques Ve- 
ritas st^riles subtilement deduites ? que de nous 
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enseigner cet art lui-meme , dont la connoissance 
eut fait cesser toute notre admiration. Eofin quel* 
ques hommes dun grand esprit ont, dans ce 
siecle, essaye de releves cette methode; car elle ne 
paroit autre que ce qu'on-appelle du nom barbare 
d'algebre , pourvil qu'on la degage assez de cette 
multiplicity xle chif fres et de ces figures inexpli- 
cable* qui Fecrasent, pour lui donner cette clarte 
et cette, facilite supreme qui , selon nous , doit se 
trouver dans les vraies mathematiques. Ges pen- 
sees m'ayant detach^ de l'etude speciale de l'arith- 
metique et de la geometrie, pour m'appeier a la 
recherche dune science matheniatique en general, 
je me suis demande d'abord ce quon entendoit 
preciseraent par ce mot mathematiques , et pour- 
quoi l'arithmetique et la geometrie seulement, et 
non l'astronomie, la masique, l'optique, la m£ca- 
nique et tant d'autres sciences , passoient pour en 
faire partie : car ici il ne suffit pas de connoitre 
l'etymologie du mot. En effet le mot mathematiques 
ne signifiant que science , cellee que j'ai nominees 
ont autant dp droit qu§ la geometrie ietfe appel6es 
mathematiques ; et cependant il nest person ne qui * 
pour peu qu'ilsoit entre dans uneecole, ne puisse 
distinguer sur-le-champ ce qui se rattache aux mar* 
thematiques proprement dites , d'avec ce qui ap- 
partient aux autres sciences. Or , en r6fl£chissant 
attentivement k ces choses, j'ai d^couvert que tou* 
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tes les sciences qui ont pour but la recherche tie 
l'ordre et de la mesure , se rapportent aux mathe- 
matiques , qn'il importe peu que ce soit dans les 
nombres, les figures, les astres, les sons ou 
tout autre objet qu'on cherche cette mesure , 
qu'ainsi il doit y avoir une science generate qui 
explique tout ce qu'on peut trouver sur l'ordre et 
la mesure, prises independamment de tpute ap- 
plication a une matiere speciale , et qu'enfin cette 
science est appelee d'un nom propre , et depuis 
long-temps consacre pat' l'usage, savoirles ma- 
thematiques * parcequ'elle contient ce pourquoi les 
autres sciences sont dues faire partie des mathe- 
matiques. Et une preuve qu'elle surpasse de beau- 
coup les sciences qui en dependent , en facilite et 
en importance , c'est que d'abord elle embrasse 
tous les objets auxquels celles-ci s'appliquent, plus 
un grand nombre d'autres; et qu'ensuite, si elle 
contient quelques difficult^ , elles existent dans 
les autres , lesquelles en ont elles-memes de sp£- 
ciales qui naissent de leur objet particulier, et 
qui n'existent pas pour la science generale. Main- 
tenant, quand tout le monde connoit le nom de 
cette science , quand on en con£oit l'objet , meme 
sansy penser beaucoup, d'ou vient qu'on recherche 
peniblement la connoissance des autre§ sciences 
qui en dependent , et que personne ne se met en 
peine de letudier elle-meme ? Je m'en etonnerois 
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assurement , si je ne savois que tout le monde la 
regarde comme fort aisee, et si je n'avois remar- 
que > depuis quelque temps j que toujours Tesprit 
humain , laissant de cote ce qu'il croit facile , se 
hate de courir k des objets nouveaux et plus ele- 
ves. Pour moi , qui ai la conscience de ma foiblesse, 
j'ai r&olu d'observer constamment, dans la re- 
cherche des connoissances, un tel ordre que, com- 
mengant toujours par les plus simples et les plus 
faciles , je ne fisse jamais un pas en avant pour 
passer a*d'autres, que je ne crusse n'avoir plus rien 
a desirer sur les premieres. C'est pourquqi j'ai cul- 
tive jusqu'i ce jour, autant que je Fai pu, cette 
science math&natique universelle, de sorte que je 
crois pouvoir me livrer k l'avenir k des sciences plus 
elev£es , sans craindre que mes efforts soient pre- 
matures. Mais, avant d'en sortir, je chercherai a 
rassembler et a mettre en ordre ce que j'ai recueilli 
de plus digne de remarque dans mes etudes pr^ce- 
dentes, tant pour pouvoir les retrouver au besoin 
dans ce livre , a 1 age ou la memoire s'affoiblit , 
que pour en decharger ma memoire elle-meme, 
et porter dans d'autres Etudes un esprit plus libre. 

RilGLE CIWQUliME. 

Toute la m&hode consiste dans Fordre et dans 
la disposition des objets sur lesquels l'esprit doit 
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tourner ses efforts pour arriver k quelques Wri- 
tes. Pour la suivre , it faut ramener graduellement 
les proposition* embarrasses et obscures & de plus 
simples, etensuite partir &e I' intuition de ces der- 
nieres pour arriver, par les mimes degrds* h la con- 
noissance des dutres. 

C'est en ce seur point que consiste la perfection 
de la m&hode, et cette regie doit etre gardee par 
celui qui veut entrer dans la science , aussi fidele- 
ment que le fil de Th£see par celui qui voudroit 
p£n£trer dans le labyrinthe. Mais beaucoup de 
gens ou ne refl^chissent pas k fce qu'elle enseigne, 
ou Fignorent completement , ou presument qu'ils 
n'en ont pas besoin ; et souvent ils examinent les 
questions les plus difficiles avec si peu d'ordre , 
qu'ils ressemblent a celui qui d'un saut voudroit 
atteindre le faite d'un Edifice £lev6 , soit en n£gli- 
geant les degr£s qui y conduisent, soit en ne s'a- 
percevant pas qu'ils existent. Ainsi font tous les 
astrologues, qui, sans connoitrela nature des astres, 
sans merae en avoir soigneusement observe les 
moiivements, ^sperent pouvoir en determiner les 
effets. Ainsi font beaucoup de gens qui etudient la 
m£canique sans savoir la physique, et fabriquent 
au hasard de nouveauxmoteurs; et la plupart des 
philosophes , qui , n£gligeant rexp&rience, croient 
que la v&it£ sortira de leur cerveau comme Mi- 
nerve du front de Jupiter. 

u. i5 
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Or c'estcontre cette regie qu'ils pechent tous; 
mais parceque l'ordre qu'on exige ici est assezobs- 
our et assez etnbarrasse pour quefousnepuissent 
reconnoitre quel il est,il est k craindre qu'en you- 
lant le suivreon ne s'egare, & moins qu'on n'observe 
soigneusement ce qui sera expos£ dans la regie 
suivante. ^ 

R^GLE SlXlfcME. 

Pour distinguer les chases les plus simples de 
celles qui sont enveloppies , et suivre cette recherche 
avec ordre , il faut 9 dans chaque sirie d'objetSj 
oil de quelques viritis nous avons deduii d" autre* 
verit^s j reconnoitre quelle est la chose la plus sim- 
ple /et comment toutes les autres s $ en iloignent 
plus ou moins , ou igalement. 

Quoique cette regie ne paroisse apprendre rieri 
de nouveau, ellecontient cependant tout le secret 
de la m£thode, et il n en est pas de plus utile dans 
tout ce Traits. Elle nous apprend que toutes les 
choses peuvent se classer en diverses series , non 
en tant qu'elles se rapportent a quelque espiece 
d'etre ( divisioa qui rentreroit dans les categories 
des philosophes), mais en tant qu'elles peuvent 
^tre conn ues I'une par l'autre, en sorte qu'a la ren- 
contre d'une difficult^ i nous puissions reconnoitre 
$11 est des choses qu'il soit bien d'examiner les pre* 
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mieres, quelles elles sont, et dans quel ordre il 
faut les examiner. 

Or, pour le faire convenablement, ilfautremar- 
quer d'abord que les choses, pour l'usage qu'en 
veut faire notre regie, qui ne les considere pas 
isolement , mais les compare entre elles pour con- 
npitre Tune par l'autre* peuvent etre appeleea ou 
absolues ou relatives. 

J'appelle absolu tout ce qui est l'element simple 
et indecomposable de la chose en question, comme * 
par exemple, tout ce qu'onregarde comme ind6pen* 
dant , cause, simple , universel , un , egal , semblable * 
droit , etc. ; et je dis que ce qu'ily a de plus simple est 
ce qu'ii y a de plus facile , et ce dont nous devons 
nous servirpourarriver & la solution des questions. 

J'appelle relatif ce qui est de la meme nature, 
ou du moins y tient par un c6te par ou Ton peut 
le rattacher a l'absolu, et Ten d6duire. Mais ce 
mot renferme encore certaines autres choses que 
j'appelle des rapports , tel est tout ce qu 5 on nomme 
dependant, effet, conjpds6, particulier, multiple, 
in egal, dissemblable , oblique, etc. Ces rapports 
s'&oignent d'autant pj|js de l'absolu qu'ils % c0n» 
tiennent un plus grand nombre de rapports qui 
leur sont subordonnes ^rapports que notre regie 
recommande cfe distmguer les uns des autres, et 
d'observer, dans leur connexion et leur. ordre 
mutuel, de maniere que, passant par tons les 

i5. 
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degr^s, nous puissions arriver successivement a ce 
qu'il y a de plus absolu. 

Or tout Tart consiste k chercher toujours ce 
qu'il y a de plus absolu. En effet, certaines choses 
sont sous un point de vue plus absolues que sous 
un autre, et envisages autrement, elles sont plus 
relatives; Ainsi l'universel est plus absolu quele par- 
ticulier, parceque sa nature est plus simple; mais 
en meme temps il peut etre dit plus relatif > parce- 
qu'il faut desindividuspour qu'il existe. De meme 
encore certaines choses sont vraiment plus absolues 
que d'autres, mais ne sont pas les plus absolues 
de toutes. Si nous envisageons les individus , 1'es- 
pece est l'absolu; si nous regardons le genre, eUe 
est le relatif. Dans les corps mesurables , l'absolu 
c'est l'£tendue; mais dans letendue, c'est la lon- 
gueur^ etc. Enfin, pour mieux faire comprendre 
que nous considerons ici les choses , non quant a 
leur nature individuelle, mais quant aux series dans 
lesquelles nous les ordonnons pour les connoitre 
l'jine par l'autre , c'est k dessein que nous avons 
mis au nombre des choses absolues la cause et le- 
gal, quoique de leur nature elles soient relatives; 
car,' dans le langage des philosophies , cause et effet 
sont deux tfermes corr61*tifs. Cependant, si nous 
vouloris trouver ce que c'est que l'eflfet , il faut d'a- 
bord connoitre la cause, et non pas i'effet avant 
la cause. Amsi les choses egales se correspondent 
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entre elles ; mais pour connoitre l'inegal , il faut le 
comparer k 1'egal. 

II faut noter, en second lieu, qu'il y a peu d'eie- 
ments simples et indispensables que nous puissions 
voir en eux-raemes, independamment de tous 
autres, je ne dis pas seulement de prime abord, 
mais meme par des experiences et a l'aide de la lu- 
miere qui est en nous. Aussi je dis qu'il faut les 
observer avec soin ; car ce sont \k ceux que nous 
avons appeles les plus simples de chaque serie. 
Tous les autres ne peuvent etre per^us qu'en les 
deduisant de ceux-ci, soit imm&liatement et pro- 
chainement, soit apres une ou deux conclu- 
sions , ou un plus grand nombre , conclusions 
dontil faut encore noter le nombre, pour recon- 
noitre si elles sont eloignees par plus ou moins de 
degres de la premiere et de la plus simple propo- 
sition; tel doit etre partout l'enchainement qui 
peut produire ces series de questions, auxquelles 
il faut reduire toute recherche pour pouvoir i'eaca- 
miner avec m&hode. Mais , parcequ'il n'est pas 
ais6 de les rappeler toates et qu'il faut moius les 
retenir- dfe memoire que savoir les reconnoitre par 
une certaine penetration de Tesprit, il faut* for- 
mer les intelligences k pouvoir les retrouver aussi- 
tot qu'elles en auront besoin. Or, pour y parve- 
nir, j'ai eprouv6 que le meilleur moyen &oit 
de nous accoutumer a r£fl6chir avec attention 



Digitized by 



a3o RAGLES POUR L A. DIRECTION 

aux moindres choses que nous avons pr£c6dem-s 
ment d&erminees. 

Notons , en troisieme lieu , qu'il ne faut pas 
commencer notre 6tude par la recherche des 
choses difficiles; mais, avant d'aborder line ques- 
tion, recueillir au hasard et sans choix les pre- 
mieres verites qui se presentent , voir si de celles- 
1& on peut en deduire d'autres, et de celles-ci 
d'autres encore, et ainsi de suite. Cela fait, il Faut 
refl6chir attentivement sur les verites dejk trou- 
v6es, et voir avec soin pourquoi nous avons pu 
decouVrir les unes avant les autres, et plus fa- 
cilement f et reconnoitre quelles elles sont. Ainsi , 
quand nous aborderons uqe question quelcon- 
que, nous saurons par quelle recherche il nous 
faudra d'abord commencer. Par exemple , je vois 
que le nojnbre 6 est le double de 3; je cherche- 
rai le double de 6 , c'est^-dire 1 2 ; je chercherai en- 
core le double de celui-ci , c'est-a-dire 24 ? et de 
celui-ci ou 48 ; et de li je deduirai , ce qui n'est pas 
difficile, qu'il y a la meme proportion entre 3 et 
6 qu'entre 6 et 12, qu'entre 12 et' 24, etc. ; et 
qu'ainsi les nombres 3, 6, 12, 24, 48, sont^en pro- 
portion continue. Quoique toutes ces choses 
soient si simples qu'elles paroissent presque pue- 
riles , elles m'expliquent, lorsque }'y r£fl6chis atten- 
tivement, de quelle maniere solit envelopp6es tou- 
tes les questions relatives aux proportions et aux 
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rapports des choses > et dans quel ordre il faut en 
chercher la solution, ce qui contient toute la science 
des math&natiques pures. 

D'abord je remarque que je n'ai pas eu plus de 
peine k trouver le double de 6 que le double de 3, 
et que de meme, en toutes choses, ayant trouv6 le 
rapport entre deux grandeurs quelconques, je peux 
en trouver un grand nombre d'autres qui sont en- 
tre elles dans le meme rapport; que la nature de 
la difficult^ ne change pas, que Ton chei^che trois 
ou quatre, ou un plus grand nombre de ces pro- 
positions, parcequ'il faut les trouver chacune k 
part, et independamment les unes des autres. Je 
remarque ensuite, qu'encore bien qu'&ant donnees 
les grandeurs 3 et 6, j'en trouve facilement une 
troisieme en proportion continue; il ne m'est pas 
si facile, etant donnes les deux extremes & et 12, 
de trouver la moyenne 6. Cela m'apprend qu'il y 
a ici un autre genre de difficulte toute differente 
de la premiere; car, si on veut trouvfer la moyenne 
proportionnelle , il faut penser en meme temps aux 
deux extremes et au rapport qui est entre eux, 
pour en tirer un nouveau par la division ; ce qui 
est tout different de ce qu'il faut faire, lorsqu etant 
donnees deux quantites on veut en trouver une 
troisieme qui sott avec elles en proportion conti- 
nue. Je poursuis t et j examine si, ant donnees les 
grandeurs 3 et 24 1 les deux moyennes proportions 
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nelles auroient pu etre trouvees aussi facilerqent 
l'une que 1'autre. Et ici je rencontre un autre genre 
de difficulte plus embarrassante que les preceden- 
tes; car il ne faut pas penser seulement a un ou 
deux nombres k la fois, mais a trois, afin den d& 
couvrir un quatrieme. On peut aller plus loin , et 
voir si , £tant donnes 3 et 48 , il seroit encore plus 
difficile de trouver une des trois moyenfies pro- 
portionnelles 6, l a, 24 ; ce qui paroitra au premier 
coup d'oeil; mais on voit aussitot que la diffi- 
culte peut se diviser, et ainsi se siraplifier, si Yon 
cherche d'abord une seule moyenne entre 3 et 48, 
savoir 12; une autre entre 3 et 12, savoir 6; puis 
une autre entre 1 2 et 48 9 savoir 24; et qu'ainsi 
on est ramene k la seconde difficulte &6jk expos^e. 

De tout ce qui precede je remarque comment 
on peut arriver k la connoissance d'une meme 
chose par deux voies di verses, dont Tune est plus 
difficile et plus obscure que Pautre. Par exemple, 
pour trouver ces quatre nombres en proportion 
continue , 3, 6,- 1 2, 24, si on donne les. deux con-> 
sequents 3 et 6, ou bien 6 et 12, 12 et 24 , rien 
ne sera plus facile que de trouver les autres nom- 
bres k Taide de ceux-la. Dans ce cas , je dis que la 
difficulte a resoudre est examinee directement. Si 
on prend deux termes aiternativement, 3 et 12, 
J5 et 24, pour tr&uver les autres, je dis que la dif- 
ficult^ est examinee indirectement de la premiere 
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maniere. Si on prend les* deux extremes , 3 et 24 , 
pour trouver les moyens 6 et 1 2 , je dis que la 
difficult^ est examinee indirectement de la seconde 
maniere. Je pourrois poursuivre ces remarqjues 
plus loin , et tirer de ce seul exemple beaucoup 
d'autres consequences; mais cela suffit pour mon- 
trer au lecteur ce que j'entends,quand jedisqu'une 
proposition est d^duite directement ou indirecte- 
ment, et pour lui apprendre que les choses les 
plus faciles et les plus 61£mentaires,bien connues, 
peuvent meme dans les autres Etudes fournir a 
Thomme qui met de l'attention et de la sagacite dans 
ses recherches, un grand nombre de d^couvertes. 

RilGLE SEPTI&ME. 

Pour campliter la science U faut que la pensie 
parcoure, d'un mouvement non interrompu et suivi, 
torn les objets qui appartiennent au but qu'elle veut 
atteindre, et qu'ensuite etle les rfoume dans une 
inumiration mithodique et suffisante. 

L'observation de la regie ici propos£e est neces- 
saire pour qu on puisse placer au nombre des cho- 
ses certaines ces v£rit£s qui , comme nous l'avons 
dit plus haut, ne d£rivent pas imm6diatement de 
principes evidents par eux-memes. On y arrive en 
effet par une si longue suite de consequences, 
qu'il n'est pas facile de se rappeler tout le che- 
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min qu'on a fait. Aussi disons-nous qu'il faut 
supplier a la faculte de la memoire par un exercice 
continuel de la ppnsee. Si, par exemple, apres di- 
verses operations , je trouve quel est le rapport 
entre les grandeurs A et B, ensuite entre B et C, 
puis entre C et D, enfin entre D et E, je ne vois 
pas pour cela le rapport des grandeurs A et E, et je 
ne puis le conclure avec precision des rapports 
connus, si ma memoire ne me les represente tous. 
Aussi j'en parcourrai la suite de maniere que {'ima- 
gination k la fois en voie une et passe a une autre, 
jusqu'k ce que je puisse aller de la premiere a la 
derniere avec une telle rapidite que, presque sans 
le secours de la memoire, je saisisse l'ensemble 
d'un coup d'oeil. Cette methode, tout en soula- 
geant la memoire, corrige la lenteur de l'esprit et 
lui donne de I'&endue. 

J'ajoute que la marche de l'esprit ne doit pas 
etre interrompue ; souvent , en effet, ceux qui cher- 
chent a tirer de principes £loign£s des conclusipns 
trop rapides , ne peuvent pas suivre avec tant de 
sour la chaine des deductions interm6diaires qu'il 
ne leur en echappe quelqu'une. Et cependant , des 
quune consequence, fut-elle la moins importante 
detoutes, a &6 oubli6e, la chaine est rompue, et 
la certitude de la conclusion ebranlee. 

Je dis de plus que la science a besoin pour etre 
complete de 1'enumeration. J£n effet , les autres 
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pr^ceptes servent & resoudre une infinite de pro- 
blemes; mais Penumbra tion seule pent nous rendre 
capables de porter stir Tobjet quelconque auquel 
nous nous appliquons un jugement sur et fonde, 
consequemment de ne laisser absolument rien 
6chapper, et d'avoir sur toutes choses des lumieres 
certaines. 

Or ici Enumeration, ou l'induction, est la re- 
cherche attentive et exacte de tout ce qui a rap- 
port a la question proposee. Mais cette recherche 
doit etre telle que nous puissions conclure avec 
certitude que nous n'avons rien omis a tort. Quand 
done nous Taurons employee , si la question n'est 
pas eclaircie, au moins serons-nous plus savants, 
en ce que nous saurons qu'on ne peut arriver k la 
solution par aucune des voies a nous connues ; et 
si, par aventure, ce qui a lteu assez souvent, nous 
avons pu parcourir toutes les routes ouvertes k 
l'homme pour arriver a lav£rit6, nous pourrons 
affirmer avec assurance que la solution d£passe la 
port6e de ^intelligence humaine. 

II faut remarquer en outre que , par enumeration 
suffisante ou induction, nous entendons ce moyen 
qui nous conduit a la verite plus surement que 
tout autre, except^ Tintuition pure et simple. Ei\ 
effet , si la chose est telle que nous ne puissions la 
ramener k l'intuitron , ce n'est pas dans des formes 
syllogistiques, mais dans f induction seule que nous 
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devons mettre notre confiance. Car toutes les fois 
que nous avons deduit des propositions immedia- 
tement Tune de 1'autre , si la deduction a ete evi- 
dente, elles seront ramen6es k une veritable intui- 
tion. Mais si nous deduisons une proposition 
d'autres propositions nombreuses, disjointes et 
multiples , souvent la capacite de notre intelligence 
n'est pas telle, qu'elle puisse en embrasser l'ensem- 
ble d'une seule vue : dans ce cas la certitude de 
l'induction doit nous suffire. C'est ainsi que, sans 
pouvoir d'une seule vue distinguer tous les anneaux 
d'une longue chaine, si cependant nous avons vu 
l'enchainement de ces anneaux entre eux, cela nous 
permettra de dire comment le premier est joint au 
dernier. 

J'ai dit que cette operation devoit etre sufEsante, 
car souvent elle peut etre defectueuse, et airisi su- 
jette a l'erreur. Quelquefois, en effet, en parcou-* 
rant une suite de propositions de la plus gvande 
evidence , si nous venons k en oublier iyie seule , 
fut-ce la moins importante , la chaine est romfnie , 
notre conclusion perd toute sa certitude. D'autres 
fois nous n'oublions rien dans notre enumeration , 
mais nous ne distinguons pas nos propositions 
Tune de 1'autre, et nous n ? avons du tout qu'une 
connoissance confuse. 

Or quelquefois cette enumeration doit etse com- 
plete, d'autres fois distincte, quelquefois elle ne 
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doit avoir aucun de ces deux carac teres, aussi ai-je 
dit qu'elle doit etre suffisante. En effet , si je veux 
ppouver par Enumeration combien il y a cfetres 
corporels, ou qui tombent sous les sens, je ne 
-dirai pas qu'il y en a un tel nombre, ni plus ou 
moins, avant de savoir avec certitude que je les 
ai rapportEs tous et distinguEs les uns des autres. 
Mais si je veux, par lememe moyen, prouvqr que 
Tame rationnelle n'est pas corporelle, il ne sera pas 
nEcessaire que FEnumEration sort complete ; mais 
il suffira que je rassembie tous les corps sous quet- 
ques classes, pour prouver que Fame ne peut se 
rapporter k aucune d'elles. Si enfin je veux mon- 
trer par Enumeration que la surface d'un cercle 
est plus grande que la surface de toutes les fi- 
gures dont le pErimetre est egal , je ne passerai pas 
en revue toutes les figures , mais je me contenterai 
de faire la preuve de ce que j'avance sur quelques 
figures, et de le conclure par induction pour toutes 
les autres. 

J'ai ajoute que remuneration devoit etre mEtho- 
dique, parcequ'il n'y a pas de nteilleur moyen 
d'Eviter les defauts dont nous avons parle , que de 
mettre de Tordre dans aos recherches , et parce- 
qu'onsuite il arrive souvent que s'il falloit trouver k 
part chacurie des choses qui ont rapport k l'objet 
principal de notre Etude , la vie entiEre d'un homme 
n'y suffiroit pas , soit a cause du nombre des ob- 
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jets, soit a cause des repetitions frequentes qui 
ramenent les memes objets sous nos yeux. Mais si 
nous disposons toutes choses dans le meilleur or- 
dre, on verra leplus souvent se former des classes 
fixes et determinees , dont il suffira de connoitre 
une seule, ou de connoitre celle-ci plutot que cette 
autre , ou seulement quelque chose de l'une d'elles ; 
et du moins nous n'aurions pas k revenir sur nos 
pas inatilement. Cette marche est si bonne, que 
par la on vient a bout sans peine et en peu de 
temps d'une science qui au premier abord pa- 
roissoit immense. 

Mais. Tordre qu'il faut suivre dans l'enumera- 
tion peut quelquefois varier , et dependre du ca- 
price de cbacun; aussi, pour qu'il soit satisfai- 
sant le plus possible , il faut se rappeler ce que 
nous avons dit dans la regie ci^iquieme. Dans les 
moindres choses, tout le secret de la m6thode 
consiste souvent dans l'heureux choix de cet ordre; 
Ainsi , voulez-vous faire un anagramme parfait 
en transposant les lettres d'un mot? il ne vous 
sera pas necessaire d'aller du plus facile au moins 
facile, de distinguer l'absolu du relatif; ces prin- 
cip^s ne sont ici d'aucune application : il suffira 
seulement de se tracer , dans 1'examen des transpo- 
sitions que les lettres peuvent subir, un ordre 
tel qu'on ne revienne jamais sur la meme , puis 
de les ranger en classes , de maniere a pouvoir re- 
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connoitre de suite dans laquelle il y a le plus d'es- 
poir de trouver ce qu'on cheit^he. Ces preparatifs 
une fois faits,. le travail ne sera plus lpng, il ne 
sera que pueril. 

Au reste nos trois dernieres propositions ne doi- 
vent pas se separer , mais il faut les avoir toutes 
ensemble pr&entes a l'esprit , parcequ'elles con- 
courent egalement a la perfection de la mefhode. 
Peu importoit laquelle nous mettrions la premiere; 
et si nous ne leur donnons pas ici plus de d6ve- 
loppement , c'est que dans tout le reste de ce trait6 
nous n'aurons presque autre chose a faire que de 
les expliquer, en montrant Implication particuliere 
des principes g6neraux que nous venons d'exposer. 

RliGLE HUITliME. 

Si dans la sirie des questions U s'en presente une 
que noire esprit ne peut comprendre parfaitement , 
il faut s'arrSter Va , ne pas examiner ce qui suit + 
mais s'fyargner un travail superflu. 

Les trois regies precedentes tracent l'ordre et 
Fexpliquent; celle-ci montre quand il est neces- 
saiye, quand seulement il est utile. Car ce qui 
constitue up degre entier dans l'echelle qui con- 
duit du relatif a Tabsolu , et reciproquement , doit 
etre examine avant de passer outre; il y a la necessite. 
Mais si . ce qui arrive souvent, beaucoup de choses 
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se rapportent au meme degre , il est toujours utile 
de les parcourir p«r ordre. Cependant l'observa- 
tion du principe n'est pas ici si rigoureuse* et sou- 
vent sans connoitre a fond toutes ces choses, seu- 
lement un petit nombre , ou meme une seule d'elles, 
on pourra passer outre. 

Gette regie suit necessairement des raisons qui 
appuient la seconde. Cependant il ne faut pas 
croire qu'elle ne contienne rien de nouveau pour 
faire avancer la science, quoiqu'elle paroisse seu- 
lement nous detourner de T6tude de certaines 
choses, ni qu'elle n'expose aucune verit6, parce- 
qu'elle paroit n'apprendre aux, 6tudiants qu'& ne 
pas perdre leur temps , par le meme motif k peu 
pres que la seconde. Mais ceux qui connoissent par- 
faitement les sept regies precedentes, peuvent 
apprendre dans celle-ci comment en chaque 
science il leur est possible d'arriver au point de 
n'avoir plus rien a d^sirer. Celui, en effet, qui, dans 
la solution d'une difficult^ , aura suivi exactement 
les premieres regies , averti par celle-ci de s'arreter 
quelque part, connoitra qu'il n'est aucun moyen 
pour lui d'arriver a ce qu'ii cherche , et cela non 
par la faute de son esprit, mais a cause d^ la 
nature de la difficult^ ou de la condition hu- 
maine. Or, cette connoissance n est pas une moindre . 
science que celle qui nous 6claire sur la nature 
meme des choses , et certes ce ne seroit pas faire 
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preuve d'un bon esprit que de poilsser au-dela sa 
curiosite. 

Eclaircissons tout ceci par un ou deux exera- 
pies. Si un horame qui ne contioit que les mathe- 
matiques cherche la ligne appeiee en dioptrique 
anaclastique , dans laquelle les rayons paralleles se 
r£fractent, de maniere qu'apres la refraction ils 
se coupent tous en un point, il s'apercevra faci- 
lement, d'apres la cinquieme et sixieme regie, que 
la determination de cette ligne depend du rapport 
des angles de refraction aux angles d'incidence. Mais 
comme il ne poujra faire cette recherche, qui 
n'est pas du ressort des math&natiques, mais 
de la physiqqe , il devra s'arreter la ou il ne 
lui serviroit de rien de demander la solution de 
cette difficult^ aux philosophes et k l'exp6rience. Il 
pecheroit contre la regie troisierac. En outre, la 
proposition est coraposee et relative; or, ce n'est' 
que dans les choses simples et absolues qu'on peut 
s'en fier k l'exp6rience , ce que nous demontrerans 
en son lieu. En vain encote supposera-t-il entre 
ces divers angles un rapport qu'il soupco^nera 
&re le veritable ; ce ne sera pas la chercher l'ana- 
clastique, mais seulement une ligne qui ptusse 
rendre compte de sa supposition. 

Mais si un homme sachant autre cho£e que des 
mathematiques, d£sireux de connoitre, d'apres la 
rigle premiere, la v£rit6 sur tout ce qui se pr6- 
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sente k hu, vient a rencontrer la meme difficulty 
il ira plus loin, et trouvera que le rapport entre 
les angles d'incidence et lea angles de refraction 
depend de leur cbangement > a cause de la variete 
des milieux; que ce changement a son tour depend 
du milieu, parceque le rayon penetre dans la to* 
talit6 du corps diapbane i il verra que cette pro- 
priety de penetrer ainsi un corps suppose conuue 
la nature de la lumiere j qu'enfin pour connoitre 
la nature de la lutfnere, il faut savoir ce qu'est en 
general une puissance naturelle, dernier terme et 
le plus absolu de toute cette serie de questions* 
Apres avoir yu toutes ces- propositions daireroent a 
Taide de 1'intuition, il repasaera les ra&nes defcres 
d'apres la regie cinquieme ; et si au second degre il 
ne peut connoitre du premier coup la nature de la 
lumiere, il eitumerera , par la regie septieme, toute* 
lesautrespuissanc6snatuyelles,afin que, de la con- 
noissance dune d'elles, il pu&se au moins deduire 
par analogic la connois&ance de Q» qu'U ignore, 
Gela fait, il eberchera comment le rayon traverse 
un tout diaphane, et poursuivant ainsi la suite 
des propositions, il arrivera enfin a I'anaclaatique 
meme, que beaucoup de pbsloaopbes, il est vrai, 
ont jusqu'ici chercb^e en vain, mais qui, seloa 
nous, ne dok offrir aucune difficult^ k oelui qui 
saura se servir de notre ro6thode. 
Mais donnons l'exempie le plus noble de toua. 
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Qu'un homme se propose pour question d'exami- 
ner toutes les v^rites a la connoissance desquelles 
l'esprit humain peut suffire, question que, selon 
moi*doiventsefaire, une fois au moins en leur vie^ 
ceux qui veulent serieusement arriver k la sagesse; 
il trouvera, a i'aide des regies que j'ai donnas, que 
la premiere chose k connoitre, c'est l'intelligence* 
puisque c'est d'elie que depend la connoissance 
de toutes les autres choses, et uon reciproque- 
ment Puis, exatainant ce qui suit imto6diateroent 
la connoissance de rintelligence pure, il pasaera 
en revue tons les auttro raoyens de connoitre cjue 
nous possedons* non compris rintelligence; il trou* 
vera qu'il n'y en a que deux* ttmagiaation et las 
sens. II donnera done tous ses aoina k examiner et 
k distinguer ces trois moyens de connoitre* et 
Yoyant qu'i proprement parler, la verit6 et Far* 
reur ne peuvent etre que dans i'intelligeftf e toute 
aeule, et que les deu* autres modes de connoitre 
n'en sont que lea occasions, U evitera avec soin 
tout ce qui pent I'egarer, et comptera toutes les 
wies qui wtit ouyertes k I'horame pour aroyer & 
la v6rit£ , a&n de suivre la bonne* Or, eUes ne sont 
pas tettemeat uombreuses qu'il ne U$ trouTe fa- 
cilement toutes apres une Enumeration auffisante* 
Et ce qui paroitra etonnant et incroyable k ceux 
qui rim out pas fait rexp&iepce* feitot qu'il aura 
distingue les conn oissances qui rempjisgeat ou or* 
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nent la memoire d'avec celles qui font le vrai sa- 
vant , distinction qu'il fera aisement '* ; il verra 

que s'il ignore quelque cho$e, ce n'est ni faute d'es- 
prit ni de capacite , et qu'il n'est pas une chose 
dont un autre possede la connoissance qu'il ne soit 
capable de connoitre corarae lui, pourvu qu'il y 
applique convenablement son attention. Et quoi«- 
cpi'on puisse souvent lui presenter des questions 
dont notre regie lui interdise la recherche, comme 
il verra qu'elles depassent la port6e de l'esprit hu- 
main, il ne s'en croira pas pour cela plus ignorant 
qu'un autre ; mais ce peu qu'il saura , c'est-i-dire 
que personne ne peut rien savoir sur la question, 
devra, s'il est sage, satisfaire pleinement sa curiosity 

Or pour ne pas rester dans une incertitude con- 
tinuelle sur ce que peut notre esprit , et ne pas 
nous consumer en efforts steriles et malheureux , 
avant d'aborder la connoissance de chaque chose 
6n particulier, il faut une fois en sa vie s'etre d«- 
mand£ quelles sont les connoissances que peut 
atteindre la raison humaine. Pour y r6u$sir, entre 
deux moyens 6galement faciles, il faiit toujours 
commencer par celui qui est le plus utile. 

C6tte m6thode imite celles des professions m&- 
caniques , qui n'ont pas besoin du secours des au- 
tres, mais qui donnent elles-memes les moyens de 
construire les instruments qui leur sont necessair 

" 1 n y a ici une lacnne. 
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res. Qu'un homme , par exemple , veuille exercer le 
metier de forgeron ; s'il 6toit priv6 de tous les ou- 
tils necessaires, il sera force de se servir d'une 
pierre dure ou d'une masse grossiere de fer ; au lieu 
d'enclume , de prendre un caillou pour marteau , 
de disposer deux morceaux de bois en forme de 
pinces , et de se faire ainsi les instruments qui lui 
sont indispensables. Cela fait, il ne coramencera 
pas par forger, pour, Fusage des autres, des epees 
et des casques , ni rien de ce qu'on fait avec le fer; 
avant tout il se forgera des marteaux, une enclume, 
des pinces, et tout ce dont il a besoin. De meme, 
ce n'est pas a notre debut, avec quelques regies peu 
6claircies, qui nous sont donnees par la constitution 
meme de notre esprit plus tot qu'^lle^ ne nous sont 
enseignees par Tart, qu'il faudra de prime abord 
tenter de concilier les querelles des philosophes, et 
resoudre les problemes des mathdmaticiens. II fau- 
dra d'abord nous servir de ces regies pour trou- 
yer ce qui nous est le plus necessaire k I'examen 
de.la vdritd, puisquil n'y a pas de raison pour 
que cela soit plus difficile a ddcquvyir qu'aucune 
des questions qu'oij agite en geometric , en physi- 
que , ou dans les autres sciences. 

Or, ici il n'est aucune question plus importante 
k resoudre que celle de savoir ce que c'est que la 
connoissance huroaine , et, jusqu'ou elle s'dtend , 
deux choses que nous reunissons dans une seule 
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ct m&ne question qu'il faut traitor avant tout 
d'apres les regies donn&s plus haut. C'est 14 une 
question quil faut examiner une fois en sa vie, 
quand on aime tant soit peu la v6rit6, parceque 
cette recherche contient toutela ni6thode,et comme 
les vrais instruments de la science. Rien ne me 
semble plus absurde que de discuter audacieuse* 
ment sur les mysteres de la nature, sur ^influence 
des astres, sur les secrets de Tavenir, sans avoir 
tine seule fois cherchS si Tesprit humain peut 
atteindre jusque \k. Et a ne doit pas nous sembler 
difficile et p&iible de fixer amsi les limites de 
jnotre esprit dont nous avons conscience, quand 
iious ne balanfons pas de porter un jugement 
Aur des choses qui sont hors de nous , et qui 
nous sont complement Strangeres. Ce n'est 
|>as non plus un travail immense que de cher- 
cher a embrasser par la pens&r les objets que 
Tenferme ce monde , pour reconnoitre comment 
chactm d'eux peut etre saisi par notre esprit. En 
eflfet il n'y a rien de si multiple et de si Spars qui 
Tie puisSe &re renferme dans de certaines bornes, 
ct ramen6 sous un certain nombre de chefs, au 
moyen de Enumeration dont nous avons parl6. 
pour en faire Texp6rience , dans la question pos£e 
plus haut, nous diviserons en deux parties tout ce 
qui s'y rapporte : elle est relative , en effet , ou k 
nous, qui sommes capables de connoitre ; ou aux 
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chosen, qui peuvent 6tre connues : ces deux points 
seront trails s6parement. 

Et d'abord nous remarquerons qu'en nous l'in- 
telligence seule est capable de connoitre , mais 
quelle peut &re ou emp£ch6e ou aid£e par trois 
autres faculty , e'est a savoir, l'imagination , les 
sens 9 et k m&noire. U faut done voir successive- 
ment en quoi ces facultes peuvent nous nuire pour 
P&riter, ou nous servir pour en profiter. Ce premier 
point sfcrcicottipletement traits par une Enumeration 
su$sante , ainsi que la r&gle suivante le fera voir. 

II fout ensuite passer aux objets eiix-ro&ne& , 
et ne les consid&er qu'en tant que notre intelli- 
gence peut les atteindre. Sous ce rapport /nous 
fcs divfcons en choses simples > et complexes ou 
composes* Les simples ne peuvent Atre que spi* 
rituelles ou corporelles , ou spirituelles et corpo- 
relies tout k la fois. Les compos6es sont de dfcux 
sortes : 1'esprit trouve les unes avant qu'il puisse 
en Tien dire depositif ; il felt les autres lutan&ne, 
operation qui sera expos6e plus au long dans la 
regie douxieme , ou Ton montrera que l'erreur ne 
peut se trouver que dans les choses que Intelli- 
gence a eompos£es. Aussi distinguons-nous m&ne 
ce*4erni&res en deux esp&ces, celles qui sed&hii-* 
sent des choses les plus simples , qui sont connues 
par elles*m£mes ; nous leur consacrerons le litre 
suivant : et celles qui en presupposent d'auttes , 
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que l'exp£rience nous apprend etre essentielle- 
ment composees; le livro troisieme leur sera en- 
tiererhent consacre. 

Or dans tout ce traite nous tacherons de suivre 
avec exactitude et d'aplanir les voies qui peu- 
yent conduire l'homme a la decouverte de la 
verite, en sorte que Fesprit le plus mediocre, 
pourvu qu'il soit penetre profondement de cette 
m^thode , verra que la .verite ne lui est pas plus 
interdite qu'a tout autre, et que, s'il ignore quel- 
que chose, ce n'est faute ni d'esprit ni de capa- 
city. Mais toutes les fois qu il voudra connoitre 
line chose quelconque , ou ii la trouvera tout d'un 
coup, ou bien il verra que sa connoissance depend 
d'une experience qu'ij n'est pas en son pouvoir 
de faire ; et alors il n'accusera pas son esprit de 
ce qu'il est forc£ de s'arreter sitot , ou enfin il re- 
connoitra que la chose cherchce surpasse les ef- 
forts de Tesprit humain ; ainsi il ne s'en croira pas 
plus ignorant , parcequ'etre arrive a ce resultat est 
cUja une science qui en vaut une autre. 

r£gle iteuvieme. 

II faut diriger toutes les farces de son esprit sur 
le% ckoses les plus facile* et de la moindre impor- 
tance, et s'y arreter long-temps, jusquh ce quon ait 
pris I' habitude de voir la viritf clairement et dis* 
tinctemeni. 
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Apres avoir expose les deux operations de In- 
telligence , Fintuition et lfe deduction , les seules 
qui puissent nous conduire a la connoissance , 
nous continuons d'expliquer , dans cette regie et 
dans la suivante , par quels moyens nous pouvons 
devenir plus habiles a produire ces actes, et en 
meme temps a cultiver les deux principales fa- 
cuites de notre esprit, savoir la perspicacite , en 
envisageant distinctement chaque chose , et la sa- 
gacite , en deduisant habilement les choses Tune 
de Fautfre. 

La maniere dont nous nous servons de nos 
yeux suffit pour npus apprendre Fusage de Fin- 
tuition, Celui qui veut embrasser beaucoup de 
choses d'un seul et meme regard ne voit rien dis- 
tmctement ; de meme celui qui , par un seul acte 
de la pens6e, veut atteindre plusieurs objets a la 
fois a Fesprit confus. Au contraire, les ouvriers 
qui s'occupent. d'ouvrages delicats, et quiontcou- 
tume de diriger attentivement leur regard sur cha- 
que point en particulier , acquierent , par Fusage, 
la facilite de voir les choses les plus petites et les 
plus fines. De meme ceux qui ne partagent pas 
leur pensee entre mille objets divers, mais qui 
Toccupent tout entiere a considerer les choses 
les plus simples et les plus faciles , acquierent une 
grande perspicacite. 

G'est un vice commun parmi les hommes que 
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les choses les plus difficiles leur paroissent les plus 
belles. La plupart ne croient rien savoir , quand 
ils trouvent aux choses line cause claire et simple; 
aussi admirent-ils certaines raisons subfiles et pro-* 
fondles des philosophies, quoiqu elles reposent sou- 
vent sur des fondements que personne n'a rigou- 
reusement v6rifi£s. C'est preferer les tenebres 
a la lumiere. Or il faut remarquer que ceux 
qui savent veritablement reconnoissent avec une 
6gale facility la V6rit6 , soit qu'ils l'aient trouvfo 
dans un sujet simple ou obscur. En effet, c'est par 
un afcte toujours distinct et toujours semblable 
qu'ils comprennent chaqtie v6rit6 une fois qu'ils 
y sont parvenus ; toute la difference est dans la 
route, qui certes doit etre plus longue, si elle 
conduit k une v6rit6 plus 61oign6e des principes 
primitifs et absolus. 

Il faut done saccoutumer 4 embrasser par la 
pens^e si peu d'objets, k la fois , et ded objets si 
simples , qu'on ne croie savoir que ce dont on a 
une intuition atissi claire que de la chose la plus 
claire du monde. C'est un talent quia 6t& donn^par 
la nature aux uns beaucoup plus qti'aux autres; 
mais Tart et l'exercice peuvent encore augmenter 
consid£rablement les dispositions naturelles. II n f y 
a qu'un point sur lequel je ne puis trop insister, 
c'est que chacun se persuade bien fermem^nt que 
ce n ? est pas des choses grandes et difficiles, mais 
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settlement des choses les plus simples et les plus / 
faciles qu'il faut d£duire les sciences meme les 
plus cachees. 

Par exemple, voulant reconnoitre si une puis- 
sance naturelle quelconque peut dans le memo 
instant arriver k un lieu &oign6 et traverser le 
milieu qui Ten separe, je n'irai pas penser k la 
force magn£tique , ou a Finfluence des astres , ni 
meme a la rapidite de la lumiere pour chercher si 
ces mouvements sont instantanes. Cela seroit plus 
difficile a prouver que cef que je cherche. Je re- 
flechirai plutot au mouvement local des corps , car 
il n'est dans ce genre rien de plus sensible , et je 
remarquerai qu'une pierre ne peut dans un in- 
stant passer d'un lieu dans un autre, parcequ'elle 
est un corps , tandis qu'une puissance semblable 
k celle qui meut cette pierre ne peut se commu- 
niqqer c[u'instantan6ment , si elle passe toute seule 
d'un sujet k un autre. Ainsi, quand je remue 
l'extr^mit^ d'un baton, quelqiie long qu'il soit, 
je congois facilement que Id puissance qui le meut 
met aussi en mouvement dans un seul et meme in- 
stant ses autres parties , parcequ'elle se commu- 
nique seule, etqu'elle n'entre pas dans un corps, 
dans une pierre, par exemple, qui la transporte 
avec elle. 

De la meme fagon, si je veux reconnoitre com- 
ment une seule et meme cause peut produire en 
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rtieme temps ties effets contraires , je n'emprun- 
terai pas aux medecins des reraedes qui chasserit 
certaines humeurs et en retiennent d'autres; je 
n'irai pas dire follement de la lune quelle echauffe 
par sa chaleur, et refroiditpar sa qualite opculte. 
Je regarderai une balance , ou le meme poids dans 
un seul et meme instant eleve un des bassins et 
abaisse l'autre. 

REGLE DIXIEME. 

Pour que I 9 esprit acquiere de la facilitd , il faut 
Vexercer a trouver les choses que d'autres out deja 
decouverles, et a parcourir avec methode meme les 
arts les plus communs, surtout ceux qui expliquent 
I'ordre qu le supposent. 

J'avoue que je suis ne avec un esprit tel , que 
le plus grand bonheur de l'etude consiste pour 
moi, non pas a entendre les raisons des autres, 
mais k les trouver moi-meme. Cette disposition 
seule mWcita jeune encore a 1 etude des sciences; 
aussi , toutes les fois qu'un livr0 quelconque me 
promettoit par son titre une decouverte nouvelle , 
avant d'en pousser plus loin la lecture, j'essayois si 
ma sagacke naturelle pouvoit.meconduire a quel- 
que chose de semblable, et je prenois grand soin 
qu'une lecture empressee ne m'enlevat pas cet 
innocent plaisir. Cela me reussit tint de fois que 
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je m'aper^us enfin que j'arrivois a la verity , non 
plus comrae les autres hommes apres des recher- 
ches aveugles et incertaines , par un coup de for- 
tune plutot que par art , mais qu'une longue 
experience m'avoit appris des regies fixes, qui 
m'aidoient merveilleusement, et dont je me suis 
servi dans la suite pour trouver plusieurs v^rites. 
Aussi ai-je pratiqu6 avec soin cette m£thode, per- 
suade que des le principe j'avois suivi la direction 
la plus utile. 

Mais comme tous les esprits ne sont pas 6gale- 
ment aptes a decouvrir tout seuls la v£rit6 , cette 
regie nous apprend qu'il ne faut pas tout-i-coup 
s'occuper de choses difficiles et ardues, mais com- 
mencer par les arts les moins importaiits et les 
plus simples, ceux surtout ou Tordre regne , comme 
sont les metiers du tisserand , du tapissier , des 
femmes qui brodent ou font de la dentelle ; comme 
sont encore les combinaisons des nombijes, et 
tout ce qui a rapport a Parithm&ique , tant d'au- 
tres arts semblables en un mot, qui exercent mer- 
veilleusement Fesprit, pourvu que nous n'en em- 
pruntions pas la connoissance aux autres, mais 
que nous les decouvrions nous-memes. En effet , 
comme ils n'ont rien d'obscur , et qu'ils sont par- 
faitement a la port6e'd$ Intelligence humaine, 
ils nous montrent distinctement des systemes in- 
npmbrables, divers entre eux, et neanmoins re- 
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guliers. Or c'est k en observer rigoureusetoent 
I'enehainement que consiste presque toute la saga* 
cite humaine, Aussi avons-nous avert! qu'il faut 
examiner ces choses avec methode ; or la methode, 
dans ces arts subalternes , n est autre que la con* 
stante observation de l'ordre qui se trouve dans la 
chose meme, ou qu'y a mis une heureuse invention* 
Dememe, quand nousvoulons lire des caracteres 
inconnus au milieu desquels nous ne decouvrona 
aucun ordre , nous en imaginons d'ahord un, soit 
pour verifier les conjectures qui se presentent k 
now sur cbaque signe, chaque mot ou chaque 
phrase, soit pour les disposer de maniere que nous 
puissions connoitre par enumeration ce qu on en 
peut deduire. II faut surtout prendre garde de per* 
dre notre temps k deviqer de pareilles choses par 
hasard ou sans m&hode. En effet, quoiqu'il fut sou- 
vent possible de Ids dfoouvrir sans le secours de 
Vart, et meme avec du bonheur plus rite que par 
la methode, elles 6mousseroient l'esprit, et l'aecou- 
tumeroient tellement aux choses vaines etpueriles, 
qu'il courroit risque de s'arreter k la superficw 
sans jamais penetrer plus avant. Gardons-nous ce* 
pendant de tomber dans Terreur de ceux qui 
n'occupent leurs pensees que de choses serieuseg 
et elevees, dont apres beaucoup de peines ils 
n'acquierent que des notions confuses , tout en en 
voulant de profondes. II faut done commence? 
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par des choaes facile* » mais avec m£thode , pour 
nous accoutumer a p£n£trer par les chemins ou- 
verts et connus, comme en nous jouant, jusqu'i 
la v&it£ iatime des choses. Par oe raoyen nous de* 
viendrons tnsensiblement, et en moins-de temps 
que nous ne pourrions I'espfrer, capables de d&- 
duire avec une egale facility de principes 6vidents 
un grand nombre de propositions qui nous parois» 
sent tr£s difficiles et tres embarrasses. 

Blusieurs personnel s'&cmneront peut-dtre que, 
traitant ici des moyens de nous rendre plus propfes 
k deduire des v«i*it£s les ones des autres, nous 
pmettions de parler des pr&eptes des dialecticiens, 
qui croient diriger la raison humaine en lui pres* 
crivant eertaines formules de raisonnement si 
concluantes, que la raison qui s'y confie, encore 
bien quelle se dispense de donner k la deduc- 
tion merae une attention suivie, peut cependant 
par la vertu de la forme seule arriver a une con- 
clusion certaine. Nous remarquons en effet que 
la verity 6chappe souvent a ces liens, et que 
ceux qui s'en servent y restent envelopp^s. C'est 
ee qui n'awive pas si souvent & ceux qui n'en 
font pas usage, et notre experience nous a d6- 
montre que les sophismes les plus subtils ne) 
tfompent que les sophistes, et presque jamais 
ceux qui se servent de leur seule raison. 
Aussi,dansla crainteque la raison ne nous aban- 
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donne quand nous recherchons la v6rite dans quel- 
que chose, nous rejetons toutes ces formules com me 
contraires a notre but , et nous rassemblons seu* 
lement tous les seoours qui peuvent retenir notre 
pensee attentive, ainsi que nous le montrerons par 
la suite. Or pour se convaincre plus completement 
que cet art syllogistique ne sert eo rien- a la de- 
couverte de lia verite , il faut remarquer que les 
dialecticiens ne peuvent former aucun syllogisme 
qui conelue le vrai, sans en avoir eu avant la 
matiere , c'est-k-dire sans avoir connu d'avance 
la verite que ce syllogisme developpe. De Ik il suit 
que c^tte forme ne leur donne rien de nouveau; 
qu ainsi la dialectique vulgaire est completement 
inutile a celui qui veut decouvrir la verite, mais 
que seulement elle peut servir a exposer plus 
facilefcnent aux autres les verites deja connues , et 
qu'ainsi il faut la renvoyer de la philosophic a la 
rhetorique. 

r 

REGLE ONZIEME. 

A pre* avoir apercu par I' intuition quelques pro- 
positions simples, si nous en concluons quelque autre, 
il est inutile de les suivre sans interrompre un seal 
instant le mouvement de la pensie 9 de refUchir A 
leurs rapports mutuels, et d'en concevoir distincte- 
ment h la fois le plus grand nombre possibli ; c'est 
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le moyen de donner b, noire science plus de certitude 
et h noire esprii plus d'etendue. 

C'est ici le lieu d'expliquer avep plus de clarte 
ce que nous avons dit de l'intuition a la regie troi-( 
sieme et septieme. Dans l'une nous l'avons oppos^e 
k la deduction, dans l'autre seulement k l'enume^ 
ration , que nous avons definie une collection de 
plusieurs choses distinctes , tandis qiie la simple 
operation de deduire uiie chose d'une autre se 
fait par l'intuition. 

II en a du etre ainsi;car nous exigeons deux 
conditions pour l'intuition , savoir que la pro- 
position apparoisse elaire et distincte , ensuite 
qu'elle soit comprise tout entiere k la fois et non 
successivement. La deduction an contraire, si, 
comme dans la regie troisieme, nous examinons 
sa formation , ne paroit pas s'op6rer instantan6- 
ment , mais elle implique un certain mouvement 
de notre esprit intrant une chose d'une autre; 
aussi dans cette regie l'avons -nous k bon droit 
distingu6e de l'intuition. Mais si nous la consi- 
derons comme faite i suivant ce que nous avons 
dit k la regie septieme, alors elle ne designe plus 
un mouvement, mais le terme d'un mouvement. 
Aussi sypposons-»nous qu'on la voit par intuition 
quand elle est simple et claire, mais non quand 
elle est multiple et enveloppee. Alors nous lui 
avons donn6 le nom d'enum^ration et d'induc- 
11. 17 
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tion, parcequ'elle ne peut pas etre comprise tout 
entiere d'un seul coup par l'esprit, mais que sa 
certitude depend en quelque fa§on de la memoire, 
qui doit conserver les jugements portes sur cha* 
cune des parties , afin d'en conclure un jugement 
uniqile. 

Toutes ces distinctions etoient necessaires pour 
Pintelligence de cette regie. La neuvieme ayant 
traite de l'intuition et la dixieme de 1 enumeration, 
la regie actuelle explique comment ces deux regies 
s'aident et se perfectionnent mutuellement , au 
point de paroitre n'en faire qu'une seule , en 
vertu d'un mouvement de la pensee qui considere 
attentivement chaque objet en particulier et en 
meme temps passe k d'antres objets. 

Nous trouvons a cela le double a vantage, d'une 
part de connoitre avec plus de certitude la conclu- 
sion qui nous occupe, d'autre part de rendre notre 
esprit plus apte k en d^couvrir d'autres. En effet , 
la memoire , dont nous avons dit que depend la 
certitude des conclusions trop complexes pour que 
rin tuition puisse les embrasser d'un seul coup, la 
memoire, foible et fugitive de sa nature, abesoin 
d'etre renouvelee et raffermie par ce mouvement 
continuel et r6p6te de la pensee. Ainsi quand , apres 
plusieurs operations, je viens a connoitre quel est 
le rapport entre une premiere et une seconde gran- 
deur, entre une seconde et une troisieme, entre une 
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troisieme et une quatrieme , enfin entre une qua- 
trieme et une cinquieme, je ne vois pas pour cela 
le rapport de la premiere & la cinquieme , et je ne 
puis le deduire des rapports deja connus saps me 
les rappeler tous. II est done necessaire que ma pen- 
see les parcoure de nouveau , jusqu'a ce qu'enfin 
je puisse passer de la premiere a la derniere assez 
vite pour paroitre , presque sans le secours de la 
memoire , en embrasser la totalite d'une seule et 
meme intuition. 

Cette methode , comme tout le monde le voit , 
remedie a la lenteur de l'esprit, et augmente meme 
son etendue. Mais ce qu'il faut en outre remarquer, 
e'est que Futility de cette regie consiste surtout 
en ce que , accoutum£s a reflechir a la dependance 
mutuelle de propositions simples, nous adquerons 
l'habitude de distinguer d'un seul coup celles qui 
sont plus ou moins relatives , et par quels degres 
il faut passer pour les ramener & l'absolu. Par 
exemple , si je parcours un certain nombre de gran* 
deurs en proportion continue, je remarquerai tout 
ceci : savoir , que e'est par une conception £gale , 
et ni plus ni moins facile, que je reconnois le rap- 
port de la premiere a la deuxieme, de la deuxieme 
a la troisieme, de la troisieme A la quatrieme, et 
ainsi de suite , tandis qu'il ne m'est pas si facile de 
reconnoitre dans quelle dependance est la seconde 
de la premiere et de la troisieme tout a la fois, 
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beaucoup plus difficile de Reconnoitre dans quelle 
dependance est la. sec6nde de la premiere et de la 
quatrieme, et ainsi desautres. Par la je comprends 
pourquoi , si on ne me donne que la premiere et 
la seconde, je puis trouver la troisieme et la qua- 
trieme etlesautres,parcequecelasefaisoit par des 
conceptions particulieres et distinctes; si au con- 
traire on ne me donne que la premiere ou la troi- 
sieme, je ne d6couvrirai pas si facilement celle du 
milieu , parceque cela ne se peut faire que par une 
conception qui embrasse a la fois deux des pr6ce- 
dentes. Si Ton ne me donne que la premiere et la 
quatrieme, il me sera plus difficile encore de trou- 
ver les deux moyennes, patceqti'il faut d'un seul 
coupembrasser trois conceptions; en sorte que con- 
s6querament ii paroitroit encore plus difficile , la 
premiere et la cinquieme 6tantdonn6es, de trouver 
les trois moyennes. Mais il est une autre raison 
pour qu'il en arrive autrement, c'est quencore 
bien qu'il y ait dans notre dernier exemple quatre 
conceptions jointes ensemble , il est possible ce- 
pendant deles separer , parceque le nombre quatre 
se divise par un autre nombre. Ainsi je puis cher- 
cher la troisieme grandeur seulement entre la pre- 
miere et la cinquieme; ensuite la deuxieme entre 
la premiere et la troisieme, etc. L'homme accou- 
tume a r6fl£chir k ce proced6 , chaque fois qu'il 
examinera une question nouvelle, reconnoitre 
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aussitot la cause de la difficult^ et en raeme temps 
le mode de solution le plus simple de tous, cequi 
est le plus puissant secours pour la connojssance 
de la v£rite. 

REGLE DOUZIEME. 

Enfin il faut se servir de toutes les ressources de 
I' intelligence „ de I' imagination > de$ sens, de la 
memoire , pour avoir une intuition distincte des pro- 
positions simples, pour comparer convenablement ce 
qu'on ckerche avec ce quon connott , et pour trouver 
les choses qui doivent Stre ainsi comparies entre elles; 
en un mot on ne doit nigliger aucun des moyens dont 
rhomme est pourvu. 

Cette regie renferme tout ce qui a £t6 dit plus 
haut, et montre en general ce qu'il falloit expli^ 
quer en particulier. 

Pour arriver a la connoissance, il n'y a que deux 
choses k considerer, nous qui connoissons, et les 
objets qui doivent etre connus. II y a en nous 
quatre facultes dont nous pouvons nous servir 
pour connoitre, Intelligence, ^imagination , les 
sens et la memoire. L'intelligence seule est capable 
de concevoir la verity. Elle doit cependant s'aider 
de l'imagination , des sens et de la memoire, afin 
de ne laisser sans emploi aucun de nos moyens. 
Quant aux objets eux-memes v trois choses settle- 
ment sont k considerer ; il faut voir d'abord ce qui 
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s'offre k nous spontanement , ensuite comment une 
chose est connue par une autre ; enfin quelles choses 
sont deduites des autres , et desquelles elles s<Mit 
deduites. Cette enumeration me parolt complete, 
elle embrasse tout ce que les facultes de Thomme 
peuvent atteindre. 

M'arictant done sur le premier point , je vou- 
drois pouvoir montrer ici ce que e'est que Tame 
de i'homme, ce que e'est que son corps , comment 
Tun est £orw& par l'autre ; quelles sont, dans ce 
tout oomplexe , les facultes qui servent k la con^ 
noissance , et en quoi y contribue chacune d elles ; 
mais les bornes de cet ecrit ne peuvent contenir 
tdus les preliminaires n^cessaires pour que ces 
Veritas soient 6videntes pour tous. En effet, je 
d&ire toujours -ecrire de maniere a ne rien pro- 
noncer d'affirmatif sur les questions controver- 
sies, avant d'avoir expose les raisons qui m'ont 
conduit a mon opinion , et par lesquelles je pense 
que les autres peuvent aussi etre persuades ; mais 
comme cela ne m'est pas permis ici , il me suffira 
d'indiquer le plus brievement possible ia maniere, 
selon mod, la plus utile a mon dessein , de conce- 
voir toutes les facultes qui sont en nous destinees 
k 1 acquisition des connoissances. Vous etes libre de 
ne pas croire que les choses sont ainsi ; mais qui 
empeche 'que vous n'adoptiez les meraes supposi- 
tions, s'il est evident que , sans alt^rer la verity, 
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elles rendent settlement tout plus clair? de meme 
quVm geometrie vous faites sur une quantity des 
suppositions qui n'6branlent nullement la force des 
demonstrations , quoique souvent la physique nous 
donne de la nature de cette quantity une idee dif- 
ferente. 

11 faut concevoir, avant tout, (pje les sens 
externes , en tant qu'ils font partie du corpse , 
quoique nous*les appliquions aux objets par notre 
action , c'est-4*dire en vertu d\m mouvement local, 
ne sentent toutefois que passivement, c # est-&- 
dire de la meme maniere que la cire recoit Tern- 
preinte d'un cachet. Et il ne faut pas croire que 
cette comparaison soit prise seulement de Panalo - 
gie , mais il faut bieit concevoir que la forme externe 
du corps sentant est reellement modifi£e par l'ob- 
jet , de la meme maniere que la superficie de la 
cire est modifiee par le cachet. Cela n ? a pas seu- 
lement lieu lorsque nous touchons un corps en tant 
que figiir£ , dur, apre , etc. , mais meme lorsque par 
le tact nous avons la perception de la chaleur et 
du froid. B en Qst de meme des autres sens. Ainsi 
la partie d'abord opaque qui est dans Poeil recoit 
la figure que lui apporte l'impression de la lu- 
miere teinte des differentes couleurs. La peau des 
oreilles, d©6 narines , de la tangue, d'abord impene- 
trable kj'objeft, emprunte ^galemeut une' nou- 
velie figure du son, de l'odeur et de la saveur. 
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II est commode de concevoir ainsi toutes ces 
choses ; en effet, rien ne tombe plus facilement 
sous les sens qu'une figure : on la touche, on la 
voit; cette supposition n'entraine pas plus d'in- 
convenient que toute autre. La preuve en est que 
la conception de la figure est si simple et si com- 
mune quelle est contenue dans tout objet sensible. 
Par exemple, supposez que la couleur soit tout 
ce qu'il vous plaira , vous ne pourrtz nier qu'elle, 
ne soit toujours quelque chose d etendu , par con-r 
sequent de figure, Quel inconvenient y a-£-il done 
k ce qu'au lieu d'admettre une hypothese inutile ., 
et sans nier de la couleur ce qu'il plait aux autres 
d'en penser , nous ne la consid6rions qu'en tant 
que figuree , et que nous concevions la difference 
qui existe entre le blanc, le bleu et le rouge, etc., 
comme la difference qui est entre ces figures et 
d autres semblables? 
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Or on peut en dire autant de toutes choses , puis* 
que l'infinie multitude des figures soffit pour 
exprimer les differences des objets sensibles. 

En second lieu, il faut concevoir qu'& i'instant oft 
le seiis externe est mis en mouvement par Fobjet, 
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la figure qu'il re$oit est port6e k une autre partie 
du corps qui se nomine le sens comtnun ; et cela in- 
stantanement , et sans qu'il existe un passage reel 
d'aucun etre d'un point k un autre; tout de merae 
que quand j'6cris, je sais qu'i l'instantou chaqne 
caractere est trace sur le papier , non seulement 
la partie inferieure de ma plume est en mouve- 
ment, mais encore qu'elle ne pey t recevoir le moin~ 
dre mouvement qui ne se communique simulta- 
nement a la plume tout entiere, dont la partie su- 
per ieu re decrit en Fair les memes figures , encore 
bien que rien de r6el ne passe d'une extremite a 
l'autre. Or , qui pourroit croire la connexion des 
parties du corps humain moins entiere que celle de 
la plume , et ou trouver une image plus simple 
pour la representor? 

II faut , en troisieme lieu , concevoir que le sens 
commun joue le role du cachet, qui imprime dans 
l'imagination , comme dans de la cire, ces figures 
ou iddes que les sens externes envoient pures et 
incorporelles ; que cette imagination est une veri- 
table partie du corps , et d'une grandeur telle que 
ses diverses parties peuvent revetir plusieurs figu- 
res distinctes l'une de l'autre, et merae en garder 
long-temps i'empreinte : dans ce cas , on l'appelle 
memoir e. 

En quatriemelieu , il faut concevoir que la force 
motrice ou les nerfs eux-memes prennent naissance 
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dans le cerveau, qui contient 1'imagination, la- 
quelle les meut de milte fa^ons , comme le sens 
coinmun est mu par le sens externe, ou la plume 
tout entiere par son extr£mit£ inftrieure; exemple 
qui montre comment 1'imagination peut £tre la 
cause d'un grand nombre de mouvements dans les 
nerfc , sans qu'il soit besoin quelle en possede 
en elle-meme l'empreinte, pourvu qu'elle possede 
d'autres empreintes dont ces mouvements puissent 
3tre la suite ; en effet toute la plume n'est pas mue 
comme sa partie inf&rieure. II y a plus, elle paroft, 
dans sa plus grande partie , suivre un mouvement 
inverse tout-k-fait contraire. Cela explique com- 
ment naissent tous les mouvements de tous les ani- 
maux, quoiqu on ne leur accorde aucune connois- 
sance des choses, mais seulementune imagination 
purement corporelle , et comment se produisent 
en nous toutes les operations qui n'ont pas besoin 
du concours de la raison. 

Cinquiememqpt enfin, ilfaut concevoir que cette 
force par laquelle nous connoissons proprement les 
objets, est purement spirituelle, et n'est pas moins 
distincte du corps tout entier que ne Test le sang 
des os et la main de l'oeil ; qu'elle est une et iden- 
tique, soit qu'avec ^imagination elle re^oive les 
figures que lui envoie le sens commun , soit qu'elle 
s'applique & celles que la m&noire garde en d6pot , 
soit qu'elle en forme de nouvelles, lesquelles s'em- 
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parent lellement de rimagination qu elle ne peut 
suffire k recevoir en meme temps les id6esque lui 
apporte le sens commun, ou k les transmettre k la 
force motrice , selon le mode de dispensation qui 
lui convient. Dans tous ces cas , la force qui connoit 
est tantot passive et tantot active ; elle imite tantot 
le cachet , tantot la cire ; comparaison qu'il ne faut 
prendre cependant que comme une simple analo- 
gic; car, parmi les objets materiels, il n'existe rien 
qui lui ressemble. C'est toujours uneseule et meme 
force qui , s'appliquant avec rimagination au sens 
commun, est dite voir, toucher, etc. ; a rimagina- 
tion , en tant qu'elle revet des formes diverses, est 
dite se souvenir; a 1'imagination qui cree des formes 
nouvelles, est dite imaginer ou concevoir; qui 
enfin, lorsqu'ette agit seule, est dite comprendre, 
ce que nous cxpliquerons plus longuement en son 
lieu. Aussi regoit-elle , k raison de ces diverses fa- 
cultes , les noms divers d'intelligence pure , d'ima- 
gination, de memoire, de sensibility. Ella sap pel le 
propremeot esprit , lorsquelle forme dans rima- 
gination de nouvelles id£es, ou lorsqu'elle s'ap-~ 
plique a celles qui sont deja forgiees, et que nous 
la considerons comme la cause de ces differentes 
operations. II faudra plus tard observer la distinc- 
tion de ces noms. Toutes ces choses une fois bien 
con^ues, le lecteur attentif n'aura pas de peine a 
amclure ide quel secours chacune de ces facultfe 
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nous peut etre, et jusqu'a quel point Fart peut 
supplier aux defauts naturels de I'esprit. 

Car comme intelligence peut etre mue par 
imagination , et agir sur elle, comme celle-ci k 
son tour peut agir sur les sens a l'aide la force 
motrice en les appliquant aux objets , et que Jes 
6ens d'autre part agissent 'sur elle en y peignant 
les images des corps, comme en outre la m6moire, 
au moins celle qui est corporelle et qui ressemble 
a celle des betes, est identique avec imagination, 
il suit de \k que si intelligence s'occupe de choses 
qui n'ont rien de corporel ou d'analogue au corps, 
en vain esperera-t-elle du secours de ces facultes. 
Il y a plus , pour que son action n'en soit pas ar- 
retee , il faut ecarter les sens , et d6pouiller , autant 
qu'il est possible, imagination de toute impres- 
sion distincte. Si, au contraire, intelligence se 
propose d'examiner quelque chose qui puisse se 
* rapporter k un corps, il faudra s'en former dans 
imagination idee la plus distincte possible. Pour 
y parvenir plus facilement, il faut montrer aux 
sens externes Tobjet meme que cette idee repre- 
sentee. La plur^lite des objets ne facilitera pas 
intuition distincte d'un objet individuel ; mais si 
de cette pluralite on veut distraire un individu, 
ce qui est souvent necessaire, il faut debarrasser 
Timagination de tout ce qui pourroit partager 
1'attention , afin que le reste se grave mieux dans 
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la memoire. De la meme maniere', il ne faudra pas 
presenter les objets eux-memes aux sens externes , 
mais seulement en offrir des images abregees , qui , 
pourvn qu'elles ne nous induisent pas en erreur * 
seront d'autant meilleures qu'elles seront plus 
courtes. Ce sont la les preceptes qu'il faut obser- 
ver , si Ton ne veut rien omettre de ce qui est rela- 
tif k la premiere partie de notre regie. 

Venons k la seconde , et distinguons avec soin 
les notions des choses simples de celles des choses 
composees ; voyons dans lesquelles peut etre la faus- 
seti , pour prendre nos precautions relativement 
a celles^ci; celles dans lesquelles peut se trouver 
la certitude, pour nous appliquer exclusivement k 
leur etude. Ici, comme dans notre pr^c^dente re-t 
cherche, il faut admettre certaines propositions 
qui peut-etre n'auront pas Tassentiment de tout le 
monde ; mais peu importe qu'on ne les croie pas plus 
vraies que ces cercles imaginaires qui servent aux 
astronomesarenfermer leurs phenomenes, pourvu 
qu'elles nous aident a distinguer de quels objets on 
peut avoir une connoissance vraie ou fausse. 

Nous disons done premierement que les choses 
doivent etre considerees sous un autre point de 
vue quand nous les examinons par rapport k notre 
intelligence, qui ne les connoit que quand nous en 
parlous par rapport a leur existence r^elle. Ainsi 
soit un corps efendu et figure : en lui-meme nous 
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avouons que c'est quelque chose d'un et de sim* 
pie ; en effet, on ne peut pas dire qu'il soit com- 
post parcequ'il a la corporalite , let endue et la fi- 
gure., car ces elements n'ont jamais existe inde* 
pendants Tun de l'autre. Mais, par rapport k 
notre intelligence, c'est un compose de ces trois 
elements , parceque chacun d'eux se presente s6- 
parement k notre esprit, avant que nous ayons 
le temps de reconnoitre qu'ils se trouvent tous 
trois reunis dans un seul et merae sujet. Ainsi, 
ne traitant ici des choses que dans leur rapport 
avec notre intelligence, nous appellerons sim- 
ples celles-la seulement dont la notion est si 
claire et si distincte que l'esprit ne puisse la divi- 
ser en d'autres notions plus simples encore; telles 
sont la figure , l'etendue., lemouvement , etc. Nous 
concevons toutes lesautres comme 6tant, en quel- 
que sorte, com po sees de celles-ci ; ce qu'il faut en* 
tendre de la maniere la plus g6n6rale , sans excep- 
ter meme les choses qu ? il nous est possible d'abs- 
traire de ces notions simples, comme quand 6n 
dit que la figure est la limite de l'etendue, enten- 
dant ainsi par limite quelque chose de plus g£n£ral 
que la figure, parcequon peut dire la limite de la 
dur6e, du mouvement, etc. Dans ce cas, bien 
que la notion de limite soit abstraite de celle de 
figure , elle n'en doit pas pour cela paroitre plus 
simple que celle-d. Au contraire , comme on Fat- 
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tribue a d'autres choses essentiellfcment differentes 
de la figure , telles que la duree et le mouvement, 
il a fallu l'abstraire meme de ces notions, et conse- 
quemment c'est un compost d'£16ments tout-&-fait 
divers, a chacun desquels elle ne s'applique que 
par Equivoque. 

Nous disons, en second lieu , que les choses appe* 
16es simples par rapport k notre in telligence son t ou 
purement intellectuelles, ou purement materielles, 
ou intellectuelles et mat^rielles tout & la fois. Sont 
purement intellectuelles les choses que Intelligence 
connoit a l'aide d'une certaine lumiere naturelle, et 
sans le secours d'aucune image corporelle. Or ii en 
est un grand nombrede cette espece; et, par exem- 
ple, il est impossible de se faire une image mat£rielle 
du doute, de l'ignorance, de Taction de la volont6, 

• qu'on me permettra d'appeler volition, et de tant 
d'autres choses, que cependant nous connoissons 
efifectivement , et si facilement qu'il nous suffit 
pour cela d etre dou^s de raison. Sont purement 
materielles les choses que Ton ne connoit que dans 
les corps, comme la figure, l'6tendue, le mouve- 
ment , etc. Enfin il faut appeler communes celles 
qu'on attribue indistinctement aux corps et aux 
esprits, comme l'existence, l'unit6 , la duree, et 
d'autres semblables. A cette classe doivent etre rap- 
port^es ces notions communes, qui sont comme des 

. liens qui unissent entre elles di verses natures sini* 
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pies, et sur l'evidence desquelles reposent les con* 
elusions du r^isonnement ; par exemple, la proposi- 
tion, deux choses egales a une troisieme sont egales 
entre elles ; et encore , deux choses qui ne peu- 
vent pas etre rapportees de la meme maniere a upe 
troisieme, ont entre elles quelque diversity. Or ces 
idees peuvent etre connues, ou par rintelligence 
pure , ou par l'intelligence exam in ant les images 
des objets materiels. 

Au nombre des choses simples, il faut encore 
placer leur negation et leur privation , en tant 
qu'elles tombent sous notreJntelligenee, parce- 
que I'idhe du neant, de 1'instant, dii repos, n'est 
pas une idee moins vraie que celle dq Vexistence, 
de la duree, du raouvement. Cette maniere de voir 
nous permettra de dire, dans la suite, que toutes 
les autres choses que nous connoitrons sont corn- 
poshes de ces elements simples: ainsi quand je juge 
qu'une figure n'est pas en mouvement , je puis dire 
que mon idee est composee, en quelque fagon , de 
la figure et du repos , et ainsi des autres* 

Nous dirons, en troisieme lieu, que ces £16ments 
simples sont tous connus par eux-memes, et ne 
contiennent ridtf de faux, ce qui se verra faeile- 
ment si nous distinguons la faculte de l'intelligence 
qui voit et connoit les choses, de celle qui juge en 
affirmant et en niant. Il peut se faire en effet que nous 
croyions ignorer les choses que nous savons reel- 
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lenient; par e*emple> si nous supposons qu'outre 
ce que nous voyons, et ce que nous atteignons par 
la pens6e, elles contiennent encore quelque chose 
qui nous est inconnu, et que cette supposition soit 
fausse. A ce compte , il est evident que nous nous 
trompons, si nous croyons ne pas connoitre tout 
entiere quelqu'une de ces natures simples; car si 
* notre intelligence se met le moins du monde en 
rapport avec elles, ce qui est n6cessaire puisque 
nous sommes supposes en porter un jugement 
quelconque , ii faut conclure de \k que notis la con- 
noissons tout entiere. Autrement on ne pourroit 
pas dire qu'elle est simple, mais bien compos^e, 
d'abord, de ce que nous connoissons d'elle, en- 
suite, de ce que nous en croyons ignorer. 

Nous disons , en quatrieme lieu , que la liaison 
des choses simples entre elles est necessaire ou con- 
tingente. Elle est necessaire, lorsque l'idee de Tune 
est tellement melee & l'idee de l'autre , qu'en vou- 
lant les juger separ6es, il nous est impossible de 
concevoir distinctement Tune des deux. C'est de 
cette maniere que la figure est li£e a l'6tendue, le 
mouvement a la duree ou au temps, parcequ'il est 
impossible de concevoir la figure privee d'etendue, 
et le mouvement de duree. De meme quand je 
dis , quatre et trois font sept , cette liaison est ne- 
cessaire, parcequ'on ne peut pas concevoir distinc- 
tement le nombre sept sans y renfermer d'une ma- 
il. 18 
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mere confuse le nombre quatre et le nombre trois. 
De meme encore tout ce qu'on demontre des 
figures et des nombres est n£cessairement lie a 
la chose sur laquelle porte l'affirmation. Cette ne- 
cessity n'a pas seulement lieu dans les objets sen* 
sibles. Par example, si Socrate dit qu'il doute de 
tout, il s'ensuit n^cessairement cette consequence, 
done il comprend au moins qu'il doute; et celle- 
ci , done il connoit que quelque chose peut etre 
vrai ou faux : car ce sont la des notions qui accom- 
pagnent n£cessairemen£ le doute. La liaison est 
contingente quand les choses ne sont pas liees 
entre elles in&eparablement , par exemple lorsque 
nous disons, le corps est anime, l'homme est ha- 
bilte. Il est meme beaucoup de propositions qui 
sont necessairement jointes entre elles, et que 
le grand nombre range parmi les contingentes , 
parcequ'on n'en remarque pas la relation : par 
exemple, Je suis, done Dieu est; Je comprends, 
done j'ai une 4me distincte de mon corps. Enfin 
il faut reraarquer qu'il est un grand nombre de 
propositions n£cessaires, dont la r6ciproque est con- 
tingente : ainsi, quoique, de ce que je suis, je conclue 
avec certitude que Dieu est, je ne puis' r^ci pro* 
quement affirmer, de ce que Dieu est, que j'exkte. 
Nous disons, en cinquieme lieu , que nous ne 
pouvons rien comprendre au-dela de ces natures 
simples, et des composes qui s'en forment; et 
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meme il est sotivent plus facile d'en examiner plu- 
sieurs jointes ensemble que d'en abstraire une 
seule. Ainsi je puis connoitre un triangle sans 
avoir jamais remarque que cette connoissance 
contient celle de Tangle, de la ligne, du nom- 
bre trois , de la figure, de letendue, etc.; ce 
qui n'empeche p#s que nous oe disions que la 
nature du triangle est un compost de toutes ces 
natures* et qu'elles sont mieux connues que ie trian- 
gle, puisque ce sont elles que Ton comprend en 
lui. II y a plus, dans cette meme notion du trim* 
gle, il en estbeauooup d'autres qui s'y trouvent 
et qui nous echappent, telles que la grandeur des 
angles, qui sont egaux k deux droits , et les innom- 
brables rapports des cotes aux angles ou k la capa- 
city de l'aire. 

Nous disons, en sixieme lieu, que les natures 
appelees composees sont connues de nous, parce- 
que nous trouvons par experience qu'elles sont 
composees , ou parceque nous les composons nous- 
memes. Nous connoissons, par exemple, tout ce 
que nous percevons par les sens, tout ceque nous 
entendons dire par d'autres, et generalement tout 
ce qui arrive a notre entendement, soit d'ailleurs, 
soit de la contemplation reflechie de l'entende- 
ment par lui-meme. 11 faut ici noter que Tenten- 
dement ne peat £tre tromp6 par aucune expe- 
rience , s'il se borne a l'intuition precise de l'objet* 

18 
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tel qu'il le possede dans son id£e ou dans son 
image. Et qu'on ne juge pas pour cela que l'ima- 
gination nous repr£sente fidelement les objets des 
sens : les sens eux - memes ne r^flechissent pas 
la veritable figure des choses ; et enfin les objets 
externes ne sont pas toujours tels qu'ils nous ap- 
paroissent; nous sommes k tous tes 6gards exposes 
k l'erreur, tout comme nous pouvons prendre 
un conte pour line histoire veritable. L'homme 
attaque de la jaunisse croit que tout est jaune, 
parceque son oeil est de cette couleur : un esprit 
raalade et melancolique peut prendre pour des 
r^alites les vains fantomes de son imagination. 
Mais ces monies choses n'induiront pas en erreur 
l'intelligence du sage, parceque, tout en reconnois- 
sant que ce qui lui vient de l'imagination y a &e 
empremt reellement , il n'affirmera jamais que la 
notion soit arrivee non alteree des objets externes 
aux sens, et des sens k Fimagination , & moins 
qu'il n'ait quelque autre moyen de sen assurer. 
D'autre part, c'est nous qui composons nous- 
memes les objets de notre connoissance, toutes 
les fois que nous croyons qu'ils contiennent quel- 
que chose que notre esprit per^oit imrnediatement 
sans aucune experience. Ainsi, quand l'homme ma- 
lade de la jaunisse se persuade que ce qu'il voit 
est jaune, sa connoissance est compose et de ce 
que son imagination lui represente, et de ce qu'il 
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tire de lui-meme, savoir , que la couleur jaune 
vient non d'un defaut de son oeil , mais de ce que 
les choses qu'il voit sont rfellement jaunes. II suit 
de tout ceci que nous ne pouvons nous tromper 
que quaud iious composons nous-memes les no- 
tions que nous admettons. 

Nous disons, en septieme lieu, que cette compo- 
sition peut se faire de trois manieres, par impul- 
sion, par conjecture, ou par deduction. Ceux-li 
composent leurs jugements sur les choses par im- 
pulsion qui se portent d'eux-meroes a croire quel- 
que chose sans etre persuades par aucune raison, 
mais seulement determines , ou par une puissance 
sup6rieure, ou par leur propre liberte, ou par 
une disposition de.leur imagination. La premiere 
ne trompe jamais; la seconde, rarement; la troi- 
sieme,presque toujours: mais la premiere rt'appar- 
tient pas a ce traite, parcequ'elle ne tombe pas 
sous les regies de l'art. La composition se fait par 
conjecture quand, par exemple, de ce que l'eau, 
plus 61oignee du centre de la terre , est aussi d'une 
substance plus tenue; de ce que Fair, plac6 au- 
dessus de la terre, est aussi plus leger qu'elle, nous 
concluons quau-dela de 1'air il n'y a rien qu'une 
substance ether^e, tres pure, et beaucoup plus 
tenue que Fair lui-meme. Les notions que nous 
composons de cette maniere ne nous trompent 
pas, pourvu que nous, ne les prenions que pour 
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des probabilites, jamais pour des v6rit6s; mate 
elles ne nous rendent pas plus savants. 

Reste done la seule deduction par laquelle nous 
puissions coraposer des notions de la justesse des«* 
quelles nous soyons surs ; et cependant il peut sy 
commettre encore un grand nombre d'erreurs. Par 
example , de ce que dans Fair il n'est rien que la 
vue, le tact ou quelque autre sens puisse saisir, 
nou* concluons que l'espace qui le renferme est 
vide, nous joignons mal & propos la nature du 
vide k celle de l'espace ; or il en arrive ainsi 
toutes lesfois que d'une chose particuliere et con- 
tingente nous croyons pouvoir d6duire quelque 
chose de general et de necessaire. Mais il est en 
notre pouvoir d'eviter cette erreur, e'est de ne ja- 
mais faire de liaisons que celles que nous avons re- 
connues necessaires: comme, par exemple, quand 
nous concluons que rien ne peut etre figure qui 
ne soit etendu , de ce que la figure a avec l'£tendue 
un rapport necessaire. 

De tout cela il resulte premierement que nous 
avons expos£ clairement, et, ce me semble, par 
une Enumeration suffiaante, ce que nous n 'avons 
pu montrer au commencement que oonfus&nent 
et sans art; savoir, qu'il n'y a que deux voies ou- 
vertes k lliororoe pour arriver a une connoissance 
certaine de la verity, l'intuition evidente, et la de- 
duction necessaire. Nous avons de plus espliqu6 
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ce que c'est que ces natures simples dont i\ est 
question dans la regie huitieme. 1\ est clair que 
f intuition s applique et k ces natures, et k leur 
connexion necessaire entre elles , et enfin k toutes 
les autres choses que l'entendement trouve par une 
experience precise, soit en lui-meme, soit dans 
Fimagination. Quant k la deduction, nous en trait©* 
rons plus au long dans les regies suivantes. 

II s'ensuit secondement qu'il ne faut pas se don- 
ner beauconp de peine pour connoitre ces na- 
tures simples, car elles sont suffisamment connues 
par eUes-memes. II faut settlement les distinguer 
les unes des autres, et les consid^rer avec atten- 
tion successivement et a part, li n'est personne 
en effet d'un esprit si obtus qui ne s'aper$oive 
qu'il y a une difference quelconque a etre assis 
et a £tre debout Mais tous ne disiinguent pa* 
aussi nettement la nature de la position des autres 
choses confenues dans cette id6e, et its nepeuve»t 
affirraer que dans ce cas rien n'est change que la 
position. Et nous ne foisons pas cette remarque 
en vain, paroeque les savants sont d'babitude asses 
ing&aieux pour trouver le moyen de r£pandre des 
ttfnebres meme dans les choses qui sont £vi- 
dentes par elles-m£mes, et que les paysains n'igno- 
rent pas. Cela leur arrive lorsqu'ils cherchent a 
exposer , k l'aide de quelque chose de plus Evi- 
dent, des choses qui sont connues par elles-m^mes. 
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En effet, ou Us expliquent autre chose, ou ils 
n'expliquent rien du tout; car qui ne connoit 
pas parfaitement le changement quelconque qui 
s'opere quand nous changeons de lieu, et quel 
homme concevra Tidee de ce meme changement 
quand on iui dira , Le lieu est la superficie du 
corps ambiant , puisque cette superficie peut 
changer moi restant immobile et ne changeant 
pas de place, et d'aufre part se mouvoir avec 
moi de telle sorte que, encore bien que ce soit 
toujours la meme qui m'entoure , je ne me trouve 
plus dans le meme lieu? Mais n'est-ce pas paroi- 
tre proferer des paroles magiques, qui ont une 
vertu cach^e et passent la port6e de Tesprit hu- 
main, que de dire que le inouvement (la chose 
la mieux connue de chacun) est Vacte d'une puis- 
sance, en tant que puissance? Qui comprend ces 
paroles, et qui ignore ce quec'est quelembuve- 
ment? Qui n'avoueroit que c'est Ik chercher un 
noeud dans un brin de jonc? On doit done re- 
connoitre qu'il ne faut jamais expiiquer les choses 
de cette espece par des definitions, de peur de 
prendre le simple pour le compose, mais seule- 
ment les distinguer les unes des autres, et les eia- 
minerattentivementselonleslumieresde son esprit. 

II suit, en troisieme lieu, que toute la science 
humaine consiste seulement & voir distinctement 
comment ces natures simples concourent entre 
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elles a la formation des autres choses, remarque 
tres utile k faire. Car toutes les fois qu'on propose 
un6 difficulte k examiner, pre9que tous s'arretent 
au d£but, incertains a quelles pensees ils doivent 
d'abord se livrer, et persuades qu'ils ont a cher- 
cher une nouvelle espece d'etre qui leur est incon- 
nue. Ainsi, quand on demande quelle est la na- 
ture de l'aimant, aussitot, et parcequ'ils augurent 
que la chose- est difficile et ardue, eloignant leur 
esprit de tout ce qui est evident, ils l'appliquent a 
ce qu'il y a de plus difficile, et attendent dans le 
vague si par hasard, en parcourant l'espace vide 
de causes infinies, ils ne trouveront pas quelque 
chose de nouveau. Mais celui qui pense qu'on ne 
peut rien connoitre dans l'aimant qui ne soit forme 
de certaines natures simples et connues par elles- 
meraes, sur de ce qu'il doit faire, rassemble d'abord 
avec soin toutes les experiences qu'il possede sur 
cette pierre, et cherche ensuite a en deduire quel 
doit etre le melange n^cessaire de natures simples 
pour produire les effets qu'il a reconnus dans Fai- 
mant. Cela trouve, il peut affirmer hardiment qu'il 
connoit la veritable nature de l'aimant, autant 
qu'un homme avec les experiences donnees peut 
y parvenir. 

II r£sulte quatrierpement de ce que nous ayons 
dit, qu'il ne faut pas regarder une connoissance 
comrae plus obscure qu'une autre, puisque toutes 
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sont de la merae nature, et consistent senlement 
dans la composition des choses qui sont connues 
par elles-memes : c'est une v6rit6 a laquelle peu 
font attention. Mais, prevenus de l'opinion con- 
traire, les plus presomptueux se permettent de dou- 
ner leurs conjectures comme des demonstrations 
reelles ; et dans des choses quails ignorent complex 
tement ils se flattent de voir comme a travers un 
nuage des verites cachees, iU ne craignent pas de 
les mettre en avant , et enveloppent leurs concep- 
tions de certaines paroles, qui leur servent a dis* 
courir long-temps et a parler de suite, mais que 
dans le fait ni eux ni leurs auditeurs ne compren- 
nent. Les plus raodestes s'abstiennent d'examiner 
beaucoup de choses quelquefois tres faciles et tres 
importantes pour la vie, parcequ ils se croient in- 
capables dy atteindre; et comme ils pensent qu elles 
peuvent etre comprises par d'autres bommes doues 
de plus de genie , ils embrassent le sentiment de 
ceux dans l'autorit6 desquels ils ont ie plus de 
confiance. 

Nous disons, en huitieme lieu, que Ton ne petit 
deduire que les choses des paroles, la cause de 
l'effet, Feffet de la cause, le raeme du mme, ou 
bien les parties ou meme le tout des parties 

Au reste, pour que personne ne se troaope sur 
renchainement de nos preceptes, nous divisons 

« It y a ici une faenne. 
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tout ce qui peut etre connu en propositions sim- 
ples et en questions. Pour les propositions simples 
nous ne donnerons d'autres preceptes que ceux 
qui pr^parent l'entendement a voir distinctement 
et k &udier avec sagacity tous les objets quel- 
conques , parceque ces propositions doivent se 
presenter spontan&nent et ne peuvent etre cher- 
ch6es. C est ce que nous avons fait dans nos douze 
premieres regies, dans lesquelies nous croyons 
avoir montr6 tout ce qui, selon nous, peut fa- 
ciliter de quelque maniere l'usage de la raison. 
Parmi les questions, Jes unes se comprennent fa- 
cilement, quoiqu on en ignore la solution; celles-la 
seules forment l'objet de nos douse regies sui^ 
vantes : les autres ne se comprennent pas facile-* 
ment ; nous leur consacrons douze autres regies. 
Cette division n'a pas ete faite sans dessein; elle a 
pour but de nous eviter de rien dire qui suppose 
la connoissance de ce qui suit, et de nous instruire 
d'abord de ce que nous regardons comme une 
etude pr£alable n£cessaire k la culture de l'esprit 
II faut remarquer que, parmi les questions qui se 
comprennent facitement, nous n'admettons que 
celles ou Ton per^oit dfctinctement ces trots dboses, 
savoir, k quels signes ce qu'on cberche peut-H 
etre reconnu quand il se pi&entera? de quo* 
devons-nous precisement le deduire ? et com- 
ment faut-il prouver que ces deux choses d£- 
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pendent tellement Tune de Pautre, que Tune ne 
peut changer quand l'autre ne change pas. Ainsi 
nous aurons toutes nos premisses, et il ne nous 
restera plus qu'i faire voir comment il faut trou- 
ver la conclusion, non pas en deduisant une chose 
quelconque d'une chose simple ( car, com me 
nous l'avons dit , cela se fait sans precepte ) , 
mais en degageant avec tant d'art une chose d'un 
grand nombre d'autres parmi lesquelles elle est 
enveloppee, qu'il ne faille jamais une phis grande 
capacite d'esprit que pour la plus simple conclusion. 
Ces questions , qui sont pour la plupart abstraites 
et ne se rencontrent que dans Tarithm6tique et la 
g£om£tiie, paroitront peu utiles 4 ceux qui igno- 
rent ces sciences; je ies avertis cependant qu'on 
doit sappliquer long-temps et s'exercer k apprendre 
cette m&hode , si Ton veut posseder parfaitement 
la seconde partie de ce traite, ou nous traiterons de 
toutes les autres questions. 

REGLE TREIZIEME. 

Quand nous comprenom parfaitement une ques- 
tion, il faut la degager de toute conception super- 
flue, la riduire au plus simple , la subdiviser le plus 
possible au moyen de 1' inumiration; 

Voici le seul point dans lequel nous imitions 
les dialecticiens , c'est que , comme , pour ap- 
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prendre les formes des syllogismes, ils supposent 
que les terroes ou la matiere en est connue , de 
roeme nous exigeons au prealable que la ques- 
tion soit parfaitement comprise. Mais nous ne 
distinguons pas comme eux deux extremes et un 
moyen : nous consid6rons la chose tout entiere 
de cette fa$on. D'abord, dans toute question ii 
est necessaire qu'il y ait quelque chose d'inconnu, 
sans quoi il n'y auroit pas de question. Seeonde- 
ment, ce quelque chose doit etre designe d'unema- 
niere quelconque , autrement il n y auroit pas de 
raison pour chercher telle chose plutot que telle 
autre. Troisiemement, il rte peut etre designe que 
par quelque chose qui soit connu. Tout cela 
se trouve dans les questions meme imparfaites* 
Ainsi quand on demande quelle est la nature de 
l'aimant , ce qu'on entend par ces deux mots ai- 
mant et nature est connu , c'est ce qui nous deter- 
mine k chercher cela plutot qu'autre chose. Mais, 
de plus, pour que la question soit parfaite, nous 
voulons qu'elle soit entierement d&erminee, telle- 
ment qu'on ne cherche rien de plus que ce qui 
peut se d£duire des donnees : par exemple , si Ton 
me demande ce qu'il faut inferer sur la nature de 
l'aimant, preciseraent des experiences que Gil- 
bert dit avoir faites, qu'elles soient vraies ou 
fausses; ou encore, si on me demande ce que je 
pense sur la nature du son , precisementde ce 
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que les trois cordes a, b < e rendent un son 6gal ; 
b > dans l'hypothese , etant deux fois plus gros que 
a, d'une longueur 6gale, et tendu par un poids 
double ; et e n'&ant pas plus gros que a , mais, deux 
fois plus long , et tendu par un poids quatre fois 
plus lourd , etc. Tous ces exempies montrent com- 
ment toutes les questions imparfkites peuvent etre 
ramcn6es k des questions parfaites , ce que Ton 
montrera plus longuement en son lieu ; et de plus 
ils enseignent de quelle maniere notre regie peut 
£tre observe quand elle commande de d£gager 
dtf toute conception superflue la difficult^ bien 
comprise , et de la ram&ner a ce point que nous 
ne nous occupons plus de tel ou tel objet , mais 
seulement , en general, de grandeurs k comparer 
entre elles. Car , par exemple , une fois que nous 
sommes determines a n'examiner que telle ou telle 
experience sur I'aimant, nous n'avons plus aucune 
difficult^ b eloigner notre pensee de toute autre 
chose. 

On ajoute qu'il faut ramener la difficult^ au 
plus simple possible , d'apres les regies cinq et six, 
et la diviser d'apres la regie sept- Ainsi, quand 
j'examine I'aimant, d'apres plusieurs experiences, 
je les parcours separement i'une apres lautre. De 
meme, si je m'occupe du son , je compare s6par6- 
ment entre elles les cordes aetb, puis a et c , etc. , 
pour ensuite embrasser le tout dans une &ium6ra- 
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tion suffisante. Ce sont les trois seules regies que 
Intelligence doive observer sur toute proposi- 
tion , avant d'arriver a la solution derniere , en- 
core bien qu'elle ait besoin des onze regies sui- 
vantes , dont la troisieme partie de ce traite ex- 
pliquera I'usage. Da reste nous entendons par 
questions toutes les choses sur lesquelles Ton 
trouve le vrai fet \e faux ; or , il faut 6num^rer les 
divers genres de ces questions, pour determiner ce 
que nous pouvons faire sur chacune. 

Nous avons d£j&dit que la fausset£ ne peat pas 
se trouver dans la seule intuition des choses, soit 
simples, soit composes : en ce sens, il n'y a pas ques- 
tion sur ces choses; mais elles sottt matiere k ques- 
tion sit6t que nous voulons porter sur elles un 
jugement d6termin6. En effet, nous ne comptons 
pas seulement au nombre des questions les de- 
mandes qui nous sont faites par d'autres , mais 
c'^toit meme une question que Fignorance , ou 
plutot le doute de Socrate, lorsque , pour la pre- 
miere fote, Socrate refl£chissant chercha s'il 6toit 
vrai qu'il doutat de tout , et l'affirma ensuite. 

Or nous cherchons les choses par les mots , les 
causes par les effets , les effets par les causes, le 
tout ou les parties par une partie, ou enfin plu- 
sieurs choses ensemble par tout cela. 

Nous disons que nous cherchons les choses par 
les mots toutes les fois que la difficult^ consiste 
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dans 1'obscurite du langage. Ici ne se rapportent 
pas seulement toutes les enigmes, comme celle du 
Sphinx , sur 1 animal qui au commencement est 
quadrupede, puis bipede i et enfin marche surtrois 
pieds ; ou celle des pecheurs qui , debout sur le ri- 
vage avec leur ligne et leurs hame^ons , disoient 
qu'ils n'avoient plus les poissons qu'ils avoient ppis, 
mais qu'en revanche ils avoient ceux qu'ils n'avoient 
pu prendre. Mais, outre cela, la plus grande partie 
des questions sur lesquelles les savants disputent 
ne sont presque toujours que des questions de 
mots. Meme il ne faut pas mal penser des grands 
esprits au point de croire qu'ils ont imparfaite- 
ment con^u les choses toutes les fois qu'ils ne les 
expliquent pas en termes assez clairs. Ainsi, quand 
ils appellent lieu la superficie d'un corps ambiant, 
ils n'ont pas \k une idee fausse , mais seulement 
ils abusent du mot lieu , qui , dans 1'usage com- 
mun * signifie cette nature simple et connue par 
elle?meme> a raison delaquelle on dit que quel- 
que chose est ici ou la, et qui consiste tout entiere 
dans une certaine relation de la chose qu'on dit 
etre en un lieu , avec les parties de l'espace etendu, 
et que quelques uns, voyantlenomde lieu applique 
a une surface ambiante, ont dit improprement etre 
la localite en soi'; et ainsi du reste. Ces, questions 
de noms se rencontrent si frequemment, que, si les 

* Ubi intrinsecom. 
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philosophes etoient toujours d'accord sur la si* 
gnification des mots, presque toutes leurs con- 
troverses cesseroient. 

On cherche la cause par Peffet toutes les fob 
qu'on demande dune chose si elle est, ou ce 
quelle est 1 

Mais parceque, quand on nous propose une 
question a resoudre, nous he remarquons pas 
tout d'un coup de quelle espece elle est, hi s'il 
s'agit de chercher ou la chose par les mots , ou 
la cause par l'effet, il me semble superflu dentrer 
ici dans plus de details ; il seta plus court et plus 
facile d'examiner par ordre ce qu'il fatit faire pour 
arriver en general & la solution de toute difficult^; 
et, en consequence > une question 6tant donnee, 
le premier point est de s'efforcer de comprendre 
distincternent ce qu'on cherche. 

En effet la plupart des hommes se h&tent telle- 
ment dans leurs recherches quite apportent a la 
solution de la question tout le vague d'un esprit 
qui n'a pas remarque a quels signes reconnoitre la 
chose cherch6e, si elle vient k se presenter; aussi 
insens^s qu'un valet envoys quelque part par son 
maitre, et si empress^ d'ob&r, qu'il se mettroit a 
courir sans avoir encore re$u sea ordres, et san* 
savoir ou il doit aller. 

• Jl y a ici nne lacune. 

11. M) 
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Mais dans toute question , quoiqu'il doive y avoir 
quelque chose d'inconnn (car autrement il .n y 
auroit pas de question ) , il faut cependant que la 
chose cberchie soft tellement designee par de cer- 
taines conditions, que nous soyons conduits k 
chercher une chose plutot qu'une autre. Ce sont 
of s conditions que nous disons qu'il faut dabord 
imdier; pour oe faire, il faut dinger notre esprit 
sur chacune d'elies en particulier, examinaot avec 
*oin jusqu'^r quel point chacune determine cet in- 
connu que nous cherchons* Car I'espritde Thonirne 
ttmbeici dans une double erreur: ou ilprend pour 
d^termineHa question plus qu'il m lui est donn£ , 
on au con tr aire il omet quelque chose. 

11 faut nous garden de supposer plus et quel- 
que chose de plus positif que ce que nous avons* 
surtout dans les enigmes et dans toutes les ques- 
tions captieuses inventus pour embarrasser 1'es- 
prit; et merne dans les autres questions, lorsqoe 
pontiles rfeoudre on paroit adtnettre corame cer* 
ttutiesdes suppositions qui ne nous sont pas don- 
n^es par une raison positive, mais par une opinion 
d'habitude. Par exetnple, dans I'&iigme du Sphinx y 
il ne faut pas croire que le mot pied signifie seu* 
femeftt les pieds v^ritabtes des animaux , il faut 
voir encore s'il ne s'appliqueroit pas m6taphori~ 
quement a quelque autre chose, comme ici aux 
mains de 1'enfant, au baton du vieillard, parceque 
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Tub et I'autres'en seytcqnime de pied* pour mar- 
cher. De raeme, dans lenigme des pecbews, il 
faut prendre garde que Yidee de poisons s empire 
tellemeht de notre esprit > qu'elle le d^tourne d* 
la ,pens6e de ces animaux que souvent les paurres 
portent sur eux sans le Youloqr» et qu 'iU r^jettent 
quand ils le$ opt pri$» De m$*pe ftntiOre &* oi*<ifl? 
mande comment a et£ construit 1$ vaiequQifrtuw 
avons pu voir quelquefois, au milieu du£p?ls'e* 
kvQit upe colonne $urmonteq de 1^ ftgure de Tanr 
tale (Jans Tattitude d'up horqme qpi veut boife; 
1'eauqppn y versoit y restoit i»m»Wfte tapt.qu'ell* 
n ? atteigpoi|: pas la boqche de Tautale* mais a peiue 
touohoit-elle les ieyres du malfeeurepx qp'ieUe 
chappoit tout-a-0Qup eptiereipen* ; premie 
coup d'oeil tout lartifices paroit devoir, etre dan* 
la construction.de la figure du Tantale 9 qup cepen^ 
dant ne determine nulleipeqt fa question, mm 
seuleroeftt l'accompagne. Touje >la cUf$eult6 qom 
siste a trouver comment un vase peut etre PQtfr? 
struit de maniere k ce que toute leau s en ecbappe* 
des qu'elle est parvenug a up$ certaiae baitfeur, els 
pas avant.Enfin, si cje toutes 1^ observations qu$ 
nous pos^edonsc sur les astr#s, nous cj*f\rcl}pnfi ce 
qu6 nous pouyons affirmer de certain sur l^r*, 
mouveiPents, il ne feudpa a^mettre gra1wte r 
ment que la terre est immobile q$ptre y copnepft 
ont fait tea anciens, p^rpeqwfr^ft notre epfop<# ii 

«9- 



Digitized by 



2()'J RAGLES POUR LA. DIRECTION 

nous a para en etre aifasi ; mais ii faudra r^voquer 
en doute cette assertion meme, pour examiner en- 
suite ce que nous pour rons juger de certain sur ce 
*ujet« 

Nous pechons par omission toutes les fois que 
nous ne refl6chissoris pas a quelque condition re- 
quire pour la determination de la question, soit 
qu'eite s'y troupe e!xprim6e, soit qu'on puisse la 
reconnoitre d'une maniere quelconque. Ainsi font 
deux qui cherchedt le mouvement perp&uel * non 
celui de la nature, des astres ou des sources , par 
fekemple, mais un mouvement cr66 par lart hu- 
main , ctecouverte que plusietirs ont crue possible, 
Cafculant que la terre fest perp&ueltement mue 
iPun mouvement .^irculaire autour de son axe, 
etxjue faimantrretient les propri6t£s de la terre, 
ife" esperoient decouvrir le mouvement perp&uel 
etfdisposant cette pierre de manure qu'elle se 
rtiitt en cercle, ou au moins comTnuniquat au fer 
son mouvement avec ses autres vertus. Or, quand 
ils, y r6assiroie*it, ils n*auroient pas encore trouve 
te mouvement perp6tuel. Ils n'auroient fait que 
se servir de celui que leur doniie la nature, tout 
de itoeme que s'ils disposoient une roue au courant 
d'un'fleuve pour qu'elle tourn&t toujours. G'est 
]k omettre une condition requise pour la determi- 
nation de la question. 

La question 6tan* suffisamtpeM comprise , il faut 
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voir pricisement en tjuoi consiste sa difficult^, afin 
qu'abstraite de tout le reste,elle soit plus facile- 
men t resolue. 

Il iiesuffit pas toujours de comprendre la ques- 
tion pour connoitre en quoi consiste sa difficult^ ; il 
faut reflechir en outre a chacune des choses qu'elle 
contient, afin que si on rencontre quel que chose 
de facile a trouver on le laisse de cot6, et qu'il 
ne reste'de la question ainsi degagee que ce que 
nous ignorons, Ainsi , dans la question du vase dem- 
erit plus haut, il est facile de voir comment le vase 
doit etre fait , la colonne placee au milieu, loiseau 
peint ; tout eel* mis de cote comme h 'important 
pas a la question, la difficulte reste nue, laquelle 
consiste a chercher ponrquoi Teau contenue aupa- 
ravant dans un vase, s'en echappe tout entiere 
quand elle est parvenue k une certain^ hauteur 

Nous nous contentons done ici de dire qu'il est 
important de parcourir par prdre tout ce qui eat 
con term dans la question donnee, en rejetant ce 
qu'on voit n'y pas servir, en gardant ce qui est 
necessaire, et en remettant ce qui ej&t douteux a 
un examen pljas attentif. 

REGLF. QUATORZIEME.' 

Im mime regie doit s'appiiquer it tetendue feelte 
des corps j et it faut la repritertter tout entiere A 
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I 9 imagination , <wi moyen de figures nue$ ; de cette 

maniire Centendement la cowiprendra bien plus di$« 

tinctement. 

Pour nous servir aussi du secours de l'imagi- 
natidn , il faut remarquer que toutes les foia que 
nous d&iuisans une chose inconnue d'une chose 
qui nous 6toit connue auparavant, nous ne trou- 
tons pas pour eel a un etre nouveau, mais seule- 
raent la connoissance que nous poss£dions s'etend 
a u point de nous faire com prendre que la chose 
cherchee participe dune fa$on ou d'une autre k la 
nature des ohoses que contieftnent les donnees. 
Ainsi il ne faut pas esperer pouvoir jamais donner 
il' un aveugle de naissance des id6es vraies sur 
les couleurs, telles que nous les avons revues dea 
sens. Mais soit un horame qui ait vu quelquefots 
les couleurs fondamen tales , et jamais les cou- 
leure interrn6diaires et mixtes ; il se peut (aire 
que par une sorte de deduction il se repr^sente 
oelles qu'il n'a pas vues, par leur ressemblance 
avec les autres. De mke si faimant contient 
une espece d'etre atiquel notre intelligence n'ait 
jusqu'i ce jour per^u rien de ' semblable , il ne 
feut pas esperer que le raisonnement nous la 
fera connoitre ; il nous {audroit ou de nouveaux 
sens ou une fane divine. Mais tout ce que l'esprit 
bunjain peut faire en ce cas, nous crairous l'avoir 
attaint quand nous aurons per^u distinctement le 
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melange d'etres ou de m&tieres connues, qui 
produtsent ies memes effcts que 1'aimant d£ve- 
loppe. 

Or, tous les etres d6j& conn us , tels que i'dteii* 
due , ia figure, le raouvemeiit, ettantd'autres, qua 
ce n'est pap ici le lieu d'enum^rer, sort, dans les 
divers sujets, conuus par une seule et meme idfe; 
el qu'une couroqne soit d'or ou d'argent, cela ne 
change rien k Hdee que nous avons de sa figure. 
Cette id6e generate passe dun sujet a un autre par 
une simple comparaisoni, par ferquelle nous aftp> 
mons que l'objet cherche est sous tel on tel rap- 
port semblable, identiqoe, ou ^gal a une chose 
donn^e ; tellement que , dans tout raisonnement f 
nous ne connoissons pr6cis£ment la Terit6 qu$ par 
comparaison. Ainsi, dans ce raisonnement , tout A 
est B, tout B est G , done tout A est C, on compare 
ensemble la chose cherchee et la chose donn^e A 
et C, sous ce rapport, savoir que A et € sont B. 
Mais comme, ainsi que nous l'avons souvent r6* 
p6te, ks form 4s et syllogismes ne servent de rien 
poor dteouvrir la v6rit6 des <jhoses , le lecteur pro* 
fit era, si , les rejetant completement, il se persuade 
que toute connoissance qui ne sort pas de 1'tntui' 
tion pure et simple d'un objet individuel derive 
de la comparaison de deux ou de plusieurs entre 
eux; et meitae presque toute 1'industrie de la raison 
humaine consiste a preparer cet\# operation : quand 
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en effet la comparaison est simple et claire, il n'est 
besoin d'aucun secours de Fart, mais de laseule hi* 
miere de la nature, pour percevoir la v6rit6 quelle 
nous decouvre. Or, il faut noterque ies comparai- 
sons sont dites simples et claires, seulement quand 
la chose cherchee et la chose donnee participent 
egalement d'une certaine nature ; que les autres 
comparisons n'ont besoin de preparation que par- 
ceque cette nature commune ne se trouve pas ega-; 
lement dans Tune et dans l'autre, mais selon des 
rapports ou des proportions dans lesquelles elle est 
enveloppee; et qu'enfin la plus grande partie de 
l'industrie humaine ne consiste qu'k reduire ces 
proportions a un point tel que l*6galit6 entre ce 
qui est cherch6 et quelque chose qui soit connu 
apparoisse clairement. 

11 faut noter ensuite que rien ne peut etre ra- 
men£ k cette £galite que ce qui comporte le plus 
ou le mc>ins, et que tout cela e$t compris sous le 
nom de grandeur; de telle sorte que quand, d'apres 
la regie precedente , les termes de la difficulty sont 
abstracts de tout sujet, nous comprenons que toute 
la question ne roule plus que sur des grandeurs 
en general. 

Mais pour imaginer ici encore quelque chose , 
et nous servir non de 1'intelligence pure, mais 
de rinte?lligenpe'aid6e des figures peintes dans l'i- 
magination , remarquons qu'op ne dit Hen des 
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grandeurs en general qui ne puisse se rapporter a 
chacune d'elles en particulier. 

De la il est facile de conclure qu'il ne nous sera 
pas peu utile de transporter ce que nous connoi- 
trons des grandeurs en general a cette espece de 
grandeur particuliere qui se repr&entera le plus 
facilement et le plus distincteinent dans notre ima- 
gination. 

Or que cette grandeur soit l'£tendue r6elle d'un 
corps, abstraite de tqut ce qui n'est pas la figure, 
c'est ce qui r£sulte de ce que nous avons dit dans 
la regie douzieme, ou nous avons montre que Ti- 
magination elie-meme avec les id6es qui existent 
en elle , n est autre chose que le veritable corps 
r^el , etendu et figur6 ; ce qui est evident par soi- 
meme puisqiie toutes les differences de position ne 
paroissent plus distinctementen aucun autre sujet. 
En effet , quoiqu'on puisse dire d'une chose qu'elle 
est plus ou moins bjanche qu'une autre , d'un son 
qu'il est plus ou moins aigu, et ainsi du reste, 
nous ne pouvons cependant exactement d6finir si 
cet exces est en proportion double ou triple, si- 
non par une analogie quelconque a letendue du 
corps figure. Qu'il reste done certain et ^trrete que 
les questions parfaitement determines contien- 
nent a peine d'autre difficult® que celle qui con- 
siste a trouver la mesure propof tionnelle de l'in6- 
galite; que toutes les choses ou se trouve pr£cis£- 
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ment une telle difficuke peuvent facilement et 
doivent £tre separ£es de tout autre sujet, et se 
transporter k l'etendue et aux figures, don* k 
cause de cela nous traiterons exclusivement jus— 
qiik la regie vingt-cinquieme , en laissant de cot6 
toute autre pens£e. > 

. Ie d£sirerois ici un lecteur qui n'etit de go&t 
que pour les Etudes raath£matiques et geom&ri- 
ques, quoique j'aimasse raieux qu'il n'y fut pas 
vers6 du tout qu*instruit d'apres la tnethode vul- 
gaire. En efFet, l'usage des regies que je donnerai 
ici , et qui suffit pour les apprendre, est bien plus 
facile que dans toute autre espece de question, et 
leur utility -est si grande pour acqu6rir une science 
plus haute, que je ne crains pas de dire que cette 
partie de notre m^thode n'a pas ete invent^e pour 
r6spudre des problemes math&natiques, mais plu- 
tdt que les math&natiques ne doivent etre apprises 
que pour s'exercer a la pratique de cette m&hode. 
Je nesupposerai de ces 6tudes que ce qui est connu 
par soi-meme et se pr^settte k chacun. Mais la 
connoissance que les autres eri ont f encore bien 
qu'elle ne soit gktte par aucune erreur evidente, 
est cependant obscurcie par des principes equivo- 
ques et nial con§us, <jue nous t&cherons par la suite 
de corriger k mesure que nous les rencontrerons. 

Nous entendons par 6tendue tout ce qui a de la 
longueur, de la largeur et de la profondeur , sans 

i 
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recbepoher si c'est un corps veritable 011 settlement 
un espace ; et cela n'a pas besom de plus d explica- 
tion , puisqu'il n'est rien que notre imagination 
per$oive plus facilement. Mais comme les savants 
ment souvent de distinctions tellement subfiles 
qu'ils troublent les lumieres naturelles, et trouvent 
des t£nebres m£me dans les choses que les paysans 
n'ont jamais ignor6es, il feut les avertir que par 
Vendue nous ne designons pas quelque chose de 
distinct lii de separ^d'un sujet , et qu en general 
nous ne reconnoissons aucun des 3tres philoso- 
phiquesde cette sorte, quinetombent pas r£elle- 
ment sous lnnagination. Car , encore bien que quel- 
qu'nn puisse se persuader qu'en aneantis&ml tout 
ce qui estetendu dans la: nature, rien ner^pugne 
& ce que T&endue seule existe par elle-meme, il 
ne se servira pas pour cette conception d'une id6e 
eorporelle, mais de sa seule intelligence portant 
un faux jugement. Il le reconnoitra hu-m£me, 
pourvu qu'il r6fl£chisse attentivement k cette image 
meme de I'etendue qu'il s'«fforcei* alors de se re- 
pr&enter dans 1'imagination. II remarquera en e£- 
fist qu'il ne l'apergoit pps abstraction faite <Je tout 
sojet, mais qu'il l'imagine tout autrement qu'il ne 
la juge : de telle sorte que tous ces etres abstracts, 
quelque opinion q 11 ait d'aityeurs i'intelbgence sur 
la v6rit£ de la chose , ne se torment jamais dans 
Timagination s6par£s de tout sujet. 



Digitized by 



500 RAGLES POUR LA. DIRECTION 

Mais, coroirie desornTais nous ne ferons plus 
rien sans secpurs de Timagination , il font dis- 
tinguer avec soin sous quelle idee chaque mot 
doit se presenter & notre intelligence. Aussi nous 
proposons - nous d'examiner ces trois manieres 
de parlor : Vitendue occupe le lieu , tout corps a 
de Vitendue, Vitendue n'est pas le corps, La 
premiere montre comment Tetendue se prend 
pour ce qui est etendu; en effet, je coji£ois tout- 
ii - fait la merae chose quand je dis Vitendue 
occupe le lieu, que si je disois I'etre itendu oc^ 
cupe le lieu, Et il n'eu r^sulte pas cependant qu'ii 
vaille mieux, pour eviter J'equivoque , se *ervir 
du mot I'etre itendu; Ji n'exprimeroit pas aussi 
distinct ement Fidee que nous concevons, savoir, 
qu'un sujet occupe le lieu parcequ'rl est 6tendu; 
et peut r-etre pourroit-on entendre que Vitre 
itendu estun sujet qui occupe li lieu 9 tout comme 
quand je dis qu'un Stre animi occupe le^ lieu. 
Cela explique pourquoi nous avohs pre££re dire 
que n&us traiterjons de i'etendue (extensione) , 
plutot que de I'etre itendu ( de extenso) , encore 
bien que nous pensions que la premiere, ne doit 
pas etre comprise autrement que comme Vitre 
itendu. PassPn&a ces mots, tout corps a de Vitendue; 
ou nous comprenons qud tend ue veut cftre quelque 
autre chose que corps, sans cependant que nous 
formions dans notre imagination deux id6es dis- 
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tinctes, 1'iine cTun corps, l'autre de l'&eridue* 
mais si m piemen t une seule , celle d'un corps 
&endu : au fond c'est corame si je disois, tout 
corps est itendu , ou plutot, ce qui est itendu est 
itendu. Et d'est un caractere particulier a tout 
ce qui n'existe que dans un autre, et ne peut 
jamais etre con^u sans un sujet, caractere qui 
ne se retrouve pas dans ce qui se distingue r6ek 
lement du sujet Ainsi , quand je dis : Pierre 
a des richesses, Tided de Pierre est tout- a -fait 
dififerente de celle de richesses ; de meme , quaml 
je dis, Paul est riche , je m'imagine tout autre 
chose que quand je dis te ridhe est rithe. Faute 
de faire cette difference, la plupart s'imaginent 
faussement que l'&endue contient quelque chose 
de distinct de ce qui est etendu r de meme que les 
richesses de Paul sont autre* chose que Paul. Enfin , 
si on dit, l*Stendue n'est pas un corps, le mot d*£- 
tendue se prend <Fune tout autre mairiere que 
plus haut, fet dans ce sens aucutie id&e ne lui cor- 
reispond dans l'imagination. Mais cette enunciation 
part totitentiere de Intelligence pure, qui seule 
a la faculty dedistinguer les etrefc abstraits de cette 
espice. Cest la pour beaucoup de gens une cause 
d'erreur. Car; saris remarquer que Tetendue prise 
eii ce sens peat etre imaginee , ils s'eri repre- 
sentent une .id^e reel le, et cette idee impliquant 
n^cessairement la conception d'un corps, s'ils 
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disent que I'ltendueainsi coiif uen'est pas un corps 4 
ils-sembarrassent sank le savoir dans cette propo- 
sition, que la merae chose est k la Ibis tin corps et 
nen est pas Un. Aussi il est d'une grande impor- 
tance de distinguer les 6nonc6s dans lesquels les 
noms de cette espece* etGndue* figure > riombre* 
surface, ligne, point, unite , ont une signification 
si exacte quits excluent quelque chose dont* dans 
la r6alit6 , ite ne sont pas distincts ; par exemple, 
qu4nd on dit t'etendye ou la figure n'estpasun corps , 
la nornbre h'est pas la chose comptee > la surface est 
la limite d'uri corps M la ligne de Id sufface^ It point 
de la ligne Vuniti n'est pas une quantite : toutds 
propositions qui doivent etre £loignees de 1'ima- 
gination , quelle que so it leur verite ; aussi ne nous 
en occuperons-nous pas dans la suite. H faut re* 
marquer soigneqsemenfc que dans toutes Jes autres 
propositions dans lesquelles oes nonpts i tout en 
gardant le mesne sens et etant employes abstrac- 
tion Caitede tout sujet,n'exclaent cependant ou ne 
nientpas une chose dont ils ne sont pas reel leraent 
distincts , ijous pouvons et nous devons nous aider 
du secoursde Imagination 5 parcecjue, encore bien 
que rintelligence ne fasse pre'cisement attention 
qu'aceque designe le mot, Invagination cependaot 
doit se figurer une image yraie c)e la chose, afin 
que i s'il en est besoin , rintelligence puisse se re- 
porter sur les aulres conditions que le mot n'ex- 
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prime pas , et ne croie pas imprudemrnent qu elles 
ont £te exclues. Est-il question de nombres, nous 
imaginerons un sujet quelconque , roesurabte par 
plusieurs unites, et, quoique ^Intelligence ne r£* 
flechisse actuellement qu'a la seule plurality , il 
nous faudra prendre garde que dans la suite elle 
ne con clue quelque chose quifassesupposer que la 
chose compt^e 6toit exclue de notre conception ; 
comme font ceux qui attribuent aux nombres des 
proprietes myst£rieuses, pures frivolitesaux quelle* 
ils n'attribueroient pas tant de foi , s'ils ne conce- 
voient pas le nombre comme distinct des chose* 
comptees. De meme si nous traitons de la figure , 
nous pjenseroiis que nous nous occupons d'un sur 
jet etendu , concu sous ce rapport qu il est figure : 
si c'est d'un corps , il faut penser que nous l'exami* 
nons en tant que long , large et profond; si c'est 
d'une surface, en tant que longue et large, k part 
la profondeur , mais sans la nier ; si c'est d'une 
ligne, en tant que longue seulement; si c'est d'lin 
point, nous abstrairons tousles autres caracteres, 
si ce n'est qu'il est un etre. Tout cela est ici trea 
developpe; mais les hommes ont tant de prejuges 
dans Tesprit, que je crains encore qu'un petit nom- 
ine seulement soit ici a 1'abri de toute erreur y 
et qu'on ne trouve Texplication de^ma pens£e 
trop courte malgre la longueur du discours. En 
eflfet l'arithin&ique et la geometric e)les~i&4mes , 
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quoique les plus certaines de toutes les sciences* 
nous trompent cependant en ce point Quel est le 
calculateur qui ne croie pas devoir, non seulement 
abstraire ses norabres de tout sujet par l'intelli^ 
gence , mats encore les en distinguer r£ellement 
par l'imagination ? Quel geometre nobscurcit pas 
malgr6 les principes l'evidence de son objet , 
quand il juge que les lignes n'ont pas de largeur, ni 
les surfaces de profondeur , et qu'apres cela il les 
compose les unes avec les autres, sans songer que 
cette ligne dont il concoit que le mouvement en- 
gendre une surface, est un corps veritable, et que 
celie au contraire qui manque de largeur n'est rien 
quune modification du corps, etc. ? Mais , pour ne 
pas nous arreter trop long-temps sur ces observa- 
tions, il sera plus court d'exposer de quelle maniere 
nous supposons que notre objet doit etre conf u , 
pourdemontrer acet egard le plus facilement qu'il 
nous sera possible tout ce que rarithpa&ique et la 
g£om£trie contiennent de v6rites. 

Nous nous tfccupons done ici d'un objet eten- 
du, sans consid£rer eh lui rien autre chose que 
l'6tendue elle-meme , et nous abstenant a dessein 
du mot quantity, parceque les philosophes sont 
assez subtils pour distinguer aussi la quantite de 
l'etendue. N#us supposons que toutes les questions 
en sont venues au point qu'il ne reste plus k 
chercher qu'une certaine etendue que nous con- 
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noitrons en la comparant a une autre etendue d6j& 
connue. En effet* comme ici nous ne nous atten- 
tions a la connoissance d'aucun nouvel etre , mais 
que nous voulons seulement ramener les proposi- 
tions, quelque embarrasses qu'elles soient, a ce 
point que l'inconnu soit trouv£ egai a quelque 
chose de connu , il est certain que toutes les diffe- 
rences de proportions qui existent dans d'autres 
sujets peuvent se trouver aussi entre deux ou plu- 
sieurs Vendues. Et consequemtnent il suffit a notre 
dessein de considerer dans l'etendue elle-meme 
tous les elements qui peuvent aider k exposer les 
differences des proportions * elements qui se pr6- 
sentent seulement au nombre de trois : la dimen- 
sion , Funit£ , la figure. 

Par dimension nous n'en tendons rieh autre chose 
que le mode et la maniere selon laquelie un objet 
quelconque est considere comme mesurable; de 
sorte que , non seulement la longueur , la largeur 
et'la profondeur sont des dimensions des corps, 
mais encore la pesanteur est la dimension selon 
laquelie les objets sont peses; la vitesse, la dimen- 
sion dumouvementiet ainsi desautres. La division 
elle-meme en plusieurs parties egales, qu'elle soit 
ou r^elle, ou intellectuelle, est proprement la di- 
mension selon laquelie nous comptons les choses; 
et ce mode qui fait le nombre est , a proprement 
parler, une espece de dimension, quoiqu'il y ait 

ii« ao 
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qudque diversity dans la signification du mot. En 
effet , si nous consid6rons les parties par rapport 
au tout, on dit que nous comptons; si au contraire 
nous considerons le tout en tant que divise en 
parties , nous le m^surons: par exemple, nous me- 
surons les siecles par les annees, les jours, les 
heures, les moments; si au contraire nous comp- 
tons les moments, les jours , les annees, nous fini- 
rons par completer les siecles. 

II r£sulte de la que dans un meme objet il peut 
y avoir des dimensions diverses a Finfini , qu'elles 
n'ajoutent absolument rien aux choses qui les pos- 
sedent, mais qu'on doit les entendre de la meme 
fagon , soit qu'elles aient un fondement r6el dans 
les objets eux-memes , soit qu'eljes aient et£ inven- 
tees arbitrairement par notre esprit. En effet, c'est 
quelque chose de reel que la pesanteur d'un corps, 
la vitesse du mouvement , ou la division du siecle 
en annees et en jours : mais il n'en e$t pas de meme 
de la division du jour en heures et en moments, 
Cependant toutes ces choses sont egales si on les 
considere seulement sous le rapport de la dimen- 
sion, ainsi qu'il faut le faire ici et dans les raath£- 
matiques. En effet il appartient phi tot a la phy- 
sique d'examiner si le fondement de ces divisions 
est reel ou ne Test pas. 

Cette consideration repand un grand jour sur 
la geometrie, parceque dans cette science presque 



Digitized by 



D£ l'esprit. 3o^ 

tous concevront mal k propos trois especes de 
quantites, la ligne, la surface et le corps. Nous 
avons rapport^ plus haut que la ligne et la surface 
ne tomboient pas sous la conception , comme v£ri- 
tablement distinctes du corps, ou Tuftede Tautre; 
si au contraire on les cpnsidere si m piemen t en tant 
qu'abstraites par Tintelligence, il n'y a pas plus de 
diverses especes de quantity qu'etre anim6 et vivant 
ne sont dans Thomme diverses especes de sub- 
stance. Tl faut remarquer en passant que les trois 
dimensions des corps, la longueur, la largeur et 
la profondeur, ne different que de nom Tune de 
Tautre. En effet, rien n'empeche dans un solide 
donne de prendre Tune quelconque des trois £ten- 
dues pour la longueur, Tautre pour la largeur, etc. 
Et quoique ces trois choses seulement aient un 
fondement reel dans tout objet £tendu, en tant 
qu'&endu, cependant nous ne nous en occupons 
pas plus ici que de tant d'autres, qui, ou sont 
des fictions de Tintelligence , ou ont d'autres 
fondements dans les choses. Ainsi , dans un trian- 
gle, quand on veut le mesurer exaclement , trois 
choses sont a connoitre du cote de Tobjet, c'est 
a savoir les trois cot6s, ou deux c6tes et un an- 
gle, ou deux angles et Taire, etc. ; de meme dans 
un trapeze ii faut cinq donn£es, six dans un t6- 
traedre, etc. Tout cela peut s'appeler des dimen- 
sions; mais pour choisir ici celles qui aident le plus 
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notre imagination, il ne faut jamais embrasser plus 
d'une ou deux de celles qui sont dans notre ima- 
gination, quand meme nous verrions que dans 
la proposition qui nous occupe il en existe plu- 
sieurs autres. I/art, en effet, consiste a les diviser 
le plus possible, et k diriger son* attention sur un 
petit nombre & la fois , mais cependant successi- 
vement sur toutes. 

Lunit6 est cette nature commune a laquelle doi- 
vent participer 6galement , ainsi que je l'ai dit plus 
haut * toutes les choses quon compare entre elles. 
Et si dans la question il n'y a pas deja d'unite de- 
tertninee , on peut prendre a sa place, soit une des 
grandeurs deja donnees, soit une autre quelconque; 
ce sera la mesure de toutes les autres. Dans cette 
unite nous mettons autant de dimensions que dans 
les extremes, qui devront etre compares entre eux J 
nous la concevons alors, ou simplemenf comme 
quelque chose d'etendu, abstraction faitede toute 
autre chose ( et alors elle sera identique au point 
des g6ometres , lorsqu'ils composent la ligne par 
son mouvement), ou comme une iigne , ou comme 
le carre. 

Quant aux figures, il a et6 montre plus haut 
comment c'est par elles seules qu'on peutse former 
des id6es de toutes choses. Il reste a avertir en ce 
lieu que , dans la diver site de leurs innombrables 
especes , Hous ne nous servirons ici que .de celles 
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qui expriment le plus facileraent toutes les diffe- 
rences des rapports ou proportions. Or il n'est 
que deux choses que Ton compare entre relies , les 
quantity et les grandeurs ; nous avons aussi deux 
especes de figures propres a nous les repr&enter : 

ainsi les points qui designent un nombre de 

triangles , ou un arbre g£n£alogique, 

Pater. 



Filial. FUia. 

sont des figures pour representer des quantites; 
celles aucontraire qui sont continues et indivisees, 
comme un triangle A ? un carr6 □ , expriment des 
grandeurs. * 

Maintenant , pour montrer quels sont dans tout 
cela les principes dont nous feroiis usage, il faut 
savoir que tous les rapports ^ui peuvent exister 
entre les etres d'un meme genre se r^duisent a 
deux, i'ordre et la mesure. On doit savoir en outre 
qu'il ne <feut pas peu d'art pour trouver I'ordre., 
ainsi qu'on peut le voir dans cette methode , qui 
n'enseigne presque rien autre chose. Quant a con- 
noitre I'ordre une fois qu'on l'a trouve, il n'y a Ik 
aucune difficulte; nous pouvons tres fccilement, 
d'apres la regie sept, porter notre esprit sur cha- 
cune des parties ordonn^es; parceque, dans ce 
genre de rapports, les uns se referent aux autres 
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par eux*memes , et non par fintermediaire dun 
troisieme, comme cela a lieu dans les mesures, 
dont pour ce motif nous nous oocupons exclusi- 
vement ici\ Je reconnois en effet que Fordre existe 
entre A etB* sans rien considerer autre chose que 
les deux extremes; mais je ne reconnois pas quelle 
est la proportion de grandeur entre deux et trois, 
si je ne consider^ un troisieme terme , savoir Fu- 
nit6, qui est la mesure commune de Tune et de 
Fautre. 

De plus il faut savoir que les grandeurs conti- 
nues peuvent, a Faide de F unite supposee, etre 
quelquefois ramenees toutes a la pluralite, et tqu-* 
jours au moins.en p^rtie; et que la multitude des 
unites peut etje dispos^e de telle sorte que la dif-» 
ficulte* quia p parti en t a la connoissance de la tne- 
*ure , d^pende seulement de Inspection de Fordre, 
prggres dans leque^l'art est d'un grand secours. 

H faut savoir enfin que, parmi les dimensions 
d'une grandeur continue, on n en con^oit aucune 
plus distinctement que la longueur et lav largeur; 
qu'il ne faut pas faire attention a plusieurs a la fois 
dans la ineme. figure , tnais 3 deux seulement qui 
soient <H verges entre elles ; parceque si Ton en a 
k comparer ensemble plus que deux qui ne se 
ressemblentpas, l'art veut qu'on lesparcoure sue- 
cessivement, et qu'oa n'en observe que deux $ fa 
iois. 
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Cela pose , on en conclut facilenient qu'il faut 
abstraire les proportions des figures memes dont 
soccupent lesgeometres, lorsqu'ilen est question, 
aussi bien que de toute autre matiere. Pour cela 
il ne faut garder que des superficies rectangulaire& 
et recti lignes, et des lignes droites que nousappe- 
Ions aussi figures, parcequ'elles ne nous servent 
pas moins que les surfaces a representer un sujet 
veritablement etemlu, comme je Fai dijk dit ; enfin 
par ces lignes il faut representer tantot des gran- 
deurs continues, tantot la plurality et le nombre, 
et l'industrie humaine ne peut rien trouver de plus 
simple pour exposer toutes les differences des rap*, 
ports. * 

R^GLE QUINZliME. 

Souvent it est ban de tracer ces figures , et de let 
montrer aux sens externes , pour tenir plus facilement 
noire esprit attentif. 

II apparoit de soi-meme comment il faut les 
tracer, pour qu'au moment ou elles frapperit noa 
yeux leur figure se represente dans noire imagi- 
nation. Nous ptouvons peindre 1'unite de trois 
manieres, par un carre □ , si nous la <xmsid£* 
rons comme kmgue et large; par nne ligne — ; 
si nous la considerons seuletnent comme longtie \ 
et enfin par un point . , si nous ne l'examinons 
qu'en tant qu'elle sert a former la pluralite. Mais, 
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de quelque maniere qu'on la repr^sente et qu'on 
la con$oive, nous comprendrons toujours quelle 
est un sujet etendu en tons sens, et capable d'une 
infinite de dimensions. De meme, nous represen- 
terons ainsi k l'oeit les termes d'une proposition, 
lorsqu'ii faudra en examiner k ia fois les grandeurs 
diverses, par un rectangle dans lequel deuxcot^s 
seront les deux grandeurs proposees, de cette ma- 
niere a , si elles sont conunensurables avec lu- 
nit6 ; ou de cette autre 



• * * • 

ou de celle-ci * , si elles sont com men su- 

• • • « 

rabies, sans rien aj outer, a moins qu'il ne soit 
question d'une multitude d'unites. . Si enfin nojus 
n'e^pninons qu'une seulede leurs grandeurs, nous 
representerons la ligne, soit par le rectangle Q , 
dont un de$ ppt6s sera la grandeur proposee , et 
Tautre l'unit6 de pette fa^on cs > ce qui se fait 
chaque fois que la meme ligne doit £tre compar6e 
avec une surface quelconque; oufcien par la ligne 
seule — , si on la con$idere oomme une longueur 
incommensurable; qu de cette maniere . . . . . , 
si c'ept une multitude d'unit6s. 
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R^GLE SEIZI^ME. 

Quant h ce qui nexige pas 1' attention de Ves-> 
pritj quoique nicessaire pour la conclusion, il vaut 
mieux le designer par de cowrtes notes que par des 
figures entieres. Par ce moyen la mSmoire ne pourra 
nous faire defaut, et cependant la pensie ne sera 
pas distraite, pour le retenir, des autres operations 
auxquelles elle est occupie. % - 

Au reste, comme, par mi les innombrables dimen- 
sions qui peuvent se figurer dans notre imagina- 
tion , nous avons dit qu'on ne pouvoit en embras- 
ser plus de deux k la fois, d'un seul et raeme regard, 
soit des yeux, soit de 1'esprit, il est bon de retenir 
toutes les autres assez exactement pour qu'eiles 
puissent se presenter k nous toutes les fois que 
nobs en aurons besoin. C'est dans ce but que la 
nature nous paroit avoir donne la m^moire; mais 
comme elle est souvent sujette k faillir , et pour ne 
pas etre obliges de donner une partie de notre 
attention a la renouveler, pendant que nous sommes 
occup£s k d'autres pens^es, l'art a fort k propos 
invent^ l^criture, a l'aide de laquelle, sans rien 
remettre k notre memoire , et abandonnant notre 
imagination librement et sans partage aux idees 
qui Toccupent, nous confions au papier ce.que 
nous voudrons retenir , et cela au moyen de courtes 
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notes, de maniere qu'apres avoir examine chaque 
chose s6parement , d'apres la regie neuvieme , nous 
puissions, d'apres la regie onzieme, les parcourir 
tpus par le mouvement rapide de la pensee, et en 
embrasser a la fois le plus grand nombre possible. 

Ainsi tout ce qu'il feudra considerer comme l'u- 
nite, pour la solution de la question , nous le desi- 
gnerons par une note unique, que Von peut pren- 
dre arbitrairement. Mais pour plus de facilite, 
nous nous servirons des caracteresa, b 9 c, etc., 
pour exprimer les grandeurs d6ja connues, et A , 
By C, pour les grandeurs inconnues, que nous 
ferons, preceder des chiffres 1 , &, 3, 4? etc., pour 
en indiquer le nombre, et suivre des memes chif- 
fres pour exprimer le nombre des relations qu'elles 
contiennent. Par exemple, si j'6cris 2 a % c'est 
comme si je disois , le double de la grandeur re- 
presentee par a s laquelle contient trois rapports. 
Par ce moyen , non seulement nous 6conomiserons 
les mots, mais encore, ce qui est capital, nous 
presenterons les termes de la difficulte tellement 
nus et tellement degjages, que meme en n'ou- 
bliant rien d'utile , nous n'y laisserons cependant 
rien qui soit. superflu, et qui occupe en vain la 
capacity de notrfe esprit quand il lui faudra em- 
brasser plusieurs choses a la fois. . 

Pour rendre tout ceci plus clair, remarquez 
d'abord que. les calculateurs ont coutume de desin 
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gner chaque grandeur par plusieurs unites, ou par 
tin nombre quelconque* tandis que nous t nousne 
faisons ici pas inoins abstraction des nombres, 
qije tout k Tbeure des figures de g^oraetrie ou de 
toute autre chose que ce soit. Nous le faisons dans 
le dessein, et d'eviter i'ennui d'un calcul long et 
super-flu, et principalement da laisse? tou jours dis^ 
tinctes les parties du sujet dans lesquelles consiste 
la difficult^ v sans les envelopper dans des nombres 
inutiles. Ainsi soit cherchee la base d'un triangle 
rectangle , dont les cot6s donnes sont 9 et 1 2 , un 
calculateur diraque c'est {/,22s on i5. Pour nous, & 
la place de 9 et 12, nous mettrons a ^t b 9 et nous 
trouverons que la base est [/ a » x *•» a * ns * rest©* 
ront distinctes ces deux parties, a et b , qui dans 
le nombre sont confuses. 

II faut remarquer ensuite que , par nombr* dt% 
relation*, il faut entendre les proportions qui se 
suivent en ordre continu, proportions que dan&l'al- 
gebre vulgaire on cberche a e^primer par plusieurs 
dimensions et figures, et dont on appelle la pre- 
miere racine, la seconde carre, la troisieme cube , 
la quatrieme carr6 carre, mots qui , je i'avoue, 
m'ont long-temps troiupe, II me sembloit en ^ffet 
qu'on ne pouvoit offrir a mon imagination rien de 
plus clair, apres la ligne et le carre, que le cube et 
d'autres figure? semblables. Elles me servoient 
merae a r&oudre bon nombre de difficultes ; mais 
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enfin, apres beau coup d'exp^riences , je me suis 
apercu que je n'avois rien trouv6 par cette ma- 
niere de concevoir que je n'eusse pu reconnoitre 
plus facilement et plus distinctement sans elle; qu'il 
falloit enfin repousser tous ces noms, de peur qu'ils 
ne troublassent notre conception , par la raison que 
la meme grandeur, qu'on l'appelle cube ou carr6 
carr6, ne doit cependant jamais , d'apres la regie 
pr6c£dente, se presenter k notre imagination que 
oomme une ligne ou une surface. II faut noter avant 
tout que la racine, le carre, le cube, ne sont que 
des grandeurs en proportion continue, que Ton 
suppose toujours precedees de cette unite d'em- 
prunt dont nous avons d£j& parle. Cest k cette 
unite que la premiere proportionnelle se rapporte 
imm£diatement , et par une relation unique; la 
seconde, qui a pour intermediate la premiere, 
par deux relations; la troisjeme, qui a pour inter- 
mediate la premiere et la seconde, par trois rela- 
tions ; nous appellerons done d£sormais premiere 
proportionnelle la grandeur qui , en algebre , porte 
le nomde racine; seconde proportionnelle, le earr£; 
et ainsi de suite, 

Enfin, remarquons que, quoique nous croyions 
ici devoir abstraire de certains nombres les termes 
de la difficulte pour en examiner la nature, il arrivfe 
souvent qu'elle eut pu etrer6solue plus simplement 
avec les nombres donnes , que degagee de ces nom- 
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bres. Cela a lieu par le double usage des nom- 
bres , dont nous avons plus haut touchy quel- 
que chose; c'est que les memes expiiquent tantot 
i'ordre, tantot la mesure Etpartant, apres avoir 
cherche la solution de la difficult^ lorsque cette 
difficulte est exprimee par des termes genSraux , il 
faut la rappeler aux nombres donnes, pour voir 
si par hasard ils ne nous donneroient pas eux- 
memes une solution plus simple. Par exemple, 
apres avoir vu que la base d'un triangle rectangle 
dont les cot6s sont a et b etoit jA».+b» , que pour 
a* il falloit placer 81, et pour b a i44> qui, ajout^s 
Tun a lautre, font 2 25, dont la racine ou la 
nioyenne proportionnelle entre l'unit6 et 225 est 
1 5 ; nous en concluonsque la base 1 5 est commen- 
surable avec les cotes 9 et 12, non g6n£ralement 
parceque c'est la base d'un triangle rectangle , dont 
un des cot6s est k l'autre comme 3 & 4- Tout cela 
nou$ le distinguons , nous qui cherchons a avoir 
des choses une connoissance claire et nette ; mais 
les calculateurs ne s'en inquietent pas , se conten- 
tant de rencontrer la somme cherchee , sans remar- 
quer comment elle depend des donnees, seul et 
unique point dans lequel consiste la science. 

Enfin , il faut observer en general qu'il ne faut 
confier a sa memoire rien de ce qui n'exjige pas une 
attention perpetuelle, si Ton peut le deposer sur 
le papier, de peur que'ce souvenir superflu ne d6- 
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robe une partie de notre esprit a la pens£e de l'objet 
present. II faut dresser une table pour y £crire les 
termes de la question , telle qu'elle aura £t£ pro- 
pose la premiere fois ; ensuite nous indiquerons 
comment on les abstrait , et par quels signes on les 
repr£sente , afin que, quand les signes memes nous 
auront donn6 la solution , nous puissions l'appli- 
quer sans auciin secoiirs de notre m6moire au sujet 
particulier ; en effet, on ne peut abstraire une chose 
que d'une autre moins generale. J'^fcrirai done de 
cette maniere : on cherche la base A, C dans Je trian- 
gle rectangle A , B , C; et j'abstrais la difficulty pour 
chercher en general la grandeur de la base d'apres 
la grandeur des cot6s; ensuite, au lieu de ab , qui 
6gale 9, au lieu de be, qui egale 12, je pose b > 

A 

9 

B 

12 

et aiflSi de reste. 

II faut noter en outre que ces quatre regies nous 
serviront encore dans la troisieme partie de ce 
traite, mais prises dans une plus grande latitude 
qu'ici, comme il sera dit en son lieu. 
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REGLE DlXSEPTlfcME. 

11 faut parcourir directement la difjlculte proposie, 
en faisant abstraction de ce que quelques uns de ses 
termes $ont connus et les autres inconnus , et en sui- 
vant, par la marche viritable, la mutuelle dipendance 
des unes et des autres. 

Les quatre dernieres regies ont appris comment 
les difficult^ d£termin6es et parfaitement com- 
prises doivent etre abstraites de chaque sujet, et 
r6duites au point qu'on n'ait plus rien & chercher 
que quelques grandeurs que Ton connoitra , par- 
cequ'elles se rapportent de telle ou telle fa^on k 
certaines donn^es. Maintenant nous exposerons 
dans les cinq regies suivantes comment ces diffi- 
cultes doivent etre traitees, de fa^on que toutes les 
grandeurs inconnues, contenues dans une propor- 
tion , soient subordonnees les unes aux autres , et 
que le rang que la premiere occupe par rapport a 
Vunite , la seconde Voccupe a regard die la pre- 
miere , la troisieme k l'6gard de la seconde , la qua- 
trieme a l'egard de la troisieme, et ainsi de suite , 
si le norabre va plus loin , pour qu'elles fassent 
une somme £gale k une grandeur connue ; et tout 
cela par une m&hode tellement certaine, que nous 
pouvons affirmer surement qu'aucun autre pro- 
c£d6 n'eut pu la reduire k des termes plus simples. 
Mais quant k present, il faut remarquer que, 
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dans toute question a r^soudre par deduction, il 
est une voie simple et directe par laquelle nous 
pouvons passer d'un terme a un autre avec la phw 
grande facility , tandis que tous les autres chemins 
sont indirects et plus difficiles. Pour comprendre 
ceci , il suffit de se rappeier ce que nous avons dit 
a la regie xi e , ou nous ayons expose quel est Fen- 
chainement des propositions , qui, comparees isole- 
ment,chacune avec la plus voi$ine, nous laissent 
facilement apercevoir comment la premiere et la 
derniere sont en rapport, encore bien que nous 
ne puissions pas aussi facilement deduire les 
intermediaires des extremes. Maintenant * si nous 
considerons la dependance de chacune entre 
elles, sans que l'ordre soit nulle part interrompu, 
pour conclure de la comment la derniere depend 
de la premiere s nous parcourons directement la 
difficulte. Mais au contraire, si, de ce que nous 
sav onsque la premiere et la derniere sont jointes 
entre elles par une connexion quelconque, nous 
voulions en deduire les intermediaires qui les 
unissent, ce seroit suivre la marche indirecte et 
contraire k Fordre naturel. Mais comme ici nous 
ne nous occupons que de questions en velopp^es, 
dans lesquelles il faut d^couvrir par une marche 
inverse, les extremes 1 etant connus, certains ter- 
mes intermediaires, tout Tart en ce lieu doit con- 

1 Le texte : externis.laaez ; extremis < 
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sister k pouvoir, en supposant connu ce qui ne 
Test pas , nous munir d'un moyen facile et direct 
de recherche meme dans les difficult^ les plus 
embarrass£es ; et rien n'empeche que cela n'ait 
tou jours lieu, puisque nous avotis suppose, au com- 
mencement de cette partie , que nous recbnnoissons 
que les termes inconntis dans la question sont 
dans une mutuelle d£pendance des termes connus, 
tellement qu'ils en sont parfaitement determines. 
Si done nous r£flechissons aux choses qui se pr£~ 
sentent d-abord aussitot que nous reconnoissons 
cette determination, et que nous les mettians, 
quoique inconnues, au nombre des choses connues , 
pour en deduire , graduellement et par la vraie 
route, le connu meme fcomme s'il etoit inconnu, 
nous rfcmplirons tout ce que cette regie exige. Nous 
en remettons les exemples ^ ainsi que d'autres choses 
dont nous avons k parler, a la regie vingt-qua* 
trieme, parceque ce sera mieux Ik leur place. 

" REGLE DIX-HUITIEME. 

Pour cela it n'est besoin que de quatre operations, 
V addition , la soustraction , la multiplication et la 
division; mime les deux dernieres n'ont souverttpas 
besoin d'Stre faites* tant pour ne rien embrasser 
inutUement , que parcequ'elles peuvent par la suite 
etre plus facilement exicuties. 

II, 21 



Digitized by 



3'2!l It £ G L E S POIR LA DIRECTION 

La multiplicity des regies vient sou vent de I'igno- 
rance des maitres > et ce qui pour rait se r6duire a 
un priocipe general unique est moins elair lors- 
qu'on le divise en plusieurs regies particuli&res. 
Aussi reduisons-nous sous qtiatre chefs seulement 
toutes les operations dont nous avons besoia pour 
parcourir les questions, c'est-a-dire pour d6duire 
les grandeurs les unes des autres. Comment ce 
notnbre est-il suffisant? c'est ce qoe 1 explication 
de cette regie detnontrera. 

£n effet , si nous parvenons a la connoissance 
d'une grandeur parceque nous avons les parties 
dont elle se compose, cela a lieu par laddition; 
si nous connoissons une partie parceque nous 
avons le tout et Vexcedant du tout sur la partie, 
cela se fait par soustraction. Jl n'y a pas d'autre 
moyen pour deduire une grandeur quekonque 
d'a litres grandeurs prises absolument, et dans les- 
quelles elle est contenue de quelque maniere que 
ce soit. Si au contraire une grandeur est interme- 
diate entred'autres, dont elle est entierement di- 
stincte et qui ne la contiennent nullement, il faut 
Vj rapporter pv quelque point; et ce rapport, 
si c'est direetement quon le cherche, oa r le trou- 
vera par la multiplication; si c'est indirectement, 
par la division. 

Pour eclaircir <$es dftux choses, il faut savoir que 
Funite, dont nous avons deja parte, est ici la base 
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et le ftmdement da tpus lea rapports, et que dans 
une s£rie de grandeurs en proportion continue 
elle occupe le premier degre; que les grandeurs 
donnees sont au second degr£ ; que dans le troi- 
sieme, le quatrieme at les autres sont les gran- 
deurs cherchees si la proportion est directe;si au 
eootraire elle est indirecte, Finconnu est dans le 
second degre et dans les degres intermediaires, et 
le connu dans le dernier. Car si Ton dit : comme 
l imits est a a oh a 5, nombre £Lonne v aiasi b ou 7, 
nombre donn£, est k l'inconnu, lequel est ab ou 
55, alors a et b sont au second degre, et ab qui 
en est le produit est au troisienoe; si, Ton ajoute, 
comme Vunit^esta c oug,ainsi ab ou 55 est a Tin-* 
connu abc ou 3 1 5 , alors ab c est au quatrieme de* 
gre, et le produit de deux multiplications d'a b et 
de c qui sont au second degr£, et ainsi du reste. 
De mime, comoie l'unite est aa=5, ainsi & = 5 
est a a* on a 5 ; et d 'autre part , comme l'unite est a 
a xs= 5 , ainsi a a ou 25 est 4 a 3 ou 1 a5 ; et enfin , comme 
Tunh^ est a a =5 , ainsi a a = 1 2$ est k a* qui 6gale 
6*5 , etc. £n effet, la multiplication he se fait pas 
autrement, qu'on raultiplie une meme grarideur 
par eUe-meme, ou qu'oo la multiplie par une autre 
qni en differe entierement. 

Maintenant si Von dit : comme l'untt£ e&ta a=5 y 
diviseur donne, ainsi B ou r inconnu est a a b qu 
55 , dividende donne, l'ordre est renvert^. Aussi 3 

31 . 
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inconnu ne peut se tronver qu'en divisant a b par 
a donne aussi ; de raeme si l'on dit, comme l'unite 
est a a ou 5 inconnu, ainsi a ou 5 inconnu est a A 3 
ou a5 donne, ou encore comme 1 'write est a A=5 
inconnu, ainsi A* ou 8 5 cherche, est a A* ou 125 
donne, et ainsi de suite. Nous embrassons toutes 
ces operations sous le titre de division, quoiqu'il 
feille noter que ces dernieres especes renferment 
plus de difficult6s que les premieres, parceque 
souvent la grandeur cherch£e y est contenue, la- 
quelle par consequent renferme plus de rapports. 
Car ces exemples reviennent a dire, qu'il faut ex- 
traire la racine carr6e de a* ou a5, ou le cube de a 1 
ou i»5, et ainsi de suite. Cette maniere de s'ex- 
primer, usitee parmi les calculateurs, equivaut, 
pour nous servir des expressions des geometres, 
a cette forme, qu'il faut chercher la moyenpe pro- 
portionnelle, entre cette grandeur de laquelle on 
pprt , et que nous nommons unite , et celle que 
nous design ons par tt", ou les deux moyennes pro- 
portionnelles entre l'unite et n 3 , et ainsi des autres. 

Deli, on comprend facilement comment ces 
deux operations suffisent pour faire trouver toutes 
les grandeurs, qui par un rapport quelconque 
doivent se deduire de certaines autres. Cela bien 
entendu, il nous reste a exposer comment ces 
operations doivent etre ramenees a Texamen de 
l'imagination , et comment il faut les figurer aux 
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yeux, pour ensuite en expliquer tusage et la pra- 
tique. 

S'il s'agit de faire une division, ou une sous- 
traction , nous concevons le sujet sous la forme 
d'une ligne ou d'une grandeur etendue dans la- 
quelle il ne faut consider que la longueur. Gar 

s'il faut ajouter la ligne a k la ligne 

b, nous joindrpns Tune k l'autre de cette 

maniere a b , et nous aurons 

c . Si au contraire il faut extraire 



la plus petite de la plus grande, par exemple b 
de a, nous les appliquons Tune sur l'autre ainsi, 

t a, et nous avons la partie de la plus 

grande que la plus petite ne peut couvrir, a sa- 
voir — - — . Dans la multiplication nous aurons 
aussi ces grandes donnees sous la forme de lignes ; 
mais nous imaginons qu'elles torment un rectan- 
gle, car si nous multiplions a par 6, nous adop- 
tons nos deux lignes k angle droit ab de cette 



maniere 



tangle 



, et nous avons le rec- 
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De plus , si nous voulons multiplier ab 
par c , il faut concevoir ab comme 

une ligne , savoir ab , pour avoir 



ab 



























pour abc. 



Enfin daus la division ou le diviseur est donne, 
ftoiifc imaginoris que la grandeur k divisor est On 
rectangle , dont un des cot& est diviseur et Tautte 



quotient. Ainsi soit le rectangle a 



diviser par a , on ote la largeur a et 
on a ^ pour quotient, ou au contraire 
si on divise par b on otera la largeur 
b et le quotient sera a 



Mais dans les divisions ou le diviseur n est pas 
donne, mats seulement indique par un rapport 
quelconque, comme quand on dit qu'il faut ex- 
traire la racine carr^e ou cubique, etc. , il faut alors 
concevoir le dividende et tous les autres termes , 
comme des lignes existant dans une s£rie de pro- 
portions continues , dont la premiere est Punit6, et 
la derniere la grandeur k diviser ; au reste , corn- 
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meat il faudra trouver entre cette dernier* et lunite 
toutes les moyennes proportionnelles, c'est ce qui^ 
sera dit en son lieu. II suffit d'avertir que nous 
supposons de telles operations non encore ache* 
vees ici , puisqu'elles ne peuvent avoir lieu que par 
une direction inverse et reflechie de ^imagination , 
et que nous ne traitons ici que des operations qui 
se font directement. 

Quant aux autres operations, elles sont tres 
faciles a £aire , de la maniere dont nous avons dit 
qu'il font les conoevoir. II reste cepemfont a ex- 
poser comment les termes en doivent etre pr6pa- 
r£s; car, encore bien quk la premifere apparition 
d'une difficulte nous soyons libres d'en concevoir 
les termes, comme des lignes ou des rectangles , 
sans jamais leur attribuer d'autres figures , ainsi 
qu'il a £t6 dit regie xiv% souvent cependant, dans 
le cows -de Fop^ration, le rectangle une fois pro- 
duit par la multiplication de deux lignes doit &re 
bientot con§u comme une ligne pour Fusage d'une 
autre operation , ou bien le tn&he rectangle , ou la 
ligne produite par une addition ou une soustrac- 
tion, doit etre con§u comme un autre rectangle 
indique au dessus de la ligne par laquelle il doit 
etre divise. 

U est done necessaire d'exposer ici comment 
tout rectangle peut se transformer en une ligne, 
et, d'autre part, la ligne ou meme le rectangle en 
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un autre rectangle, dont le cot6 soit d6signe; cela 
est tres ais£ pour les g6ometres pour peu qu'ils 
remarquent que par lignes, toutes les fois que 
nous les comparons, comme ici, avec un rectangle, 
nous concevons toujours des rectangles dont un 
cote est la longueur que nous avons prise pour 
unite. Ainsi tout se reduit k cette propositioned : 
Etant donne un rectangle , en construire un autre 
egal sur un cote donn£. 

Quoique cette operation soit familiere aux moins 
avances en geometrie, je l'exposerai cependant 
pour ne pas paroitre avoir rien oublie. 

REGLE DIX-NEUVJ^ME. 

C'est par cette mithode qu'il faut chercher ati- 
tant de. grandeurs exprimees de deu? manures dif- 
ferentes que nous supposons connus de termes incon- 
nus , pour parcourir directement la difficult^ ; car > 
par ce moyen , nous aurons autant de comparisons 
entre deux chases egales. 

REGIME VINGTlfeflffE. 

Apres avoir trouve les Equations , it faut achever 
les operations que nous avons omises , sans jamais 
employer la multiplication toutes les fois qu y il y 
aura lieu a division. 

( Le jeste manque. ) 
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R^GLE VINQT 1ST 

S'il y a plusieurs Equations de cette espece , U 
faudra les reduire toutes it uhe seule 3 savoir k celle 
dont les termes occuperont le plus petit nombre de 
degrds, dans la sirie des grandeurs en proportion 
continue , selon laquelle ces termes eux-memes doi- 
vent etre disposes. 
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RECHERCHE 

DE LA VERITE 

PAR LES 

LUMIERES NATURELLES, 

QUI , A ELLES SEULES , 
ET SANS LX SECOURS OE LA RELIGION ET DE LA PHILOSOPHIB , 
DETERMINERS LBS OPINIONS QUE DOIT AVOIR US HONNETE HOMME 
8UR TOUTES LBS CBOftEA 
QUI DOIVENT FAIRS L*OWET DE SES PXNSEES, 
ET QUI PRNETREIfT DAN 8 LBS SECRETS DES SCIENCES 
LES PLUS ABSTRAITES. 

PR^AMBULE* 

L'honnete homme n a pas besoin d'avoir lu 
tous les livres, pi d'avoir appris soigneusement 
tout ce qu'oii enseigne dans les ecoles. II y a plus 1 
son education seroit mauvaise s'il avoit consacre 
trop de temps aux lettres. II y a beaucoup d'autres 
cboses k faire dans la vie, et il doit la diriger de ma-* 
niere que la plus grande partie lui en reste pour 
faire de belles actions , que sa propre raison devroit 
lui apprendre , s'il ne recevoit de lemons que d'elle 
seule. Mais il vient ignorant dans le monde, et 
comme les connoissances de ses premieres annees 
ne reposent que sur la fbiblesse des sens ou l'au- 
tprite lies maitres, il peut a peine se feire que sou 
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imagination ne sott repiplie ,d'un nombre infini 
d'id£es fausses, avant que sa raison ait pu prendre 
Fempire sur elle; en sorte que par la suite il a 
besoin d'un bon naturel on des lemons frequentes 
d'un homme sage, tant pour secouer les fausses 
doctrines dont son esprit est pr^venu , que pour 
jeter les premiers fondements d'une science solide, 
et decouvrir tons les moyens par lesquels il peut 
porter sesconnoissances au plus haut point qu'elles 
puissent atteindre. 

J'ai dessein dans cet ouvrage d'enseigner quels 
sont ces moyens, et de mettre au jour les veritables 
richesses de notre nature , en ouvrant a chacun la 
voie par laquelle il peut trouver en lui-meme, sans 
rien emprunter a un autre, la science qui lui est 
n£cessaire pour diriger sa vie, et eosuite acquerir , 
en s'exer^ant , les sciences les plus curieuses que 
la raison humaine puisse poss&ler. 

Mais, pour que la grandeur de man dessein ne 
saisisse pas en commewjant votre esprit d'un eton- 
rvement telque la foi en raes paroles ne puisse 
plus y trouver place , je vows avertis que ce que 
j'entreprends n'est pas au$si difficile qu'on pour- 
roit se l'imaginer. En effet ids eonnoissances qui 
ne depassent pas la port£e de 1'esprit humain soot 
unies entre elles par un lien si mervettleuK , et 
peuTent se deduire Tune de Fautre par des cons6- 
quenced si necessaires, qu'ik nest pas besoin de 
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beaucoup d'art et d'adresse pour les trouver, 
pourvu qu'en commen^ant par ks plus simples ., 
on apprenne k s'elever par degr£s jusqu'aux plus 
sublimes. C'est ce que je veux montrer ici k 1'aide 
d'uue suite de raisonnements tellement dairs et 
tellement vulgaires, que chacun jngera que s'il n'a 
pas reqiarqu^ Les mercies choses que moi , c'est 
uiuquement parcequ'il n'a pas jete les yeux du bow 
cote , ni dirig£ ses pens£essur les naecaesobjetsque 
moi , et<jue je ne m^rite pas plus de gloire pour les 
avoir decouvertes , qu'un paysdn n'en mtriteroit 
pour avoir trouve par hasard sous ses pas un tre- 
sor qui depuis long-temps aurok £chapp£ k de 
nombreuses recherches. 

Et certes, je m'etonne que parmi tant d'ex- 
cellents esprits, qui en ce genre eussent reussi 
bien mieux que moi, il ne s'en sott trouve au-> 
cud qui ait daigne faire cette distinction, et que 
presque tous se soient conduits comme le voya- 
geur qui , abandonnant la graade route, segare 
dans un chemin de traverse au milku des ronces 
et des precipices. 

Mais je ne veux pas examiner ce que d'autres 
out su ou ont ignord. II roe suffira denoter .que, 
quand meme toute la science que nous pouvons 
desirer se trouveroit dans les livres , ce qu'ils ren- 
ferment de ban est mele de tant d'iouti Ikes, et dis- 
perse dans la masse de tant de gros volumes 9 que 
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pour les lire il faudroit plus de temps que la vie 
humaine ne nous en donne, et pour y reconnoitre 
ce qui est utile * plus de talent que pour le trou- 
ver nous-memes. 

• C'est ce qui me fait esp^rer que le lecteur ne 
sera pas fache de trouver ici une voie plus abregee , 
et que les v£rit6s que j'avancerai lui ag^eeront, 
quoique je ne les emprunte pas a Platon ou k Aris- 
tote, mais qu'elles auront par elles-memes de 
hi valeur, comme l'argent qui a tout autant de prix 
qu'il sorte de la bourse d'un paysan ou de la tr6- 
sorerie. J'ai meme fait en sorte de les rendre ega- 
lement utiles k tous les hommes. Je n'ai done pas 
pu trouver de style plus conforme k ce dessein 
que celui dont on se sert dans les conversations, 
ou chacun expose familierement k ses amis ce qu'il 
croit savoir le mieux. Je suppose done , sous les 
noms d'Eudoxe , de Polyandre et d'Epistemon , 
un hoirime doue d'un esprit ordinaire , mais dont 
le jugement n'est gate par aucune fausse opinion , 
et qui possede toute sa raison intacte , telle qu'il 
la re^ue de la nature; et qui, dans sa maison de 
campagne, ou il habite, re$oit la visite de deux 
hommes du plus grand esprit, et des plus distin- 
gu£s du siecle^ dont Tun n'a jamais rien etudie, 
tandis que l'autre sait tres Wen tout ce qu'on peut 
apprendre dans les ecoles. Et la, entre autres dis- 
cours que chacun peut imaginer k son gre , ainsi 
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que les circonstances locales , et les objets qui 
les entourent , objets parmi lesquels je leur ferai 
prendre souvent des exemples pour rendre leurs 
conceptions plus claires , j'amene an milieu de 
leur entretien le sujet dont ils traiteront jusqu'a 
la fin de ces deux livres. 

POLY ANDRE, i?IST^MON, EUDOXE. 

Poly andre. Je vous trouve heureux d'avoir d6- 
couverjt toutes ces belles choses dans les livres 
grecs et latins , et il me semble que si j'avois donne 
autant de temps que vous a ces Etudes i je serois 
aussi different de ce que je suis maintenant que 
les, anges le sont de vous. Et je ne peux excuser 
Perreur de mes parents i qui , persuades que les 
lettres amollissent l'esprit, m'ont envoy6 a la cour 
et dans les camps dans un age si tendre , que j'au- 
rojs toute ma vie a g&mir de mon ignorance , si 
je n'apprenois quelque chose dans vos entretiens. 

Epistemon. La meilleure chose que vous y puis* 
siez apprendre, c'est que le desir de con no it re, 
qui est commun k tous les hommes , est un mal 
qui ne peut pas se guerir. Car la curiosity s'accroit 
avec la science ; et , comme nos d&auts ne nous 
font de peine qu autant que nous Jes connoissons, 
vous avez sur nous cette espece d'avantage , de ne 
pas voir aussi clairement tout ce qui vous man^ 
que. 

11. 21 
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Eudoxm. Peut-il.se faire , Epist&non, que vous, 
qui etes si instruit, poissiez croire qu'il est dans 
U nature un mal tellement universel qu on ne 
puisse y apporter remede? Quant a moi je pense, 
que, tout comme dans cfaaque pays, il est assez 
de fruits et de ruisseaux pour apatser ia faim 
et la soif de tous les homines, de meme il est 
assez de v£rit£s que Ton peut connoitre en chaque 
matiere pour satisfaire la curiosite des esprits 
sain$ ; et je crois que le corps d'un bydjropique 
n'est guere plus malade que Tesprit de ceux qui 
sont perpetuellement agites d une curiosite insa- 
tiable. 

Epi&tsmoh. J'ai bien , il est vrai , entendu dire 
autrefois que nos desirs ne pouvoient s^tendre 
jusqu aux choses qui nous paroissent impossibles ; 
mais on peut savoir tant de cboses qui sont £vi- 
demment a notre portee, et qui non seulement 
sont honnetes et agr£ables, mais encore utiles 
pour la conduite de la vie* que je ne crois pas que 
jamais personne en sache assez pour ne pas avoir 
tou jours des. raisons legitimes d'en d^sirer savoir 
davaqfage. 

Eiiboxe* Que diriez-vous done de moi, si je 
vou& affirmois que je ne me sens plus aucun d6sir 
dVpprendre quoi que ce soit, et qute je suis aussi 
content de ma petite science qu'antrefois Diogene 
de son tonneau, et cela sans que j'aie besoinde sa 
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philosophic ?En effet la science de roes voisins n'est 
pas la limite de la mienne , com me leurs champs 
qui entourent de tous cotes ce peu de terre que je 
possede ici; et moo esprit, disposant a son gre de 
toutes les verites qu'il a tmuvees, ne pense pas a 
en d6couvrir d'autres, et il jouit du raeme repos 
que le roi d'un pays qui seroit assez isoli de tous 
les autres pour que ce roi s'iraaginat qu'au-dela de 
ses frontieres il n'y a que des deserts steriles et des 
inonts inhabitables. 

Epistemon. Si tout autre homme que vous me 
parloit ainsi, je le regarderois corame un esprit 
superbe ou trop peu curieux; roais la retraite que 
vous avez choisie dans cette solitude, et le peu de 
soin que vous prenez pour briller , £loignent de 
vous tout soup$on d'ostentation/et le temps que 
vous avez jadis consacre k des voyages , a visiter 
les savants > k examiner tout ce que chaque science 
contenoit de plus difficile, nous assure que vous 
ne manquez pas de curiosite. Aqssi ne puisne dire 
autre chose sinon que vous etes entierement con- 
tent , et que votre science est r^ellement sup£~ 
rieiire k celle des autres. 

Eudoxk. Je vous remercie de la bonne opinion 
que vous avez de moi ; mais je ne veux pas abuser 
de votre politesse au point de vouloir que vous 
croyiez ce que je viens de dire uniquemenf sur la 
fbi de mes paroles. Il ne faut pas avancer des opi* 

aa. 
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nions si eloignees de la croyance vulgaire, sans 
pouvoir en meme temps en montrer quelques ef- 
fets; c'est pourquoi je vous prie tous deux de vou- 
ioir bien passer ici cette belle saison , pour que je 
vous pnisse montrer une partie des choses que ]e 
sais. J'ose me flatter que non seulement vous re- 
connoitrez que j ai des raisons pour etre content , 
mais qu'en outre vous serez vous-memes tres con- 
tents de ce que vous aurez appris. 

Epistemow. Je ne veux pas refuser une faveur 
que je souhaitois si ardemment. 

Poltandre. Et moi j'aurai grand plaisir k as- 
sister a cet entretien , quoique je n'aie pas la con- 
viction que je puisse en retirer aucun fruit. 

Eudoxe. Bien au contraire, Polyandre, croyez 
qu'il ne sera pas pour vous sans utilite, parceque 
votre esprit n'est pr^occupe d'aucun prejuge, et 
qu'il me sera plus facile d'amener au bon parti un 
esprit neutre qu'Epistemon , que nous trouverons 
souvent dans le parti contraire. Mais , pour vous 
faire comprendre plus facilement de quelle nature 
est la science dont je vais vous entretenir , per- 
mettez-moi , je vous prie , de noter une difference 
qui se trouve entre les sciences et les simples con- 
noissances qui s'acquierent sans le secours du rai- 
sonnement, telles que les langues, l'histoire, la 
geographie , et en general tout ce qui ne depend 
que de 1'experience. Je veux bien accorder que la 
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vie (Tun homme nesuffiroit pas pour acqu^rir 
l'exp6rience de tout ce que renferme le monde ; 
mais je suis persuade que ce seroit folie que de le 
d6sirer , efqu'il n'est pas plus du devoir d'un hon- 
nete homme de savoir le grec ou le latin que 1$ 
langage Suisse ou basbreton , ni l'histoire de l'em- 
pire romano~germanique , que celle du plus petit 
etat qui se trouve en Europe; et je pense qu'il 
doit seulement consacrer ses loisirs aux choses 
bonnes et utiles, et n'emplir sa memoire que des 
plus necessaires. Quant aux sciences qui ne 
sont autres que des jugements que nous basons 
sur quelque connoissance pr£c6demment acquise, 
les unes se d6duisent d'objets vulgaires et con-« 
nus de tous, les autres d'experiences plus rares 
et faites expres. J'avoue qu'il est impossible que 
nous traitions en f particulier de chacune de ces 
Hernieres ; car il nous faudroit d'abord exami- 
ner toutes les herbes et toutes les pierres que 
Ton apporte ici des Indes ; il nous faudroit avoir 
vu le phenix , en un mot n'ignorer aucun des plus 
merveilleux secrets de la nature. Mais je croirai 
avoir - suffisamment rempli ma promesse , si , en 
vous expliquant les v6rit6s qui peuvent se deduire 
des choses vulgaires et connues de tous , je vous 
apprends k trouver apres cela toutes les autres 
de vous-memes, si vous croyez lion de les cher* 
cher. 
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Polyandee. Je crois , pour moi , que c'est la tout 
ce que nous pouvons d£sirer; et je me con- 
tenterois que vpus ip'apprissiez un certain nom- 
bre de ces propositions qui sont si c61ebres que 
personne ne les ignore, telles que celles qui regar* 
dent la Divinity, Fame,- les vertus, leur recom- 
pense , eta , propositions que je compare a ces 
families antiques qui sont reconnues par tous pour 
tres illuatres, quoique leurs titres soie*t caches 
sous les mines des tertips passes. Je ne doute pas 
en effet que ceux qui les premiers porterent le 
genre humain a croire a toutes ces choses n'aient 
employe d'excellehtes raisons pour les prouver ; 
mais elles ont et6 depuis si rarement r£p£tees 
que personne ne les sait : et cependant ce sont 
des v&it& dune telle importance que la prudence 
nous porte k y avoir une foi aveugle , au risque 
de nous tromper , plutot que d'attendre la vie 
future pour en etre mieux instruits. 

^pistemon. Pour ce qui me regarde, je suis un 
peu plus curieux , et je d£sirerois volontiers que 
vous m'expliquassiee certaines difficultes particu- 
lieres qui s'offrent k moi dans cbaque science , et 
principalement dans ce qui concerne les secrets 
des arts, les apparitions , les prestiges , en un mot 
tous les effets admirables qu'on attribue 4 la magie. 
Je pense qu'il est utile de connoitre tout cela, 
Tion pour s'en servir , mais pour ne pas laisser sur- 
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prendre .son jugement i ladrni ration d'une chose 
inconnoe. / 

Euboxe. Je tacherai de vous satisfaire lW et 
1'autre; et, pour nous servir d'un ordreque nous 
puiasions garder juaqu& 1* fifl,je desire d'abord , 
Polyandre, que pous parlions de toiites les cbosea 
que renferme le raonde* en les conskterant en eHesp 
memes ; el a condition qu'Epistenion interrorapra 
notre discours le inoins possible, parceque ses ob- 
jections nous forceroient souVent d'abandonner 
notne sujet. Ensuite nous donsidererons de nou+ 
veau $oute$ ces choses, mais sous une autre fece» 
en >tant qp'elles ^ont en rapport Avec noiis v et 
queiks peuvenfcetre appe!6es> vraie^ jou 1 fausses, 
bonnes ou raauvaises. G'est la qu'Epist&noa fcrou- 
vcffft l'occa$to& disposer touted les difficuJt^i qui 
\m renewal des discours pn6c6dentsj 

P^ltandbe. Ditesrnous done quel ordre vou* 
silivre* en ^xpliquant chaque chose.. 

EtooxE. Ii faudra commence; par l'ame ^e. 
rbomme^ parcequ^ touted oos jeOtinoiBslanoe& d6«r 
pendent d'elle ; et , apres awoir oemsidjerf sa nature 
et ees effete ; nous arriverons a son auteurv Quaand> 
now canooltroo* qudi ii et comment il acr^ 
touts* les choses qui soot dans le *nonde, apus nor 
teron* qu'il y, a.de pju& certain sur les autre* 
creatures; nous exaoMneronfc comment nos fecJns 
pergoivent les chosea, et comment j?os connoisr- 
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sauces deviennent fausses ou vraies. Ensuite je 
vous mettrai sous les yeux les travaux de I'homme 
sur les objets corporels ; et , apres vous avoir frappe 
d'admiration k la vue des machines les plus puis- 
sautes, des automates les plus rares, des visions 
les phis sp£cieuses , et des tours les plus subtils 
que Tart puisse inventer, je vous en r6velerai les 
secrets , qui sont si simples, que vous n'admirerez 
d£sormais plus rien dans les ouvrages de nos mains. 
J'arriverai apres cela aux oeuvres de la nature, et , 
apres vous avoir montre la cause de tous ses chan- 
gements , la diversite de ses qualites et la raison 
pour laquelle Tame des plantes et des anynaux dif- 
fere de la n6tre, je vous donnerai k consid&rer 
Tarchitecture des choses sensibles. Les phenom&- 
nes du ciel observes , et les conclusions certaines 
qu'on en peut tirer , d£duites , je m eleverai aux 
conjectures les plus saines sur ce que I'homme ne 
peut determiner positivement , pour essayer de 
rendre compte de la relation des choses sensibles 
aux intellectuelles, et des unes et des autres au 
Cr6ateur, de l'immortalit^ des creatures , et deleur 
etat aprea la consommation des siecles. Ensuite 
nous viendrons k la deuxieme partie de cet entre- 
tien, dans laquelle nous traiterons sp6cialement 
de toutes les sciences, choisissant dans chacune ce 
qu'elle a <le plus solide, et nous proposerons une 
methode pour les pousser beau coup plus loin , 
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et trouver de nous-memes , avec un esprit or- 
dinaire, ce que les plus fins peuvent d^couvrir. 
Apres avoir ainsi prepare notre intelligence a 
juger parfaitement de la verit6, il faut encore 
nous accoutumer a diriger notre volonte en dis- 
tinguant le bien du mal , et en observant la 
vraie difference qui est entre la vertu et le vice. 
Cela fait , j'espere que votre ardeur de connoitre 
ne sera pas si violente, et tout ce que je vous dirai 
vous paroitra si bien prouve que vous viendrez 
a croire qu un homme d'un esprit sain , eut-il 6t6 
eleve dans un desert, et n'eut il ete jamais eclair^ 
que des lumieres de la nature, ne pourroit, s'il 
pesoit les memes raisons, embrasser un avis diffe- 
rent du notre. Pour commencer ce discours, il 
faut examiner quelle est la premiere connoissance 
de Fhomme , en quelle partie de l'4me elle reside , 
et pourquoi au commencement elle est si impar- 
faite. 

Epist^mon. Tout cela me paroit s expliquer tres 
clairement , si on compare l'imagination des enfants 
k une table rase sur laquelle hos jd£es , qui sont 
comme la vive image des objets, doivent se pein- 
dre. Les sens, les penchants de Tesprit , les 
maitres et Intelligence sont les divers peintres 
qui peuvent faire cette oeuvre, et, parmi eux, 
ceux qui sont les moins propres a y r£ussir la 
coromencent; c'est a savoir, les sens iroparfaits, 
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l'instinct aveugle et de sottes nourrices. Vient eafin 
le meilleur de tous^ rintelligence; et cependant 
est-il encore n^cessaire qu'elle fasse tin appren- 
tissage de plusieurs ann£es , et suive long- temps 
lexemple de ses maitres , avant d'oser rectifier uoe 
seule de leurs erreurs ; c'est Ik a moo sens une des 
principals causes de la difficult^ que nous avons 
a parvenir a la science. Nos sens en effet ne 
per^oivent que ce qu'il y a de plus grossier et 
deplus commun; notre instinct est enlierement 
cori^ompu ; et quant aux tnakres, encore qu'on en 
puisse certainement trouver de bons, ils ne peu- 
vent cependant nous forcer d'avoir foi en leurs 
raisonnements, et de les avouer avant de les avoir 
examines avec notre intelligence, qui seule a le 
pouvoir de le faire. Mais elle est cotome un peintre 
habile, qW, appele pour mettre la derniere main 
a un tableau ebauche par des apprentis , auroit 
beau employer toutes les regies de l'art, corriger 
peu apeu, tantot un trait, ttntdt ui* autre, ajouter 
enfin tout ce qui y manque , ne pourroit cepen^ 
dant erapecher qu'il n y restat encore de grands 
defauts, parceque dans le; principe le tableau war 
roit ete oaal esquisse*, les personnages mal places, 
et les proportions observees peu rigoureusemeiit. 

Eudoxe. Votre comparaison nous met parfcite- 
ment sous les yeux le premier obstacle qui nous 
arrete; mais vous ne montrez pas le moyen de l'£vi- 
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ter. Or, selon moi, le voici : tout de meme que votre 
peintre eiit mieux fait, apres avoir efface tous les 
traits du tableau , de le recommencer en entier , 
que de perdre son temps a le corriger ; de meme 
tous les hommes arrives i 1 age ou I'inteiligence 
commence a etre dans sa force, devroient former le 
dessein d'effacer de leur imagination toutes les id£es 
idexactes qui sont venues s'y graver jusqu'alors, 
et appliquer s&ieusement toutes les forces de leur 
intelligence k sen former de nouvelles. Certes, si 
ce rooyen ne les conduisoit pas k la perfection , au 
moine n'auroient - ils plus le droit d'en rejeter la 
faute snr la foiblesse des sens et les erreurs de la 
nature. 

Epist^mon. Ce seroit le meilleur moyen si on pou* 
voit rempioyer facilement ; mais vous n'ignorez pas 
que les premieres opinions que not re imagination a 
revues y restent si profondethent empreintes,que 
notre volont6 seule, si elle n'imploroit le secours 
de quelques fortes raisons, ne pourroit parvenir k 
les effacer. 

Eudoxe. C'est justement quelques unes de ces 
raisons que je pretends vous enseigner; et si vous 
voulez f etirer quelque fruit de cet entretien , 11 faut 
que vous me pr&iez toute voire attention , et que 
vous me laissiez converser avec Polyandre, afinque 
je puisse en commencant renverser toute sa science 
acquise. En effet, comme elje ne suffit pas k le 
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satisfaire, elle ne peut etre que mauvaise, et je la 
compare & un edifice mal const ruit, dont les fon- 
dements ne sont pas assez solides. Je ne*sais pas 
de meilleur remede que de le d£molir et de le ren- 
verser de fond en comble , pour en elever un nou- 
veau. Car, je ne veux pas etre mis au nombre de ' 
ces artisans sans talents, qui ne s'appliquent qu a 
restaurer de vieux ouvrages , parcequ'au fond ils 
sont incapables d'en achever de neufs. Mais, Po- 
lyandre, pendant que nous sommes occupy 4 d&- 
truire cet edifice , nous pouvons en meme temps 
jeter les fondements qui peuvent servir k notre 
dessein, et preparer la matiere la plus solide pour 
y r&issir; pour peu que vous vouliez examiner 
avec moi quelles sont , de toutes les verites que 
les hommes peuvent savoir, les plus certaines et 
les plus faciles k connottre. 

Poly andre. Y a-t-il quelqu'un qui doute que les 
choses sensibles ( j'entends par la celles qui se voient 
et se touchent) ne soient de beaucoup plus certai- 
nes que les autres? Pour moi je m'6tonnerois fort 
si vous me montriez aussi clairement quelques unes 
des choses qu'on dit de Dieu et de notre ame. 

Eddoxe. G'est cependant ce que j'espere faire, et 
il me paroitsurprenant que les hommes soient assez 
cr^dules pour baser leur science sur la certitude 
des sens , quand il n'est personne qui ignore qu'ils 
nous trompent quelquefois , et que nous ayons do 
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bonnes raisons de nous en d£fier toujours , puis- 
qu'une fois ils ont pu nous induire en erreur. 

Poly andre. Je sais bien que les sens nous trom- 
pent quelquefois quand ils souffpent, ainsi un ma- 
lade croit que tous les mets sont amers ; quand ils 
son I trop eloignes de 1'objet , ainsi les etoiies ne nous 
paroissent jamais aussi grandes qu'elles sont r6el- 
lement ; en general , quand ils n'agissent pas libre- 
ment selon leur nature. Mais toutes leurs erreurs 
sont faciles k connoitre, et n'empechent pas que 
je ne sois persuade que je votis vois, que nous 
nous promenons dans un jardin , que le soleil 
luit, en un mot, que tout ce que mes sens m'of- 
frent habituellement , est vrai. 

Eudoxe. Puisqu'il ne me sufiit pas de vous dire 
que les sens nous trompent dans certains cas ou 
vous vous en apercevez bien, pour vous faire crain- 
dre d'etre tromp6 par eux dans d'autres occasions 
oil vous ne le savez pas , j'irai plus loin , et vous 
demanderai si vous n'avez jamais vu un homme 
melancolique de Tespece de ceux qui se croient 
des vases remplis d'eau , ou qui pensent avoir une 
partie quelconque du corps d'une grandeur deme- 
sur6e ; ils jureroient qu'ils voient cela et le tou- 
chent comme ils l'imaginent. II est vrai toutefois 
que ceiui-la s'indigneroit auquel on viendroit dire 
qu'il n'a pas plus de raison qu'eux de croire son 
opinion certaine , puisque tous deux s'appuient 
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egalement sur les donn£es des sens et de 1'imagitia- 
tion. Mais sans aller j usque la, vous ne pouvez 
vous facfaer si je vous demandois, si vous netes 
pas comme les autres hommes sujet au sommeil, 
et si vous ne pouvez pas penser en dormant que 
vous me voyez, que Vt>us vous promenez dansce 
jardin, que le soleil luit, en un mot mille autres 
choses que vous pensez voir aujourd'hui tres 
clairement. N'avez-vous jamais entendu dans les 
vieilles comedies cette formule d etonnement , Est- 
ce que je dors ? Comment pouvez- vous etre certain 
que votre vie ne soit pas un songe perp6tuel, et 
que tout ce que vous apprenez par les sens n'est 
pas aussi faux que quand vous dormez, surtout 
sachant que vous avez 6t6 cr6e par un etre sup6- 
rieur, auquel dans sa toute-puissance il n'eut pas 
6t6 plus difficile de nous cr^er tels que je vous ai 
dit, que tels que vous croyez etre ? 

Poltandre. Voili certes des raisons qui suffi- 
cient pour renverser toute la science d'Epist&non, 
s'il y pouvoit donner toute son attention ; quant 
k moi je craindrois d'etre tant soit pen fou, si, ne 
mutant jamais appliqu6 a letude, ni accoutume k 
d&ourner mon esprit des choses sensibles, j'al- 
lois l'appliquer a des meditations qui surpassent 
mes forces. 

Epist^mon. Je pense qu'il est tres dangereux de 
s'avancer trop loin dans cette maniere de raison- 
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ner : les doutes universels de ce genre nous con- 
duisent droit a 1'ignorance de Socrate, ou k l'incer- 
titude des pyrrhoniens , qui est comme une eau 
profonde ou Ton ne peut trouver pied. 

Eudoxe. J'avoue que ce n'est pas sans grand 
danger qu'on s y hasarde sans guide, quand on n'en 
connoit pas le gu6 , et que beaucoup meme s'y sont 
perdus ; mais vous ne devez rien craindre si vous 
suivez mespas. Ce sont de telies craintes, en effet , 
qui ont empeche beaucoup d'homraes savants d'ac- 
qu£rir des connoissances assez solides et assez cer- 
taines pour meriter le nom de sciences; ils s'ima- 
ginoient qu'il n'y avoit rien de plus ferme et de 
plus solide sur quoi ils pussent appiiyer leur foi 
que les choses sensibles ; aussi ont-ils bati sur ce 
sable plutot que de chercher en creusant plus 
avant un terrain ferme. Ce n'est point ici qu'il faut 
nous arreter. II y a plus ; quand vous n'examineriez 
pas ult^rieurement les raisons que je viens de vous 
dire , elles auroient cependant rempli leur princi- 
pal but, celui que je voulois atteindre, si elles ont 
frappe votre esprit assez pour vous mettre sur vos 
gardes. Elles montrent en effet que votre science 
n'est pas tellement infaillible que vous ne deviez 
craindre d'en voir renverser les fondements , 
puisqu'elles vous font douter de tout , et que 
vous doutez des maintenant de votre science 
meme. Elles prouvent ensuite que j'ai rempli mon 
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but , qui etoit de renverser voire science , en vous 
en montrant lmcertitude. Mais, de crainte que 
vous ne refusiez de me suivre plus loin , je vous de- 
clare que ces doutes , qui en commengant vous ont 
fait peur, sont comme ces fan tomes et ces vaines 
images qui paroissent dans la nuit k la lueur in- 
certaine d'une foible lumiere. La peur vous pour- 
suit si vous le$ fuyez, mais approchez-en , tou- 
chez-les, vous ne trouverez que du vent, quune 
ombre , et vous serez rassure pour toujours. 

Poly andre. Soit : je desire done, vaincu par 
vosraisons, me representer toujtes ces difficultes, 
dans leur plus grande force possible , et m'appli- 
quer k douter si par hasard je n'ai pas 6te toute 
ma vie en delire, si meme toutes ces idees que 
je croyois entrees dans mon esprit, pour ainsi 
dire, par la porte des sens, ne pourroient pas s'etre 
formees d'elles-memes, tout comme seforment de 
semblables id6es quand je dors , ou que j'ai la cer- 
titude que mes yeux sont ferm^s, paes oreilles 
bouchees, en un mot qu'aucun demes sens n'y est > 
pour rien. De cette facon je douterai nonseulement 
si vous etes dans le moride , s'il existe une terre , 
s'il est un soleil , mais encore si j'ai des yeux, des 
oreilles, un corps, si meme je parle avec vous, si 
vous m'adressez la parole, en un mot je douterai 
de toutes choses. 

Eudoxe. Vous voil& tres ljien prepaid, et cest 
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\k que je voulois vous aniener ; mais void le 
moment de preter votre attention aux conse- 
quences que j'en veux tirer. Vous voyez bien que 
vous pouvez raisonnablement douter de toutes 
les choses dont la connoissance ne vous parvient 
que par les sens ; mais pouvez -vous douter de 
votre doute , et rester incertain si vous doutez ou 
non? 

Poly aitdre. J'avoue que cela m'etonne , et ce 
peu de perspicacite que me donne un assez 
mince bon sens fait que je ne me vois pas sans 
stupeur force k avouer que je ne sais rien avec 
certitude, mais que je doute de tout , et que je n€ 
suis certain d'aucune chose. Maisqu'en voulez-vous 
conclure ? Je ne vois pas k quoi peut servir cet 
6tonnement universel, ni par quelle raison un 
doute de cette espece peut etre un principe qu'il 
nous faille deduire de si loin. Bien au contraire 
vous avez donne pour but 4 cet entretien de nous 
debarrasserde nos doutes , et de nous apprendre a 
trouver des verites qu'Epistemon, tout savant qu'il 
est , pourroit bien ignorer. 

Eudoxe. Pretez-moi seulement votre attention; 
je vais vous conduire plus loin que vous ne 
pensez. En effet, c'est de ce doute universel que, 
comme d'un point fixe et immuable , j'ai i^solu 
de d6river la connoissance de Dieu, de vou sememe, 
et de tout ce que renferme le monde. 

11. a3 
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Polt andre. Voila certes de grandes promesses, 
et elles Talent bien la peine , poarvu que vous les 
accomplissiez , que nous vous accordions ce que 
vous demandez. Tenez done vos promesses , nous 
vous tiendrons les notres. 

Eunocu. Puis done que vous ne pouvez nier que 
vous doutiez, et qu'au contraire il est certain que 
vous doutez , et si certain que vous ne pouvez 
douter de cela roerae, il est vrai aussi que vous 
etes , vous qui doutez ; et cela est si vrai que vous 
n'en pouvez pas douter davantage. 

Poly andrb. Je suis de votre avis ; car, si jen'6- 
tois pas , je ne pourrois douter. 

Eudoxe. Vous etes done, et vous savez que 
vous etes, et vous le savez , parceque vous doutez. 

Poltakdre. Tout cela est tres vrai, 

Eudoxe. Mais , pour que vous ne soyez pas d6- 
tourne de votre dessein , avan^ons peu & peu , et f 
comme je vous Tai dit, vous vous sentirez entraine 
plus loin que vous ne croyez. Vous etes, et vous 
savez que vous etes , et vous savez cela parceque 
vous savez que vous doutez. Mais, vous qui doutez 
de tout et qui ne pouvez pas douter de vous-meme , 
qui etes- vous? 

PoLTAifDRE. La reponse n'est pas difficile, et 
je vois hien que vous m'avez chjpisi au lieu d'Epis- 
t&non , pour que je pusse satisfaire a vos ques- 
tions. Vdus n'avez pas dessein d'en faire aucune 
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a laquelle il ne flit tf es facile de r6pondre. Je vous 
dirai done que je suis tin homme. 

EtJDOXE. Vous ne faitfcs pas attention k ma 
question , et la r6ponse que vous m6 faites , quelque 
simple qu'elle vous paroisse , nous jetteroit dans 
un dedale de difficulty , si je voulois tant soit peu 
la presser. Par exemple, si je demandois in Epist& 
mon lui-m&ne ceque e'est qu'un homme, et qu'il 
tner£pondit, comme on fait dans lesecoles, qu'ttrt 
homme est un animal raisonnable; etsi outre celsk; 
pony nous expliquer ces deux termes , qui ne sorit 
pas moins obscurs que le premier > il nous condui* 
soit par tous les degrSs qu'on appelle m£taphy$i* 
ques , nous serions <entrain6s dans un labyrinthe 
duquei il nous seroit impossible de sortir. En effet, 
de cette question il en rtait deux autres : la premiere , 
qu'est-ce qu'un animal ? la seconde, qu'est-ce que 
, raisonnable ? Et de plus , si pour expliquer ce 
que e'est qu'un animal , il nous disoit que c^est 
quelque chose de vivant , que quelque chose de 
vivant est un corps anime, qu'un corps est un* 
substance corporelle , vous voyez que les questions, 
comme les branches d'un arbre g£nea!ogique, 
iroient en s'augmentant et en se multipKant; et, 
en definitive , toutes ees belles questions fini- 
roient par une pure battologie, qui frtclairciroit 
rien , et nous laissei*oit dans notre premiere igno- 
ranee, 

»3. 
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Epistemojjt. J'ai peine a voir que vous m£prisiez 
cet arbre de Porphyre qui a toujours excite l'admi- 
ration des erudits, et je suis fache que vous vouliez 
montrer a Polyandre quel il est , par une autre voie 
que celle qui depuis si long -temps est admise 
dans les ecoles. Jusqu'a ce jour, en effet, on n y a 
pas trouve de moyen meilleur ni plus propre a 
nous apprendrece que nous sommes qu'en mettant 
successivement sous nps yeux tous les degres qui 
constituent la to tali te de notre nature, afin que 
par ce moyen , en remontant et en descendant 
par tous les degres , nous puissions reconnoitre ce 
que nous avons de commun avec les autres etres, 
et ce en quoi nous endifferons. G'est laleplushaut 
point auquel puisse atteindre notre science. 

Eudoxe. Je n'ai eu ni n'aurai jamais l'intention 
de blamer la m&hodequ'on emploie dans les ecoles; 
c'est a eile que je.dois le peu que je sais , et c'est 
de son secours que je me suis servi pour recon- 
noitre i'incertitude de tout ce que j'y ai appris. 
Aussi, quoique mes maitres ne m'aient rien en- 
seigne de certain , je leur dois toutefois des actions 
de graces pour avoir appris d'eux a le reconnoi- 
tre ; et je leur en dois de plus grandes , parceque 
les choses qu'ils m'ont apprises sont douteuses, 
que si elles eussent et6 plus conformes k la raison ; 
car , 'dans ce cas , je me fusse peut-etre contente du 
peu de raison que j'y aurois d^couvert, et cela 
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m'eut rendu moins actif a la recherche de la verite. 
L'avertissement que j'ai donne k Polyandre serl 
moins a dissiper Tobscurit6 klans laquelle vous 
jette sa r£ponse , qu'i le rendre plus attentif & mes 
questions. Je reviens done a mon snjet, et pour 
ne pas nous en ecarter plus long-temps, je lui de- 
mande une seconde fois ce qu'il est , lui qui peut 
douter de toutes choses, et ne peut pas douter de 
lui-meme. 

Polyandre. Je croyois vous avoir satisfait en 
vous disant que j'etois un homme, mais je vois 
maintenant que je nai pas bien fait mon calcul. Je 
vois tres bien que cette reponse ne vous satisfait 
pas, et, a vrai dire, j'avoue qu'elle ne me contente 
pas maintenant moi-meme , surtout depuis que 
vous m'avez montre Fembarras et Fincertitude 
dans laquelle elle pourroit nous jeter , si nous 
voulions F£claircir et la comprendre. En effet , 
quoi qu'eti dise Epistemon, jevois beaucoup d'ob- 
scurit6 dans tous ces degres m£taphysiques. Si 
Ton dit , par exemple , qu'un corps est une substance 
corporelle, sans dire ce que e'est qu'une substance 
corporelle, ces deux mots ne nous apprendront 
rien de plus que le mot corps. De raerae si on dit 
que ce qui vit est un corps anime, sans avoir ex-* 
pliqu£ auparavant ce que e'est que corps, et ce 
que e'est qu'anime, et si Ton en agit ainsi pour 
tous les autres degres metaphysiques , e'est Ik 
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avancer des paroles peut«&re merae dans un cer* 
tain prdre, raais c'est ne rien dire; car eela ne 
signifie rien qui puisse etre concu et former dans 
notre esprit une idee claire et distincte. Meme 
quand,pour repondre kvotre question , j'ai dit que 
j'etois un horaroe, je ne pensois pas a tous les etres 
scolastiques que j'igqorois, dont jamais je n'avois 
entendu parler, et qui- selon rooi n'existent que 
dans imagination de ceux qui les ont inventus; 
mais j'ai parle des choses que nous voyons, que 
nous touchons, que nous sentons , que nous 6prou-? 
vons en nous-memes, en un mot des choses que 
$ait le plus simple des hommes aussi bien que le 
plus grand philosophe du monde, c'est-a-dire que 
je suis un certain tout compost de deux bras, de 
deux jambes, d'une tete, et de toutes les parties 
qui constituent ce qu'on appelle le corps hu- 
main, et qui en putre se nourrif , marche, sent et 
pen$e« 

Eddoxe. Jevoyois deji par votre reponse que 
vqus naviez pas bien saisi ma question , et que 
vous reppndiez k plus de choses que je ne vous 
en avois demand^. Mais comme au nombre des 
choses dont vous doutez vous avez d6ji mis les 
\>ra& } les jambes, la tete, et toutes les autres par- 
ties qui composent la machine du corps humam , 
je n'ai nulleroent voulu vous interroger sur toutes 
pes choses, de l'existence desquelles vous n'etes pas 
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•ur. Dites-raoi done oe que vous etes proprement 
en tant que vous doutez. C'est sur oe seul point, le 
seul que vous puissiez connoitre avec certitude , 
que je voulois vous questionner, 

Polyandre. Je vois main tenant que je me suis 
trompe dans ma rfyonse, et que je suis all6 plus 
loin quil ne falloit, parceque je n'avois pas bien 
compris votre pens6e. Cela me rendra plus cir- 
conspect k l'avenir, et me fait en meme temps 
admirer 1'exactitude de votre methode , par laquelle 
vous nous conduisez peu a peu par des voiesjsim- 
pies et faciles a la connoissance des choses que 
vous voulez nous apprendre. J'ai lieu cependant 
d'appeler heureuse l'erreur que j'aioommise, pnis- 
que, grace k elle 9 je connpis tres bien que ce que 
je suis en tant que doutant n'est nullement ce que 
j'appelle mon corps. Bien plus, jene sais pas meme 
que j'ai un corps, car vous m'avez montr6 que je 
pouvois en douter. J'ajoute a cela que je ne puis 
pas m£me nier absolument que j'aie un corps. Ce- 
pendant , tout en laissant entieres toutes ces 
suppositions , cela n'erapechera pas que je ne 
sois certain que j'existe. Au contraire, elles me 
confirment davantage dans cette certitude, que 
j'existe, et que je ne suis pas un corps; autrement, 
doutant de mon corps , je douterois en meme 
temps de moi-roerae , ce que je ue puis; car je suis 
entierement convaincu que j'existe, et j'en stjfj telle- 
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ment copvaincu , que je n'en puis nullement douter. 

Eudoxe. Voilk qui est parfaitement expos£, et 
vous vous en tirez si bien, que je ne dirois pas 
mieux moi-meme. Je vois bien qu'il n'est plus 
besoin que de vous abandonner entierement k 
vous-meme , en ayant toutefois le soin de vous 
conduire dans la route. II y a mieux; je pense que, 
pour trouver les verites les plus difficiles , il n'est 
besoin, pourvu que nous soyons bien conduits, 
que du sens commun , comme on dit vulgairement, 
et comme je vous en trouve tres bien pourvu , 
comme je Tesp6rois , je n'ai plus qa'k vous montrer 
la route que vous devez suivre desormais. Gontinuez 
done k d6duire de vous-meme les consequences 
qui sortent de ce premier principe. 

Poly andre. Ce principe me paroit si f6cond, et 
il s'offre a moi tant de cboses k la fois, qu'il me 
faudroit , je crois, beaucoup de travail pour les 
mettre en ordre. Ce seul avertissement que vous 
ro'avez donne d examiner qui je suis, moi qui doute, 
et de ne pas me confondre avec ce qu autrefois je 
croyois etre moi , a tellement jet6 de lumiere en 
mon esprit, et des l'abord tellement dissip6 les t&- 
nebres, qu'k la iueur de ce flambeau je vois plus 
exactement en moi ce qu'on n'y peut voir des 
yeux, et que je suis plus persuade que je possede 
ce qui ne se touche pas* que je ne I'ai jamais 
de poss6der un corps. 
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Eudoxe. Celte chaleur me plait infiniment, 
quoiqu'elle puisse deplaire* a Epistemon, qui , 
tant que vous ne lui aurez pas enlev6 son er^ 
reur, et que vous ne lui aurez pas mis sous les 
yeux une partie des choses que vous dites etre 
contenues dans ce principe, croira toujours, ou 
au moins craindra. que le flambeau qui vous est 
offert ne soit semblable k ces feux qui s'eteignent 
et s'evanouissent des qu'on s'en approche, et 
qu'ainsi vous ne retombiez dans vos premieres te- 
nebres, c'est-i-dire dans votre ancienne ignorance. 
Et certes ce seroit merveille que vous , qui n'avez 
jamais etudi6 ni ouvert les livres des philosophes, 
devinssiez tout d'un coup savant a si peu de frais. 
Aussi ne devons-nous pas nous etonner qu'Epist^- 
mon juge de cette maniere. 

Epistemon. Oui, je l'avoue, j'ai pris cela pour 
de l'enthousiasme , et j'ai cru que Pqlyandre , 
qui' jamais n'a medite sur les grandes Veritas 
qu'enseigne la philosopbie, etoit si transport 6 de 
la decouverte de la moindre d'entre elles, qu'il n'a 
pu s'empecher de vous le temoigner par les eclats 
de sa joie. Mais ceux qui cOmme vous ont manche 
long-temps dans ce cherain, et ont d£pense beau* 
coup d'huile et de peine k lire et relire les ecrits 
des anciens, et k debrouiller et expliquer, ce qu'il 
y a de plus embarrass^ dans les philosophes <ne s'e- 
tonnent pas plus de cet enthousiasme et n'en font 
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pas plus de^as que du vain espoir qui saisit sou vent 
en commengant les mathematiques, quand on n'a 
fait encore que saluer le seuil du temple. A peine avez- 
vous donne k ces novices la ligne et le cercle, et 
montr6 ce que c'est qu'une ligne droite et une ligne 
courbe, qu'ils croient aussi tot qu'ils vont trouver 
la quadrature du cercle et la duplication du cube. 
Mais nous avons-tant de fois refute fopinion des 
pyrrhoniens,et eux-memes ont retire si peu de fruit 
de cette m&hode de philosopher, qu'ils ont erri 
toute leur vie et n'ont pu Sortir des doutes qu'ils ont 
introduits dans la philosophie; aussi paroissent-ils 
n'avoir travaill£ que pour apprendre k douter; 
c'est pourquoi, avec la permission de Polyandre, 
je douterai s'ii peut lui raerae en tirer quelque 
chose de meilleur. 

Eudoxe. Je vois bien que vous vous adressez a 
Polyandre pour m'6pargner; vos plaisantpries toute? 
fois m'attaquent evidemment ; mais laissons parler 
Polyandre, et apr£s cela nous verrons qui de nou* 
rira le dernier. 

Polyandre. Je le ferai volontiers; aussi bien je 
crains que cette dispute ne s'£chauffe entre vous 
deux, et que si vous reprenez les choses de\trop 
haut, je finisse par n'y plus rien coinprendre. Je 
perdrois ainsi le fruit que je rue promets en reve* 
nant $ur mes premieres Etudes. Je prie done Epist6- 
mon de me permettre de nourrir cet espoir, tant 
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qu'il plaira a Eudoxe de me conduire par la main 
dans la route ou il ma place. 

Eupoxe. Vous avez dejk bien reconnu, eh vous 
considerant simplement com me doutant, que vous 
v n'etiez pas corps, et que comme tel vous ne trou- 
viez en vous aucune des parties qui constituent la 
machine humaine, c'est^-dire que vous n'aviezni 
bras, ni jambes, ni tete, ni yeux, ni oreilles, ui 
enfin aucun organe qui puisse servir a un sens quel 
qu'il soit. Mais voyez si de la meme maniere vous 
ne pouvez pas rejeter toutes les choses que vous 
compreniez auparavant sous la description que 
vous avez donn£e de Pidee que vous aviez autre- 
fois de rhomrae. Car, comme vous Favez judicieu- 
sement reraarque, c'a 6t& une heureuse erreur que 
celle que vous avez commise en depassant les limi* 
tes de ma question. Grace k elle en effet , vous pou- 
vez parvenir a la connoissance dece que vous etes, 
en eloignant et en rejetant tout ce que vous voyez 
clairement ne pas vous appartenir, et en admettant 
seulement cequi vous appartient si n6cessairement f 
que vous en soyez aussi certain que de votre exis- 
tence et de vatre doute. 

Polyandre. Je vous remercie de me remettre 
ainsi dans raon chemin; je nesavois deja plus ou 
j'en 6tois. Tai dit d'abord que j'&ois un tout form6 
de bras, de jambes, d'une tete, de toutes les par- 
ties qui composent le corps humain , en putre que 
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je marche, que je me nourris, que je sens , que je 
pense. II m'a et6 n£cessaire, pour me considerer 
simplement tel que je me sais etre, de rejeter 
toutes ces parties ou tons ces membres qui con- 
stituent la machine humaine, c'est-i-dire il a fallu 
que je me consid6rasse sans bras, sans jambes, 
sails tete, en un mot sans corps. Or, il'est vrai que 
ce qui en moi doute, n'est pas ce que nous disons 
etre notre eorp$ ; done il est vrai aussi que moi , 
en tant que je doute, je ne me nourris pas, je ne 
marche pas; car aucune de ces deux choses ne 
peut se faire sans le corps. II y a plus ; je ne peux 
pas meme affirmer que moi , en tant que je doute, 
je puisse sentir. Comme en effet les pieds servent 
pour marcher, ainsi les yeux pour voir, et le3 
oreilles pour entendre. Mais comme je n'ai aucun 
de ces organes, parceque je n'ai pas de corps, je 
ne puis pas dire que je sente. Outre cela , j'ai autre- 
fois en reve cru sentir beaucoup de choses que 
je ne sentois pas r^ellement, et comme j'ai r6solu 
de h'admettre ici que ce qui est tellement vrai 
que je n^en puisse douter, je ne puis dire que je 
sois quelque chose de sen tant, e'est-a-dire qui voie 
des yeux et entende des oreilles. Il pourroit se faire 
en effet que je crusse sentir, quoiqu'il ne se passat 
aucune de ces cilioses. 

Eudqxe. Je ne peux m'empecher de vous arreter 
ici , non pour vous detourner du chemin , mais 
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pour vous encourager , et vous faire examiner ce 
que peut faire le bon sens , pourvu qu'il soit 
bien dirige. En effet, dans tout ceci y a-t-il 
rien qui ne soit exact, qui ne soit legitimement 
conclu, ni bien d£duit de ce qui precede? Or, tout 
cela se dit et se fait sans logique, sans regie, sans 
formule d argumentation , avec la seule lumiere de 
la raison et avec un sens droit , qui, agissant seul et 
par lui-meme, est moins exposed 1'erreur que quand 
il cherche avec inquietude a suivre mille routes 
diverses, que Tart et la paresse humaine ont trou- 
v£es, moins pour le perfectionner que pour le cor- 
rompre. Epistemon meme paroit ici de notre avis; 
en effet i en nedisant rien, il donne a entendre qu'il 
approuve ce que nous avons dit. Continuez done, 
Polyandre, et montrez-lui jusqu'ou le bon sens 
peut aller, et en meme temps quelles consequences 
on peut deduire de notre principe. 

Polt andre. De tous les attributs que je m etois 
donnes, il n'en reste plus qu'un a examiner, e'est 
la pensee; et je vois que e'est le seul que je ne 
puisse §eparer de moi-meme. Car s'il est vrai que 
je doute, ce dont je ne puis douter, il est egale- 
ment vrai que je pense ; car qu'est-ce que douter , si 
ce n'est penser d'une certaine maniere? et de fait, 
si je ne pensois pas , je ne pourrois savoir si je 
doute, ni si j'existe. Je suis cependant, et je sais 
que je suis, et je le sais parceque je doute, 
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c'est-a-dire parceque je pense. II y a mieux, il se 
pourroit faire que si je cessois un instant de pen- 
ser, je cessasse en meme temps d'etre. Aussi la 
seule chose que je ne puis s£parer de moi , que je 
sais certainement £tre moi, et que je puis main- 
tenant affirmer sans crainte de me tromper, cette 
seule chose, dis-je, c'est que je suis quelque chose 
de pensant. 

Eudoxe. Que vous semble, Epist6mon, de ce 
que vient de dire Polyandre? Trouvez-vous dans 
son faisonnement quelque chose qui cloche, ou 
qui ne soit pas consequent? Auriez-vous eru qu'un 
homme illettre et qui n'avoit jamais 6tudi6 dut 
raisonner si bien , et suivre ses id£es avec tant de 
rigueur? Ici ^ si je ne me trompe, il faut que vous 
commenciez k voir que celui qui saura se servir 
convenablement du doute , pourra en deduire des 
connoissances tres certaines, il y a mieux, plus cer- 
taines et plus utiles que celles qu'on derive de ce 
grand principe que nous 6tablissons ordinaire- 6 
ment comme la base ou le centre auquel tous 
les autres principes se ram^nent et aboutissent, 
it est impossible quune seule et meme chose soit et 
ne soit pas. Taurai peut*etre occasion de vous en 
d^montter Futility. Mais nlnterrompons pas le 
discours de Polyandre, et ne nous 6cartons pas de 
notre sujet; et vous, voyez.si vous n'avez pas quel- 
que chose k dire ou quelque objection 4 faire. 
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Epistemon. Puisque vous me prenez a partie , 
et que meme vous me piquez , je vais vous raon- 
trer ce que peut la logique irritee, et en meme 
temps j'eleverai des embarras et des obstacles tels, 
quenon seulement Polyandre, mais encore vous- 
merae aurez bien de la peine a vous en tirer. Nallons 
done pas plus loin, mais arretons-nous ici, etexami- 
nons severement vos principes et vos consequences. 
En effet, avec le secours de la vraie logique , d'apres 
tos principes memes, je d£montrerai que tout ce 
qu'a dit Polyandre ne repose pas sur un fondement 
legitime , et ne conclut rien. Vous elites que vous 
etes , et que vous savez que vous etes , que vous 
le savez parceque vous doutez et parceque vous 
pensez. Mais savez-vous ce quee'est que douter, 
ce que e'est que penser ? Et , comrne vous ne 
voulez rien admettre dont vous ne soyez certain , 
et que vous ne connoissiez parfaitement , comment 
pouvez-vous &re certain que vous etes , en partant 
de donnees si obscures et consequent men t si peu 
certaines? 11 auroit done fallu d'abord apprendre 
k Polyandre ce que e'est que le doute, ce que e'est 
que la pens^e , ce que e'est que l'existence , afin 
que son raisonnement put avoir la force dune 
demonstration , et qu'il pfit d'abord se compren- 
dre lui-meme , avant de se donner a coinpren- 
dre aux autres. 

Polyaw drb. Cela passe ma portee 7 aussi j'aban- 
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donne la partie, vous laissant debrouiller ce noeud 
avec Epistemon. 

Eudoxe. Cettefois je m'en charge avec pkisir, mais 
a cette condition que vous serezr juge de notre dif- 
ferent ; car je n'ose pas esperer qu'Epistemon se 
rende a mes raisons. Celui qui, comme lui, est 
plein d'opinions toutes faites et prevenu de cent 
pr£jug6s, peut difficilement se livrer a la seule 
lumiere de la nature ; il s'est depuis long-temps 
accoutum6 a c6der a Tautorite plutot qua preter 
1'oreille a la voix desapropre raison. II aime mieux 
interroger les autres , peser ce qu'ont 6crit les an- 
ciens , que de se consulter lui-meme sur le juge- 
ment qu'il doit porter; et comme des son en- 
fance il a pris pour la raison ce qui n'etoit appuye 
que sur I'autorite des preceptes, maintenant il 
donne son autorite pour une raison , et il veut se 
faire payer par les autres le tribut qu'autrefois il 
a paye aux autres. Mais j'aurai lieu d'etre content, 
et je croirai avoir suffisararaent repondu aux ob- 
jections que vous a proposees Epistemon, si vous 
donnez votre assentiment & ce que je dirai, et si 
votre raison vous en convainc. 

Epistemon. Je ne suis pas si rebelle ni si difficile 
a persuader , et Ton n a pas tant , de peine a me 
satisfaire que vous le pensez. Bien plus, quoique 
j'aie des raisons pour me defier de Polyandre , je 
desire volontiers remettre notre proces k son arbi- 
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trage ; et aussitot qu'il vous donnera les mains, je 
vous promets de m'avouer vaincu. Mais il faut 
qu'il se garde de se laisser tromper et de tomber 
dans l'erreur qu'il reproche aux autres , c'est>a-dire 
de prendre pour un motif de persuasion l'estime 
qu'il a concue pour vqUs. 

Eudoxe. S'il venoit k s'appuyer sur un si foible 
fondement , il entendroit raai ses interets , et je 
promets qu'il y prendra garde. Mais revenons k 
notre sujet. Je suis bien de votre avis, Episteraon, 
qu'il faut savoir ce que c'est que le doute , ce que 
c'est que la pensfce , avant d'etre pleinement con- 
vaincu de la v^rite de ce raisonnement , Je doute , 
done je suis; ou, ce qui revient au meme, Je pense , 
done je suis. Mais n'allez pas vous imaginer qu'il 
faille, pour le savoir , faire violence a notre esprit, 
et le mettre k la torture pour connoitre le genre le 
plus proehe, et la difference essentielle, et en com- 
poser une definition en regie. II faut laisser tout 
cela a celui qui veut faire le professeur , ou dispu- 
ted dans les ecoles. Mais quiconque veut examiner 
les choses par lui-meme , et en juger selon qu'il 
les congoit , ne peut etre assez priv6 d'esprit pour 
ne pas voir clairement , toutes les fois qu'il voudra 
y faire attention, ce que c'est que le doute, la 
pens6e, l'existence, et pour avoir besoin d'enap- 
prendre les distinctions. En outre, il est des choses 
que nous rendons plus obscures , en voulant les 
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d^finir, parceque , comme elles sont tres simples et 
tres daires , nous ne pouvons pas les savoir et les 
comprendre mieuxqueparelles-memes.Ilya plus, 
il faut mettre au nombre des principales erreurs 
qui peuvent etre commises dans les sciences, Topi- 
nion de ceux qui veulent d6finir ce qu'on ne peut 
que concevolr , et distinguer ce qui est clair d'avec 
oe qui est obscur,et qtii en m&ne temps ne peuvent 
discerner ce qui pour &re connu exige et m£rite 
d'etre d^fini de cequi peut &re parfaitement connu 
par soi-meme. Or , au nombre des choses qui sont 
en elles-memes aussi claires , et peuvent etre con- 
nues par elles-memes, il faut mettre le doute, la 
pensfe , l'existence. 

Je ne pense pas qull ait jamais existe quekju'un 
d'assez stupide pour avoir eu besoin cfapprendre 
ce que c'est que l'existenee avant de pouvoir con- 
clure et affirmer qui il est; il en est de mime de la 
pens6e et du doute. Tajoote meme qu'rl ne peut 
se faire qu'on apprenne ces choses autrement que 
de soi-meme, et qu'on en soit persuade autrement 
que par sa propre experience, et par cette con- 
science et ce t&noignage int&rieur que chacun 
trouve en lui-m£me quand il examine les choses. 
En vain nous definirions ce que c'est que le blanc 
pour le faire comprendre & celui qui ne verroit ab- 
solument rien, tlndis que pour le connoitre il ne 
faut qu'ouvrir les j^uxet voir du blanc; de meme, 
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pour connoitre ce qu'est le doute et ce qu'est la 
pens£e , il faut settlement douter et penser. Cela 
nous apprend tout ce que nous pouvons en savoir, 
et nous en dit plus que les definitions merae les 
plus exactes. Il est done vrai que Polyandre a du 
connoitre ces choses avant de pouvotr tirer les con- 
clusions qu'il a avancees ; mais , puisque nous IV 
vons choisi pout juge , demandons-lui s'il a ja- 
mais ignor6 ce que e'est. 

Polyajydrb. Gertes j'avoue que e'est avec le plus 
grand plaisir que je vous ai entendu discuter stir 
urie chose que vous navez pu savoir que de «k» , 
et ce n'est pas sans quelque joie que je vois, Ju 
moins en cette occasion , qu'ii faut , mod , me re- 
connoitre pour votre inaitre, et vous, vous recon- 
noitre pour mes disciples. Aussi , pour vous oter 
tous deux de peine , et r£soudre promptement 
votre difficult^ ( on dit en e£fet d'une chose qu'elle 
est promptement faite lorsqu'elle arrive avant 
d'etre esp£ree et attendee), je puis affirmer pour 
certain que je n'ai jamais doute de ce qu'est Je 
doute , quoique je n'aie commence k le connoitre, 
ou plutot k y penser , qu'au moment ou Epist6- 
idod a voulu le mettre en doute. Vous ne m'avez 
pas plus tot inontre le peu de certitude que notis 
avons de l'existence des choses qui ne nous sont 
connues que par le t&noignage des sens, que j ai 
commence d'en douter, et oela ma snffi pour me 

>4. 
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faire connoitre le doute et en meme temps la certi- 
tude, de telle sorte que je puis affirmer qu'aussitot 
que j r ai commence a douter, j'ai commence a con- 
noitre avec certitude ; niais mon doute et ma cer- 
titude ne se rapportoient pas aux memos objets : 
man doute ne regardoit que les choses qui exis- 
toient hors de moi , ma certitude regardoit moi et 
-mon doute. Eudoxe disoit done vrai quand il 
avangoit qu'il est des choses que nous ne pou- 
vons apprendre sans les voir; de meme , pour ap- 
prendve ce quest le doute, ce qu'est la pensee, il 
nefeut que penser et douter soi-meme. Il en est 
ainsi de Texistence : il ne faut que savoir ce qu on 
en tend par ce mot; on sait tout aussitot ce que 
e'est , autant du moins qu on peut le savoir, et il 
n^est pas ici besoin dune definition qui embrquilfc- 
roit plutot qu'elle n'6clairciroit la chose. 

Epistemon. Puisque Polyandre est content, je 
donne aussi mon assentiment , et je ne pousserai 
pas la dispute plus loin: Gependant je ne vois pas 
que depuis deux heures que nous sommes ici. et 
que nous raisonnons , il ait beaucoup avance. Tout 
ce que Polyandre a appris a Taide de cette belle 
methode que vous vantez tant, consiste tout sim- 
plement en ce qu'il doute, en ce qu'il pense, et 
en ce qu'il est quelque chose de pensant. Belle 
connoissance , en v£rit£! Voila bien des paroles 
pour peu de choses! on eut pu en dire autant en 
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quatre mots, et nous y eussions donn£ tous notre 
assentiment. Quant k moi, s*il me falloit employer 
autant da paroles et de temps pour apprendre une 
chose d'une aussi petite importance, j'avoue que 
je ne my r6signerois qu'avec peine. Nos maitres 
nous en disent beaucoup plus; ils sont bien plus 
confiants : il n'est rien qui les arrete; ils prennent 
toutsur eux et d6cident de tout. Rien ne les de^ 
tourne de leur dessein, rien ne les 6tonne, qtioi 
qu'il arrive; lorsqu'ils se sentent trop presses, 
une equivoque ou le distingua les sauvent de tout 
embarras. Bien plus, soyez certain que leur m£- 
thode sera toujours pr^feree k lav6tre, qui doute 
de tout, et qui craint tellement de broncher, qu'en 
pietinant sans cesse elle n'avance jamais. 

Eudoxe. Je n'ai jamais eu dessein depres<JHre a 
quelque homme que ce fut la methode qu'il doit 
suivre dans la recherche de la verite, mais seule- 
ment d'exposer celle dont je me suis servi , afin 
que , si on la trouve mauvaise, on la repousse ; si 
on la trouve bonne et utile, d'autres s'en seTvent 
aussi; et j'ai toujours laiss6 au jugement de cha- 
cun liberty entiere de la rejeter ou de l'admettre. 
Si Ion dit maintenant qu'elle ma peu avarice, c est 
a Texp^rience d«en decider; et je suis certain, pour 
peu que vous continuiez de me preter votre atten- 
tion, que vous' avouerez vous-memes que nous ne 
pouvons pas prendre trop de precautions pour 
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etablir nos bases, et qu'une fois qu'elles. seront 
bien fixees nous pousserons les consequences plus 
loin et avec beaucoup phis de facility Cfue nous 
n'eussions os6 nous le promettre; de telle sorte 
que je pense que toutes les erreurs qui arrivent 
dans les sciences viennent de ce que nous avons en 
commen$ant port* des jugeraents trop precipites, 
en admettant comme principes des choses obs- 
cures, et dont nous n'avions aucune notion claire 
et distincte. C'est \k une verite qui prouve le peu 
de progres que nous avons faits dans les sciences 
dont les principes sont certains et connus de tous ; 
car au contraire, dani les autres, dont les prin- 
cipes -sont obscure ou incertains, ceux qui vou- 
dront sincerement enoncer leur pens*e seront for- 
ces d'avouer quapres y avoir employ* beaucoup 
de temps et lu beaucoup de gros volumes , ils 
reconnoissent qu'ils ne savenl rien et n'ont rien 
appris. Qu'il ne vous paroisse done pas etonnant, 
mon cher £pistemon, si, voulant conduir^Polyan- 
dre dans la voie plus sure qui m'a men* k la con- 
noissance, je sois tellement soigneux et tellement 
exact que je ne tienne pour vrai que ce dont je 
suis certain, savoir les propositions suivantes , Je 
suis s Je pense , Je suis une chose pensante. 

Epist^mon. Vous me paroissez ressemljier k ces 
sauteurs qui retombent toujours sur leurs pieds, 
tant vous revenez sans cesse a jvotre principe. Ce- 
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pendant si, vous alkz de ce pas vous n'irez ni loin, 
ni vite. Comment, en effet, trouverez-vous tou- 
jours des verites dont vous soyez aussi certain 
que de votre existence ? 

Eujdoxe. Cela n'est pas si difficile que vous le 
pensez; car toutes les v6rit6s se suivent Tune 
1'autre, et sont umes par un lien commun; tout le 
secret consiste seulement a ^oramencer par les pre- 
mieres et les plus simples, et k s'elever peu a peu, 
et comme p#r degr^s r aux plus ejoignees et aux 
plus composes. Maintenant , qui doutera que ce 
que j'ai pos6 comme principe ne soit la premiere 
des choses que nous puissioAs connoitre avec quel- 
que m&hode? II est constant que npus ne pouvons 
en douter , quand meme nous douterions de toutes 
les autres choses qui sont dans le monde. Comme 
done nous sommes certains d'avoir bien commen- 
ce, pour ne pas nous tromper dans la suite, il faut 
donner tous nos soins, et e'est en effet ce que 
nous faisons, a n'admettre comme vrai que ce 
qui n'est pas sujet au moindre doute. Dans ce 
dessein, selon moi, il faut que nous laissions par- 
ler Polyandre; comme il ne suit en effet d'autre 
raarche que le sens commun , et que sa raison n'est 
corrompuepar aucun pr6jug6, il est difficile qu'il 
soit trompe, ou au moins il s'en apercevroit faci- 
lement , et reviendroit sans peine dans le droit che- 
min. Ecoutons-le done parler, et developper les 
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choses qu'il dit lui-meme etre contenues dans 
notre principe. 

Poly andre. II y a tant de choses contenues 
dans l'id£e d'un etre pensant, qu'il nous faudroit 
des jours entiers pour les ddvelopper. Nous ne 
traiterons que des principles, et de celles qui 
peuvent en rendre la notion plus claire, et qui 
empechent qu'on ne la confonde avec ee qui na 
pas de rapport avec elle, J'entends par etre pen- 
sant.... (Le rtste manque. ) 
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II y a deux sortesde generations: celle qui a lieu 
sans semence ni matrice , et celle qui est produite 
par la semence. 

Nous examinerons, i° les propri£t£s communes 
k tous les animaux, par exemple la mobility spon- 
tan£e, la nutrition, etc.; a celles qui sont com- 
munes a presque tous, comme la vue , l'ouie, etc. , 
en recherchant pourquoi elles n appartiennent pas 
k tous; 3° les proprietes subalternes qui appar- 
tiennent k toute une espece, par exemple celles 
qui font que les uns sont bipedes , les autres qua- 
druples; que ceux-ci ont des nageoires, et que 
ceux-lk sont multipedes, etc.; 4° enfin, nous par- 
courrons les especes in&rieures* 

Tout animal qui nait sans matrice suppose settle- 
ment cette condition, que deux sujets peu eloign^ 
1'un de l'autre soient excites de diverses manieres 
par un meme degre de chaleur qui degage de 
Tun des parties subtiles, que j'appellerai esprits 
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vitaux, et de l'autre des parties plus grossieres, 
auxquelles je donnerai le nom de sang ou d'bu- 
meur vitale. Le concours deuces parties produit 
la vie d abord dans le coeur , ou regne un, combat 
perpetuel du sang et des esprits animaux; ensuite, 
lorsque le sang et les esprits se sont reciproque- 
ment assez dompt£s pour se combiner en une 
seule nature, ils engendrent le cerveau. Puisqu'un 
si petit nombre de conditions suffisent pour for* 
mer uq animal , il ne fattt pas sans doute s'etonner 
de voir tant d'animaux, tant (le vers, tant d'in- 
sectes , se former spontanement dans toute ma- 
tiere en putrefaction. Et remarquons ici que le 
pouroon et le foie sont les deux sujets dont nous 
avons annonce la necessite; ils £mettent, Tun par 
la veine cave , Pautre par Tartere veineuse, les ma- 
tieres dont le concours produit une agitation dans 
le coeur, et le melange de ces emissions engendre 
, la substance raeme du coeur: alors Tahimal com- 
mence k exister; car avant la formation du coeur 
Fanimal n'existe pas. 

Voici la marche.que suit la formation de l'ani- 
mal dans la matrice lprsque la semence 
dans la vulve : la partie la plus pure et la tnieux 
melapg^e p6netre la premiere et occupe le fond 
de la matrice, parceque , £tant plus subtile, et par 
consequent plus mobile, elle se separe plus fed" 
lement du corps des parents ; vient ensuite la p*** 
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tie plus grossiere, qui g'arrete plus pres de l'o- 
rifice. En effet, soit D l'entr£e de la vulve, la 
semence la plus pure occupe le fond A, la plus 
grossiere est vers l'orifice B; niais si la semence 
ne vientque de Tun des deux parents, elle re- 
tombe ais£ment par la voie qu'elle a suivie pour 
s'introduire. En effet elle ne trouve rien qui la 
retienne v et par consequent la semence d'un seul 
des deux parents ne suffit pas a la generation ; mais 
si les semences de Tun et de l'autre se combinent 
ensemble, comme elles ne peuvent s'amalgamer 
sans se rarefier, a mesure qu'elles sechauffent 
dans la vulve, elles , augmentent de volume. Or 
telle est la constitution de la vulve, que plus elle 
se dilate, plus l'orifice se referme, et que plus 
elle se resserre , plus il s'61argit. G'est pourquoi il 
s'ouvre dans le coit , et lorsque apres la concep- 
tion la semence se deveioppe, il se referme etroi- 
tement. 

Maintenant le temps fait fermenter la semence 
contenue dans la vulve, la chaleur de la mere la 
murit, c'est-i-dire que ses parties s'unissent 6troi- 
tement; et alors &ant parfaitement melees et com- 
binees, elles se reunissent au centre du lieu qui les 
contient : ainsi la plus grande partie se reunif en C, 
et forme le cerveau. En allant du point A au point 
B elle produit la moelle epiniere, et celle-ci porte 
au cerveau les parties subtiles qui peuvent se trou- 
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ver metees aux parties grossieres du sang, situ£es 
vers Tentrie de la vulve. Quant aux autres parties 
de la semence, qui s'unissent mains parfaitement, 
quoiqu'& un degr6 suffisant, et sans une grande 
repugnance , elles deviennent l'616ment de la peau ; 
aussi se trouvent - elles en general vers B : elles 
entreront ensuite dans la composition de l'abdo- 
men, des jambes et des pieds; cependant A et B 
demeurent, pour ainsi dire, centres, A des par- 
ties subfiles , B des parties grossi&es. 

Pendant ces operations, si la semence de Tun 
des deux parents est assez foible pour s'unir faci- 
lement k celle de 1'autre, et pour Iui ceder sans 
beaucoup de resistance, il ne se forme pas un 
animal, mais une mole ; si au contraire la semence 
est forte des deuxcot£s, ses particules ne peuvent 
se meler toutes en rqeme temps, et les plus re- 
belles se s£parent des autres. Or celies-ci se divi- 
sent en deux especes, les plus subfiles partent du 
point A , les autres du point B; si, au lieu de Tes- 
ter s6par£es, elles se r6unissetot, il se forme en- 
core une mole. En effet , c'est une preuve que le 
cerveau A n'est pas bien d£gag6 des chairs B, et 
peut-etre une telle mole peut-elle &re nourrie long- 
temps et avoir un nombril. Mais si les deux especes 
de particules se sont isolees , les plus subtiles pro- 
duisent vers A le poumon, en tant qu'il est la 
racine de Tartere veineuse; les plus grossieres for- 
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ment le foie , en tant qu'il est la racine de la veine 
cave: en d'autres termes, les unes sont les esprits 
anhnaux, les autres sont le sang. On comprend 
par la pourquoi le poumon et le foie occupent 
tou jours la place ou noiis voyons qu'ils se trou- 
vent. En effet, il est impossible qu'ils se torment 
ailleurs ; mais le poumon doit etre plac6 au-dessous 
du cou, pres T6pine du dos, et le foie au-dessus 
Vies fesses, et de m§me aupres de Tipine. Apres 
tout cela I' animal n'existe pas encore; mais apres 
qu'une eertaine quantity d'esprits, partis des dif- 
ftrents points du cerveau, Vest rassemblGe dans 
le poumon , elle s'y accumule, et est conduite vers 
Je fate par Tu&ique canal de fartere veineuse; car 
elle ne peut se porter vers d'autres parties, parce- 
que venant du cerveau elle doit passer k des points 
opposes; au contraire le sang provenu de la masse 
des parties posterieures , s'&ant amass6 dans le 
foie, est port6 vers le poumon par le canal com- 
mun de la veine cave : ainsi se rencontrent la 
veine cave et Tartere veineuse, et d'abord leurs 
fibres s'entremelent ; et, se repliant en quelque 
6orte sur elles*memes, formept la substance du 
oceur ; ensuite les esprits et le sang se combinent 
dans le coeur, et comme Taction des esprits est 
plus rapide et plus subtile, ils descendent davan- 
tage vers le foie, et le coeur se t ermine de ce cot6 
en forme de point e; an contraire Taction du sang 
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&ant plus lente, et se developpant dans une masse 
plus considerable, H s'arrete dans la partie supe- 
rieure du coeur et la rend plus large que 1'extre- 
mit£ oppos6e. C'est dans le coeur qu'a lieu le me- 
lange du s^ng et des esprits, c'est la qu'ils com- 
mencent celtelutte dont depend la vie de l'aftimal, 
comme l'existence du feu depend du flambeau; 
disperses ensuite dans toute l'6tendue du coeur, 
$t cherchant une issue pour feire place a de nou- 
veau sang et k de nouveaux esprits, ils ne peuvent 
nulls part s'ouvrir plus facilement uij passage que 
vers les endroits dans lesquels ils sont introduits, 
parceque tout le reste de la chair, qui pendant sa 
formation etoit frappe par le sang et par les esprits, 
est plus compacts Ils s'ouvrent done dun cote la 
veine arterieuse, et de Pautre la grande artere, qui 
se reunissent a cause de leur proximite, mais qui 
se separent bientot; en effet, les parties grossieres 
et sanguines reviennent alimenter le poumon d6ji 
epuis£ far remission de l'air, tandis que les es- 
prits purs se repandent par l'aorte dans toutes les 
parties du corps. 

Ici commence l'existence de Fanimal, puisque 
le feu de la vie est allume dans le coeur. Tous ces 
faits sont le produit de la semence seule, enflee 
par la force de la chaleur, comme les cMtaignes 
s'enflent au feu; mais elle ne peut pas toujours 
se di later, et ce dereloppement s'accomplit en 



Digitized by 



SUB LA GiiriRATIOW DBS ANIMAUX. 385 

peu de temps, peut-etre en un oil deux jours, 
peut>etre en une heure; ceci e6t une questiQn de 
fait, et le raisonneraent ne pfcut la decider. Lors 
done que la semence cesse de s'enfler, le sang et 
les esprits n'en continuent pas tnoins d'abopd^r 
vers le coeur ; le mouvement qui les y porte est 
comment et les canaux son* ouyerts: il arrive de 
\k que le foie s'6puise> ct doit, par une conse- 
quence necessaire, s'alimenter exterieurement ; il 
perce done le nowbril, qui avoisine sa partie in*- 
ferieure, par ou ce viscera &'alhnente principale* 
ment. Au contraire le poumon ne peut s'epuiser 
par la dur^e de ses fonctions , parceque le sang le 
nourrit, que la chaleur qui regne dans la matrice 
peqt former avec le sang seul des esprits tres sub- 
tils, et que par consequent ii ftuiroit plutot k 
Fembryon par exces que par defaut ; e'est pour- 
quoi il s'ouvre la trachee-artere \ Ceile-ci est ator* 
nelee, .peut-etre parceque chaque fois, c'est-&-dire 
chaque jour ou a chaque mouvement d« diastole , 
elle est augments d'un anneau- par I'air qui s'6- 
lance du poumon, et qui la remplit juscjua ce 
qu'elle atteigne le palais. Comme elle ne peut le 
percer a cause du cerveau, elle cherche une issue 

' Au bos de la page itaiettt icrits ces mots : Se croirais platdt que la 
trachee-artere se prodoit tout entiere par an act© unique, mais qu'elle 
se divise en anneanx a cause da mouvement de 1'air qn*ell* contient , ct 
qoi se meat continuellement pendant sa formation , comme Pexigent It* 
commencements de la respiration. 
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par la bouche et par les oreitles, peut-etre merae 
par les narines; ceci est indique par la forme an- 
nelee que presente egalement le palais, et con- 
firm^ par la figure obiongue de la bouche qui 
s'&tend sous le palais; cependant elle ne peut d'a- 
bord se faire jour. 

La vie etant allumee dans le cceur, anssitot la 
gramde artere et la veine cave £tendent leurs ra- 
meaux/ par tout le corps , et comme ettes ne s'a- 
vancent que par lesvoie$ qu'elles trouvent le plus 
ouvqrtes, il arrive qu l elles poussent toutes deux 
des rameaux sembiables , sans cependant se conh 
fopdre; carce qu'elles contiennent, c'est-a-dire le 
sang et lea esprits, est d une nature trop diffe- 
rente. Lorsque 1'une d'elles a divis6 la matiere 
pour s'ouvrir une route , Fautre j passe plus fa- 
cilement; parrai ces cameaux quelques uns mon- 
tent au cerveau et s'y unissent dans le pres- 
soir d'H£rophile , parceque la matiere elaboree 
dans le trajet se combine plus facilement , et 
ensuite nourrit et augmente le cerveau. Le cer- 
veau s^augmentant produit les conjugaisons des 
jierfs, et tous les membres commencent fclors k se 
former des secretions que produisent d'abord 
la substanc^ du foie, de la rate, le fiel et la veine 
porte. Le foie attire par le nombril le sang de k 
mere ; ave6 ce sang s'introdulsent de l'eau et des 
esprits , secretions du nombril. Le foie n'attire pas 
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un sang pur : c'est pourquoi Feau descend par 
l'uraque , et forme la vessie : enfin elle percef le 
p£nis, par lequel l'enfaiit urine danfc la matrice, 
malgr£ Popinion eontraire des medecins. Les 
esprits passent par les arteres ombilicales ,* et 
formefit, si je ne me trompe, la substance du 
penis. . . . En effet ce sont de v&itables arteres 
implantees sur les iliaques , lesqutolles augmentent 
la grande artere, le coeur itamt encore trop petit et 
trop peu vivace 1 ..*. Troi$iimement , les $6cr6tions 
de la veine cav£ s'icoulent dans les reins, et de \k 
dans la vessie par les ureteres t mais seuleihent 
lorsque le foetus est d£ja asses d£velopp6 : aussi ne 
percent-elles pas la vessie. A upe epoque ant6- 
rieure, la matiere aftir^e par les organes 6mul» 
gents est plus 6paisse que Ftiriae , et sert & la 
composition des reins. Qualrietnement, les s£cr6~ 
tioris des poufnons enflent, comihe on Ha dit , la 
tracb&e-artere, et eel les du coeur passent par la 
veine art6rieuse. Girfquiemement, les s6cr£tions du 
cerveau soiit de di verses natures* i* De sa sub- 
stance totale s'exhale'une vapeur tres humide k 
travers le palais, qui d'abord enfle les joues, mais 
sans les percer; qui ensuite, s echappant par Poeso- 
phaCge , (Jitate le ventricule. Avec cette vapeur des- 
cendent les nerfs de lasixieme et dela septietae paire; 
et ilfaut remarquer que toute la substance dont se 

1 Le texte paroif offrir ici one lacune, 

a5. 
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composentroesqphageetle ventricule, est lamatiere 
£maneedu palais ou pltttot dessecr&tio g&du cerveau. 
Deia vient que le ventricule, malgre^on volume, 
a cependant des membranes epaisses. Apres que 
cette humeur cer^brale e$t par venue k fendroij; 
$itu& aifedessousdu foie, elle y devient stagnante 
ejsegonfle * en effet Ja matiere des parties inf6- 
rieures l'empeche de descendre. phis ba&; mai&, 
lomme 1'air qu'elle contient cberche toujours k 
sortir, pea k peu il sV>uvraaine issue par le py- 
lore;; et dans ces^naouvepieiits frequents il en- 
g^ndre le duodenum et les.autres intestins; e*>fin 
il sort en per§ant I'anus.^C'est le pyTore qui e # st 
perc6 et ujie autre portion du veotricule, par- 
qeque les fibr*s de cet 0rga»e split tellement dis- 
posees qu'aucune dm parties qui le Component n'est 
pas pjus susceptible (J extension q^e c^lle dont la 
formation ^st pl\is recente ; or le py lore est la par- 
tie du ventriculp qui se formq la derniere. Tous ees 
effets sont produits par les s6er£tions dg ventricule 
moyen du cerveau. Du ventricule post^rietir 
ou eervelet il sort de cbaqtf$ cote une exhal^ison 
qui perce les oreilles; cQmme^elle n'est pas tres 
considerable et qu'elle ne rencontre qu'une matiere 
sojide et compapte, elle *ouvre un chejnin tor- 
tueux. 5° Du ventricule moyen et in^rieur du 
cerveau il sort de claque cote dejpx sort^ do li- 
queurs k la fois visqueuses et transparentes ; elles 
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distillent gorjime la gomtoe des arbres, et compo- 
sed les yeux. Et il tie faut pas s'£t6nner qu'en- 
suite ils soiftit-contenu^dans des cavils ossenses : 
en*ffet cette liqueur s'engendre aVa,6t*iqu'audune 
pqftie $es os Se sok durcifc, Une autre seCr&ibn 
*(Ui £mane deis parties anterieures du ceweau'est 
phis seche ; l'hmnidtie a pass6 ttans les yeux , et 
cette deroriere s6cr&ibn i/est qu'un souffle qui 
perce les deux nftrines. Tqus ces Ideveloppements* 
ont Hqu, Soit des les premier^ temps, avatit-que la 
peau soit distincte de la chair* la chair* des as, l$s 
os des membranes , du $erve*u fct de -la moelle , 
soit da moins simultan&nent ; mais aucune partie 
des os ne se durcit que po»t£riearfement , ^vant 
ope l'enfant ait-urirre |>ar le p£nis^et 'qu'U ait 
fcmis aucune flatuosite par Tanas , fcrsque les oft- 
vertures des paupieres et des tevres sont forrb^eS ; 
mais comme il ri'urine que paf intervalles , yu la 
capacity dq h. vessie, le muscle qui eBrressefre 
l'entreese forme de lui-meme, 

:La separation des-paupieres s'effectpe pen b pat. 
par une humeur tr£s subtile qui fr'ecotilede cbaque 
Gofc6 par les angles des >*ux et qui s'exhate insto* 
siblement pai* lelaailieu des pa*jpieres;en sorteque, 
pendant la formation de$ t uniques d^sjelix, cette 
fente g'ouvre par v deg^6s tout* eatiere, ; la Doeme 
c^ose a Hen pour les Kvr^s et Thymen, La separa- 
tion Sfaccomplit sutfout avec force pour Touver- 
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ture de la bouche. Quant & Thy men, il souvre 
plus t6t qu plus tard, selon les individus; dans 
quelques sujefe il ne souyre jamais entierement 
que par le eoit ou quelquefois m erne par la main 
du chirurgien. # 
Les valvules des vaisseaux du coeur confirment 
ce que j'ai dit: dans I'artere veineuse et dans la 
veine-cave, eljes rie sbpposent pas k la descente 
des humeurs , raais k leur retour.; au contraire , 
dans la grande artere et dans la veine arterfeuse > 
elles ne les empechent pas de sortir du coeur , mats 
d'y inevenir. En effet , telle est la formation pre- 
raiere des valvules : l'humeur qui se trouve dans' 
le coenr a vouluen Sortir , et la membrane, pressee 
entre Fhuipeur qui cherche a entrer et celle qui 
cherche & sortir, s'est repltee en valvule; de meme, 
en present la peau entre deux doigts , elle for- 
mera qn pli double. Ainst se formerit les valvules 
d^ns les autres vaisseaux. 

La principal^ valvule du corps humain c'est 
r^piglotte, dorit Toriginft est. facile a concevoir. 
Nous avons.vu que Pair monte et ne descend 
jamais par la trach£e-arter$; qu'une raatiere molle , 
maiee <fe flatposite, descend du^cerveau dans Foeso- 
phage par la raerae yoie: il,e$tarriy6 necessairement 
que la membrane , pressee eptre cesdeux courants 
opposes, a forme la valvule 6piglotte,.et que le 
cartilage est scutiforme ; en effet, la matiere qui se 
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precipite daps l'oesophage agite l'air que contient la 
trachee~artere* en sorte qu'il ne $e divise plus en 
bulles formant chacune un anneau de Tartere, 
niais plusieurs bulles s'unissent ensemble et pas* 
sent insensiblement par la fente qui est aU'dessous 
de I epigJotte ; cependant l'6piglotte en vibrant ac- 
quiert les premieres habitudes du chant. ' 

La rencontre de la veine cave et de l'artere vei-* 
neuse n'a pas lieu au-dessous du diaphragme, mais 
au-dessus , par deux raisong : d'abord, le foie con- 
tenant plus de solide que de fluide, toute la ma- 
tiere prend aussit6t de la consistance, et il fc'en a 
laiss£ <§chapper que les parties les plus nobles par 
la veine cave, qui dans cette vue a trave*s6 le 
diaphragme; au contraire, le poumon contenant 
plus de fluide que de solide, led esprits ne s'en 
sont pas dabord echapp^s par i'arteite veineuse , 
mais ils ont gonfl6 la substance du poumon lui- 
merae, et jamais peut-£tre ils n'eussent form6 Tai>- 
tere veineuse , s'ils n'eussetit 6t§ provoqu^s ppr la 
veine cave: mais celle-ci entr'ouvre par son choc 
la membrane qui envelpppe les poumons, et les 
esprits commencent a en sortir, et de toud cot& 
prennent leur cours vers la voie 'qui leur £st 
oliverte Je 1 suis aussi porti ir croire que les 
oreiliettes du cceur n'ont point d*autre origine, 

* Le tcxtc porte : eb confluxerunt , undc vita facta est ; j'ai la undi via 
facta est. . y 
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sinon que qes deux vaisseaux, en $e rencontrant , 
se rident en quelque sorte j et c'esft cette partie 
cotftract£e a laquelle on donne Ie nom d'oreillettes 
du coeur; mais il faut examiner ces parties pour 
savoir si rpa. conjecture est juste. 

Le raesentere se forme parceque les intestins 
se creusent uije place au-dessous du yentricule , 
quiatteignoitdejaaux chairs des parties posterieu- 
res : . c'est pourquoi ils ont du recevoir le melange 
d'une portion de chair, qui est. le mesentere. 

, Il faut remarquer que4es os se composfent d'une 
substance plus subtile, qui se. rapproche plus de 
la nature du cerveau que de celle de la chair : 
c'est pourquoi il y a plus d'tis dans le thorax, ou 
sont les cotes, que dans lab d omen. 

1 Le foetus, a cause de la sympathie de ses mou* 
vements avec la mere , produit le penis en le faisant 
comme sortir du dos de la mere j .c'est-k-dire qu'il 
prend sa racine du cote du dos .de celle-ci, et se 
termine vers son nombril ; de Ik il arrive que, st la 
tete de l'embryon est tqurhee du cote du nombril 
de la femme, et les fesses du" cot6 de lupine du 
dos, I'enfant est du sexe masculin, et le penis se 
produit au dehors; aucontraire, si la tete de i'em- 
bryon. est tourn^e du cot6 de l'epine-du dos, et les 
fesse^ vers 1'abdomen, I'enfant est du sexe &minin ; 

' Hie- paragraphs xterum defctus erat. 
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en effet , le pen* se repiie vers le nombril de la 
mere, et rentre dans Fint£rieur de l'embryon. On 
peut de \k inffcrer par conjecture que si les males 
sont plus ing^nieux, c'est que la partie la plus 
pure de la semence a pu penetrer plus avant, et 
par consequent acqu£rir plus de force ; que s'ils 
sont plus robustes, c'est que repine du foetus ,se 
nourrit pres de lepine de la mere; enfin, que si 
les femmes ont les parties posterieures plus deve- 
lopp^es, c'est qu'6tant srtuees vers l'abdomen de 
la mere, (Jui opposemoins de resistance que le pine 
du dos, elles trouvent plus de facilite a s'accrbitre. 

II y a trois periodes a remarquer dans la g6n£- 
ration du foetus. Pendant la premiere, la semence 
se gonfle , et c'est alors que s£ forment le poumon , 
le fqie et le coeur ; pfendant la seconde p^riode , 
la masse -de la semence cesse de se rarefier, et 
alors 1 .... le nombril, et la matiere dont se forriae 
la eervjelle , celle des os , des membranes , des chairs 
et de la peau, commencent a se distinguer ; pendant 
la troisieme , l'enfant commence a se nourrir par le 
nombril, et alors *e forment les excrements, parce- 
que la nourriture est surabondante; la veineporte 
s'eiigeridre d'abord, ensuite la rate et le fiel. 

Le foie n'a qu'un petit nombre cParteres fet de 
nerf% pepandus sur sa surface , parcequ'il 6tdit 

» L*ctm« dan* Jo texte. Sapplecx : se forme. 
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forme avant quejes arteres et les nerfs se distri- 
buassent dans les diverges parties du corps. 

La rate, formee plus tard, bten quelle ne soit , 
comrae on dit , qu'un visc£re bas , a cependant 
plus d'arteres que le foie; il en est de imeme de 
la poche du fiel: en effet, la rate et le fiel se sont 
formes apres que la grande artere eut £tendu 
ses rapports k la place quils doivent occuper, 
raais avant que les nerfs, issjis du cerveau, c'est- 
&-dire d un point de depart plus eloign^, attei- 
gnissent le merae endroit; en consequence ils n'ont 
point de nerfs, si ce n'est a Fext^rieur. 

Au contraire, les intestins et le ventricule, qui 
sont produits plus tard par les secretions du cer- 
veau lui-nieme , ont des nerfs remarquables , ou 
plutot ne sont presque entierement composes que 
de nerfs. Les poumons sont aussi prives de nerfs : 
en effet, ils se produisent dans la premiere p£riode; 
ils ne re^oivent aucun rameau de la veine cave ou 
de la grande artere, ayant &6 formes avant elle, 
et 6tant toujours en moiivement, malgre les pr6- 
somptions contraires des m£decifis. 

II faut observer que, tandis que les rameaux des 
yeines et des arteres se d£ployoient par tout le 
corps, l artere a occup£ le lieu qui laissoit le plus 
de Uberte k ses mouvements. Cest pourqiioi, au- 
dessous des reins , 1'artere passe par-dessus la veine, 
parceque la duret6 du dos generoit son raouve- 
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inept ; voil& pourqttoi encore dans toutes les par-* 
ties du corps les veines sous-cutanees passent par-* 
dessus les arteres; en effet, la peau du foetus est 
toujours tendue , parcequ'il croit continuellement, 
et le mouvement de 1'artere est plus libre dans les 
cayites des os, et entre les ghairs et les muscles. 

II faut encore observer que , par le mouvement 
de 1'artere ascendante, )a veine' pousse des ra- 
meauxqui se produisent en cetendroit, pour s'e- 
tendre ensuite, par le progres du temps, soit plus 
haut, soit plus bas. C'est de la raeme partie du 
tronc que sont sorties, dans le foetus, les veines 
emulgentes ; cependant le mouvement de i*artfcre 
qui iflpnte du cote gauche forme peu k peu la veine 
eave, de maniere qu'elle sort elle-merne de la veine 
emulgente , et non du tronc de la veine cave comme 
Partere gauche *. 

II est certain que le mouvement dii coeur pro- 
cjuit la sympathie dans le corps entier ; en sorte 
que s'il envoie quelque chose k un pied, il envoie 
autre chose proportionnellemqnt k l'autre jambe; 
si a la tete, il envoie de meme autre chose aux par- 
ties g£nitales; car les testicules repondant au cer- 
veau, le penis ou la vulve aux meninges, la queue 
dans les animaux qui en out une*. . .. . et aux 
chairs , et enfin le scrotum k la peau ; mais jamais 

* On dit cependant qne le rein drpit est pins eleve. • 

• Lacnne. ■ 
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aussi le mouvement du coeur de la mere negou- 
vernecelui du foetus par les arteres orabilicales, 
et cependant c'est elle qui determine la forme de 
toutes les parties ext^rifeures: de la vient que si 
rimagination de la mere est bless^e par quelque 
impression, les meidlyes.de l'enfant sont rnons- 
trueux. y 

Quapt aux mouvements , des animaux, il faut 
remarquer que les esprits animaux se meuvent 
toujours avec une vitesse egale , bien qu'jls n'exci- 
tent dans le corps aucun mouvement; raais que 
tous les raouvements du corps sont determines , 
^parceqUe les esprits se meuvent d'un cot6 plutot 
que de l'autre : or, la moindre force suffit poi/r im- 
primer aux esprits- tei ou tel mouvement. Par 
exemple, si le poids E est en equilibre sur le 
centre A , la moindre force determine ce poids* 1 
tomber en B ou en C ; supposez qua ce poids est 
attache le muscle D ,.la moindre force suffira pour 
lui donner une forte impulsion , tantpt en un sens , 
tantot dans le sens oppos^ ; et cette comparaison 
n'est pas prise trop loin, car la pesanteur est aussi 
une commotion des parties dp 4a matiere des corps, 
comme les esprits animaux. 

Il ne faut pas s'£tonner qu'il y ait d$RS le cer- 
veau des betes un certain nombre de dispositions 
diverses ^puisque nous voyons qu'elles se metivent 
de tant de manieres differentes. Tous leurs mou- 
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vements n'ont que deux principes, le plaisir et la 
douleur, soit partiels, soit universels. Ainsi, lors- 
que les sens offrent un pkisir (Jui affecte tout 
l'animal, aussitot le mouvement qui produit la 
sensation produit en meme temps dans les autres^ 
me*ribres tous les mouvements necessaires pour 
jouir d* cs plaisir; mais lorsque les sens offrent 
un plaisir h une seule partie, et ne pr£sentent k 
une autre cjue la douleur, la sensation determine 
les esprits animaux k produire tous les mouve- 
ments possibles dans la premiere, afin de jouir du 
pfaisir qui se presente, et'dans la seconde afin 
deviter la douleur. 

Voilk pourquoMes betes ne peuvent commettre 
le raal ; voila pourquoi encore elles ex6cutent plu- 
sieurs ouvrages avec plus de perfection que nous- 
Ynemetf , comme les abeilles leurs ruches, et les 
oiseaux leurs nids ; tandis qu'en beau coup de 
choses qui nous sont facias, 1eur instinct est insuf- 
fisant , parcequ'elles ne sont portees a ce qu'il fau- 
dfoit faire par aucuner impulsion qufleur vienne 
des'sens ou de la nature, qui produit en elle* 
le meme effet que les sens. 

Elles ont, comme iious* la m£mdire des ob- 
jtets ma Uriels; mais elles *n 'ont ni la pensec, ni 
Fintfelligence , qui prod uisent dans le corps des 
mouvements contraires a l'impulsion des sens. 

Dans les zoophytes, comme les huitres, les 
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epotiges, eta, la pierre tient lieu du foie, et Peaii 
ou Tair tient lieu dn poumon pour aliumer le feu 
de la vie; c'est pourquoi ils n'ont que le coeur et 
les chairs, et peut-etre dussi le cerveau, qui est 
dans les huitres ce nerf au moyen duquel elles se 
ferment; ils ne peuvent avoir de mouvement pro- 
gressif) car ils laisseroient leur foie et leur pou- 
mon * et par \k devroieht necessairement mourir , 
mais ils peuvent etre transport^ par les floks, par 
exemple les huitres avec leur coquille, qui est la 
pierre k laquelle elles sont attaches; en quelque 
lieu qu'elles soient port£es* elles retrouvent Feau 
partout. 

Les betes n'ont aucune notion du plaisir et de 
&donleur i mais durant le temps qu'elles ont pass£ 
dans la matrice, elles ont re§n dertaines implo- 
sions qui les ont fait croitre et qui les ont port^es 
a faire certains mouVements; de la, toutes les fois 
- qu'elles ^prouveiit qftelqpe chose de semblable, 
elles ex^cutent toujours les memes mouvements. 
II est certain qn£le mouvement des arteres porte 
egalement aux parties contraires, par exemple, a 
la tete et aux parties naturelles. C'est pour cette 
raison que les femmes sont bien plus que les 
horiimes affect^es par c8 mouvertient, dt elles ont 
des' mens trues , parceque les * . . . . des mamelles 

• Lacnne. 
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sont plus pres du principe de cc mouvement , ce qui 
est surtout vrai du fond de la vulve^ auquel se 
rattachent des veines^courtes quipartent du tronc 
de la veine cave ou piutot des hypogastriques. Je 
suis port6 k croire que les males ont plus de se* 
mence que les femelles, parceque la route qu'elle 
parcourt 6tant plus longue, elles'y prepare mieux; 
et que les females ont au contraire plus de sang 
men st ru el, parceque le trajet k parcourir est moins 
long. 

Apres avoir con$u la raison de la situation du 
coeur a gauche, on comprend facilemcnt pourquoi 
la rate est aussi a gauche et le fiel a. droite : en 
effot 9 le sang s'aigrit davantage dans la partie la 
plus chaude, comme le vinaigre expose au soleil, 
et dans la partie la plus froide , c'est-a-dire la plus 
eloignee du coeur, il s'aigrit en bile; par la meme 
raison le fiel sort de la partie inferieure du foie. 

La veine porte se forme apres les chairs , par- 
eequ'elle ne p6netre pas jusqu'a leurs parties so- 
lides; de meme que la veine cave a 6t6 engendree 
en meme temps que le fiel, la rate, lem&cntere 
et les intestins. 

L'aorte, du moment qu'elle commence k croi- 
tre , s'avance au-dessous du foie, vers Tendroit 
par ou le foie attire le nombril, et la, comme 
le foie n'attire que le sang; les esprits entrent 
dans Taorte; car elle n'est point encore rev&ue 
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d'une tunique epaisse , mais seulement d'une 
enveloppe tres mince, comme les bulbes qui se 
ferment k la surface de l'eau. De Paorte nais- 
sent les arteres ombilicales; d'abord il n'y en a 
qu'une , mais a mesure que l'aorte prend de 
l'accroissement , l'endroit ou est implantee Tar- 
tere ombilicale descend et entraine celle-ci jus- 
qu'au* iles ; 14 , comme l'aorte entiere se par- 
tage en deux, l'artere ombilicale se double aussi 
necessairement. Or l'aorte suit le foie, parceque, 
augmentant alors de volume, eile s'empare du 
lieu qu'elle trouv? le plus k sa portee; d'un autre 
cote le foie s'amollit et fait place k l'aorte et aux 
tuiuques qui Tenveloppent; celles-ci se replient 
un peu en dedans jusqu'4 cequ'eiles forment le 
nombril. 

II est k croire aussi qu'une humeur sereuse est 
attjree de la partie inferieure de toute la masse 
par le foie. Cette humeur, apres avoir perc6 le 
gombril, attire les ser*>sites melees au sang et aux 
esprits qui arrivent par cette ouverture, et Thumi* 
dit6 ainsi amassee forme la vessie. 

Les reins se forment avant que le nombril ait 
6te attire par le foie, au moment ou le sang pas- 
sant par la veine cave et les esprits par l'aorte, 
commencent a se. calmer par l'amollissement du 
foie , et ou par cette raison le sang n'arrive 
plus si vif k cette partie de Id veine cave, mais 
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charg6 de serosite ; celle-ci s'amasse en ce lieu au- 
dessous du foie, s'^tend des deux c6t& et forme les 
deux reins;. line artere y est imptant&e, et ils se con- 
foixdent tous deuxint&ieurement : voili ce qui fait 
que la chair d$s reins est nioins rouge que Celle du 
foie, quelle est solide, et n'est trave*s6e que pat 
les parties serepses et non par le sang. Apres que la 
veioe cave et l'aorte, Vendues en cet endroit de 
.chaque cot6, y ont sejourn<6 quelque temps, et 
ont ainsi gonfle les reins, ce qu'il y a- en elles de 
plus vif s'avance*par le milieu vers la partie ante- 
rieure. La Tartere ayant plus de vivacite s'6lefve 
au-dessus dfe la veiue. Peu apres le nombril est 
attire, l'eau coule par Fur&que^ la vessie se gonfle, 
et comme elle touche au* reins, elle s'y joint, i 
cause de l'homog&ieite de l'humeur qu'ils contien- 
nent, par les vaisseaux urinair\es. • 

Les sarcomes etjtes excroissances de chair non 
natu relies, qyi ne laissent pas de se produire des 
veine^ et des arteres*, d&ngntrent que la vertu for- 
njatrice du corps n'est pais autre que nous ne la 
presentons. 

Le flanc le plus £loigne du coeur est naturelle- 
ment plus fort et plus robuste, parceque les ar- 
teres battent moins la ou il peut se rassetnbler plus 
de sang et de nerfs, et c'est pourquoi nous nous 
servons avec plus d'adresse<te*la main droite que 
de la main gauche. Il est certain que le foetus 
u. 36 
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mange, quil urine et quil jelle son excrement, et 
que ces matieres, melees k la sueur, se representent 
k sa bouche, et servent a le nourrir tant qu il est 
dans la mairice. Comment en effet seroit-il possible 
qu un foetus de tr^is jours se nourrit seulement du 
sang £pais de la mere, et ne rejet&t point d'excr£~ 
raeuts? Comment un foetus de huit mois auroit-il 
la bouche ouver te sans que rien sy introduislt ? 
Comment auroit-il quelque chose dans la bouche 
sans l'avaier , lorsqu'on trouve dans la bouche de 
l'enfant nouveau*ne des muscles disposes de telle 
mauiere qu'il ne pent pis ne pas avaler ce qui s'y 
iutroduit? Pourquoi enfin I'anus et le p&iis se* 
roieRt-ils percea? Bisons done que d'abord le foetus 
se forme de la seule sentence y qu'ensuita ( je dirai 
meme que des le principe il avale tput ee qui sap- 
proche de sa bouche, carcelle-ci se forme avant tout 
le reste) le nombril attirfe une part du sang de la 
mere , m£le d'esprits et de s£rosit£s ; que lorsqu'un 
aliment un peupU*s.fart lui devient n6cessaire, rura- 
que et les arteres se separept du nombril ; et qu'en- 
firi , lorsqu'il lui faut une nourriture encore plus 
forte, il avale tout ce qui se rencontre pres de sa 
bouche. 

Ceci explique tres bien pourquoi une fente s'£- 
tend de I'anu* aux aines, et pourquoi )$s cuisses se 
s£p?rent June de l'autre ; pourquoi la peau est 
moins tendue au scrotum, pourquoi il y a une 
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suture entre le fondement et le p£r*is, ete* En 
effet, lorsque 1 urine et les autres dejections com- 
ment oient a se porter en grande quantity vers Fes 
pubis , elles y fir en t une large ouverture, et gohfle- 
rent la pea u de cette pattie avant de pouvoir la 
percer; lorsqu'elles l'eurerit percee au fondement 
et aux parties natu relies, toutes ces dejections s'c* 
vacuerent, la peau resta flasque et pliss6e, et forma 
cette suture et le scrotum; les cuisaes demeure* 
rent s£par6es, et I'os pubis garda son ouverture* 
A remarquer 1 : Ces dejections sont les vents et 
I' urine, et non les autres excrements vents rem 
dent le foetus aussi robuste et raeme plus rbbuste 
<|ufe toutes les autres dejections ). Si le foetus est 
d'une nature plus forte et plus robuste, il evacne 
plus d'urroe que d^excr&nentssolides (le gland seut 
li cette 6poque est sorti hors du corps , et il se 
couvre ensuite du prepuce lorsque la peau de* 
vient flasque), et par cette raison le penis est. 
perc6 le premier et devierit ptt>6minent, et le foetus 
est du sexe masculin ; si au contraire il prodttit 
plus d'excr^ments solides et qu'il retienne en hrt 
les humeurs aqueuses, il devient (Tune nature plqs 
roolle, avant que le fondement soit perc6, et lors- 
que les dejections ont pris cette voie, elles ressei* 
rent tes aines, emp^chent que les parties sexuellerf 

• Ct paatage, depots cette note jnaqu'i la iUiTaste, etoit eAaee dims le 
mannscrit. « 

26. 
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sd produisent au dehors, les repoussfcnt en de- 
dans, et l'enfant est da sexe feminin; si au.coii- 
trdire il y a un tel equilibre entre les deux sortes 
d6 dejections que le penis et le fondement se per- 
cent au meme instant ( chose fort rare ), il se forme 
un hermaphrodite; art contraire , si c'est la vessie 
qui se vide cPabord, la peau des aines se relache, 
et les flatuosit^s en arrivant la pous&ent en de- 
hors; et d'un autre cote, si ce sont les flatuosites 
qui se dechaFgent avant la vessie i le scrotum et 
les testicules sont poussesen dehors par 4a vessie , 
la peau lache du fondement attendant vers le.scro* 
tmn. Tout ceci est evident \ < 

Quekju un dira avec dedain qu'il est ridicule 
d'attribuer un phenomene aussi important que la 
formation de l'hotame k de si petites <raases ; mais 
quelles plus grandes causes faut-il done que les 
lois 6ternelles de la nature ? Veut-on 1 'intervention 
immediate d'une intelligence? De ique He intelli- 
gence? De Dieu luwneme? Pourquoi done nait-il 
des monstres? Veut-on y voir ^operation de cette 
gage deesse de.la nature qui ne 'doit son origine 
qua la folie de Tesprit humain? 
~ Le mouvement du coeur yient manifestemeat 
de ce que, aussitot qu'un peu de aang at une, cer- 
taine quantity .d'esprits s'y so&t introduits par la 
veine cave et I'artere veineuse, le sang et les esprits 

* Ici l'aateur reprend. 
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s'y echauffent & la fois et se rarefient , 6t en merae 
temps le coeur se dilate ainsi que toutes les arteres 
et la veine art£rieuse. Or tandis qu'il se dilate ainsi 
par le mou vetoed de diastole, rien ne s'y intro- 
duit a cause des valvules; mais des qu'il &e res- 
serre, les valvules des arteres se ferment a leur 
tour, etla veine cave et lartere veineuse souvrent 
de nouveau ; c*est ainsi que, goutte k goutte et par 
intervenes, le stffcg et les esprits penetrent dans les 
ventricules du coeur; de nieme, si Ton jetoit de 
l'aau sur une brique chaude, elle s'evaporeroit 
par ebullition, etc. 

Les oreillettes du coeur se remplissent lorsque 
les valvule^ de la veine cave et de 1'artefe veineuse 
se ferment; elles se vident lorsqu'elles sont ou- 
vertes; ainsi leur mouvement est en raison inverse 
de celui du coeur; lorsqu'il se gonfle, il y a diastole 
au raeme moment dans le coeur et les arteres, et 
ensuite lorsqu'il se contracte et que le fluide s'y 
introduit de nouveau il y a systole. 
^ - Si Ton veut savoir comment les testicules con- 
tribuent k produire la barbe , pourquoi les eunu- 
ques n'ont point de barbe, sont plus foibles que 
les autres hommes et ont une voix plus aigue, il 
faut observer que les testicules son* alimentes par 
des veines et des arteres qui r£pondent k celles 
qui alimentent le cerveau , en sorte qu'il s'y forme 
jncessamment une grande quantite d'esprits qui 
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s'exbalent dans Fair par le scrotum; que les tosti- 
cules des femmes, renferm6$ dans l'intericur du 
corps , et ne laissant echapper aucune Emanation , 
n'oot pas tant besom d'un aliment humide.O ces 
emanations echapp6es des testicules dessechent le 
corps , car ce sont des fluides; en effet la seche- 
resse augmente heaucoup la ebaleur, et c'est la 
la disposition propre 4 faire pousser la barbe, dis- 
position qui n'existfe m chefc les femtaes, ni cfaee 
les eunuques ; car si elle s'y rencoatroit ib auroient 
aussi de la barbe : j'ai vu une femme qui <jn avoit 
autant que les hommes; et ordinairement les filles, 
lorsque leur temperament est dovenu sec par l'ige * 
ont aussi de la barbe. 

Les ihte£tins sont toujour* rapproch£* de repine 
du dos, et la vessie plus pres du bas*ventre; c*est que 
les flatuosit^s sont plus secbes que Purine et p&ae- 
trent plus facilement vers la par tie la plus osseuse. 

Dans les premiers temps de la conception le foie 
occupe toute la cavit£ in&rieure du foetus, mais 
apres la formation du coeur, apres que la veine 
cave, sortant du milieu du foie, s'61£ve par lecfttafr 
droit, le foie commence k se retirer de ce cafe ; 
ens&tey apris avoir attir6 le notnbril, et s'etre 
abondamment*rempli dusang de la mere, U pro- 
duit le rameau sptenique , qui stance dans la ca« 
vifcfe vide du cot6 gauche, et qui penetre la rate 
ootnme un appendioe du foie. Elle est cependant 
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d'une substance bien differente, car elle ne se forme 
<jue du sang de la iri&re; le foie se forme de la se- 
ntience; de plus elle re$otft des arteres, parcequ'elle 
s'eagentfre apres celles-ct; et comme la force du 
sang qu'elle coniient est attiree par leur chaleur , 
et en quelque *orte 6nerv6e, parcequ'elle n'est 
point sans cesse irritiee, corame ie foie, par la r&i<- 
stance ducky le, l'buraeur qu'elle renferme s'aigrit 

Tandis que te foie se retire dii milieu du corps 
vers le cote droit, et que, peu apres y avoir attir£ 
le nombril, il saccroit tres rapidement, on ne 
sauroit trouver &<£nnant que dans line Elaboration 
si prompte la bile se forme et se rassemble dans 
la poche du fiel. 

La rate est plane et oblongpe, parcequ aussit6t 
apres sa formation ( bien qu'elle ait alors une 
forme diff&eote, afin 1 de ' remplir du moins la 
place abandonee par le foie) elle sfe trouve pres- 
ses vers les cotes par Farriy^e du ventricule, et 
s'alonge pour prendre alors cette nouvelle figure; 
peut-£tre aussi s'engendre^t*elle apres le ventri- 
cule. 

Si le foie n'existoit pas avant d'&re aliment* 
parle nombril, la chair qui le compose ne s'61&- 
veroit pas en excroissance au-dessus du nombril 
dans le foetus, ou pldt6t cette surabondance m£me 
temoigne que le foie a attire le nombril, en eten- 
dant au moins ses extr£mit£s le long^de la peau de 
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celui-ci; iesquelles s^etf etaut s£parees out ensuite 
produit cette surabondance. Ceciest rendu encore 
plus manifeste par le ligament suspenSoire, qui 
s'attache a la veine orabilicale conjme au milieu 
du foie. Le foie et le nombril n'ont deux cavites 
que parcequ'ils ont re§u cette figure, dans l'etn- 
bryon, de l'intestin rectuta et de la vessie; la meme 
cause fait que la fente qu'on appelle 0$ uteri est en 
sens contraire de celle qui se trouve aux parties 
natu relies; celle-ci, resserree entre les ouisses, se 
dirige du fondement vers le nombril; Pautre, res- 
serree par le rectum et la vessje , se dirige trans- 
versalemejnt d'un cot6 a i'autre. Ces fentes sont 
perches par Thumeur qui y forme ensuite les 
menstrues , en s'epaississant , et qui , dans les 
hommes, s^coul6 par une transpiration insen- 
sible des testicules et du penis, parcfequHls se pro- 
duisent aux dehors, et parceque ces fentes sont en 
sens oppos^. De P4paisseur du col de la matrice 
sortent, par les plis qui s'y ferment, ces caron- 
cules nommfees spondylesv Le cKtoris est cette 
partie du penis qui etoit d6j& sortie lorsque le 
foetus a urin6 pour- la premiere fois ; les nymphes 
sont peut-etre form6es de la peau qui repond au 
prepuce de l'honime ; les levres r^pondent au scro- 
tum. Dans les males le prepuce et le gland se for* 
ment, parcequ'avant queje foetus urine pour la 
premiere fois le gland tout entier se degage ou 
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plutot s'engendre de la peau, et le penis lui-meme 
prend une grande extension; mais apres la pre- 
miere evacuation de la vessie , le penis se contracte , 
et c'est pourquoi la peati etant plissee recouvre le 
gland , et par sa contraction ^forme le prepuce , 
parceque dans le. foetus le gland ne sort plus de 
cette peau; car la vessie nese remplit plus de 
raerae, etau contrair£ l'enfant urine frequemtnent 
dans la matrice : c'est ce qu'on pent conclure £vi- 
demment de^ce que les nouveau-n6^ ne retien- 
nent point leur urine, et n'ont point, relative- 
ment aux autres inerabres, le sphincter aussi fort 
que les aduites; une nbuveile preuve de cette expli- 
cation, c'est que i'erection <lu penis a lieu sans 
aucune incitation arooureuse, lorsque la vessie est 
pleine d'urine. 

Ce que nous avons djt plus haut dfe l'art£re vei- 
neuse doit s'entendre de-la trachee-artere , qui, 
sans aucun doute , s'est form6e avant le coeur ou 
du moins en raeme temps. Mais voici comment je 
soup^onne que tout s'est pass6 : d'abord - la ma~ 
tiere des poumons etoit au milieu du thorax sous la 
• fonpe d'un globe, et le foie 6toit dans l'abdomen , 
£galement semblable a un globe; ces globes, rare- 
fies par la chaJeur de la mere, se sont touches 
JVin lWitre , et, par leur contact ils out allum£ un 

1 Le texte : ignemque cxcitarunt id cor in rrtutno illoru/n contactu ; 
lisez on id est cor,; on in corde mitfuo, etc. 
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feu dans le cotur; el d'abord feu a pouss£ sea 
cretions de chaleur, c'est-a*dire les esprits, non dans 
le foie , raais dans la veine arterieuse par les pou- 
mons; le foie et les poumons s'unirent entre eux 
par le contact, comma 6tant des corps visqueu*; 
eloign£s ensuite loin de l'autre par le mouve- 
ment du coeur, ils resterent cependant unis d'tta 
c6te par la veirie cave et de l'autre par la veine 
arterieuse; ces deux veines n'etirent cfcrtainement 
pas d'autre origine. Le sang tres subtil du foie 
raontoit aussi aux poumons par lartere vei- 
neuse ; de la , ii refluoit continueliement dans 
le coeur. Les poumons, agit£s par les tnouve-f 
ments qui leur sont communiques par les esprits 
qui vieanent du coeur et par le sang qu'apporte 
la veine cave , secretent certaines parties subtiles 
deux-memas, c'est*i*dire une grande quantite d'air 
qui s'arrete au milieu 1 de la poi trine, et remplk 
la trach£e-artere. Ensuite toute9 les parties de ma- 
tiere solide se sont r£unies de too* c6t£s , et ont 
form6 en se rouknt la trach6e*artere eHe-m^me; 
celle ci, occupant le milieu du thorax, Fa partagg 
en deux cavites , et la membrane de separation s'est # 
formee soit pour enfermer la trach^e-artere , soft 
quelle ait ete produite par la plevre qui s'attache 
k lupine et au sternum. De li sont venus les 
deux lobes des poumons. 
Le cou est plus etroit que le thorax , a cause de 
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rinclinaison de la tete, laqtiette vient de ce que 
le corps s etend plus en longueur qu'eta largeur. Or 
le corps et particulierement le con s'etendent en 
longueur, pendant que Vaccroit la trach6e-artere 
et que Poesophage descend; celut-ci, traversant le 
cou avec plus de difficult^ que le thorax , parce- 
qu'il est plus charou et plus osheux, l'alonge da- 
vantage. / 

La poche dii fiel doit se former apres le ventri- 
cule, carautrement elle y enverroit qudques vais- 
seau*; mais , tandis que te ventricule s'arr&e au* 
dessus de la tunique des intestins, et se gonfle, 
le fiel se forme lui-m^pae ; et c'est pourquoi il en- 
voie un vaisseau k I'orifice inferieur du ventricule, 
c'est-it-dire au duodenum , et ce vaisseau sert au 
ventricule k se d£cbarger eatierement daiis quel- 
ques in testine La veine porte et le rameau coeliaque 
de laorte descendent avec le ventricule, c'est 
pourquoi il en revolt des vaisseaux; peut-etre aussi 
la descente du ventricule nVt-elle lieu qui cause 
decette veine et de ce rameau: car , en descendant, 
il ouvtw l'aorte, et la veine coeliaque , pressant 
le foie par sa masse, en ex prime du sang. D!ou il 
r&ulte que la veine porte et les uerfs de 1» sixieme 
paire descendant aussi de la tete avec le ventricule. 

La rate se forme apres le ventricule , et kfcpett* 
tesse de ce vaisseau ne s'oppoge pas a cte qu'il ait iti 
form6 apres : car c'est par lui que le rameau sple- 
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nique atteint le ventricule y avant que ce rameau 
lui-meme se soit ramass£ pour composer la rate; 
si cela n'etoit, un plus grand nombre de vaisseaux 
sans doute se rendroient de la rate au ventricule, 
dont elle kst si voisine. 

Par le retour des nerfs qui se replient sur eux- 
memes, on voit clairement que la trachee-artere 
s'est elev6e des poumons au gosier apres la 1 . ... 
du, ventrieule; ^ar les nerfs de la sixieme paire 
sont descendus d'abord avec le ventricule ; leurs 
rameaux se sont attaches a la trach^artere, et 
sont remont^s aVec felle. Cependant ceci doit etre 
v6rifi6 de visa; car il est possible que ces nerfs se 
soient replies le long des -poumons , apres la for- 
mation de la trachee-artere , et se soient alonges 
par une croissance sporitanee jusqu'au larynx. II 
£aut encore observer si ces nerfs dans leqr retour 
aident k elever les vapeurs du ventricule vers la 
bouche et la tete. (N. B. Gette derniere observation 
est superflue, car ii est certain que les nerfs servent 
aux esprits autant k tnonter qu'a descendre. ) 

Au-dessous des clavicules la trach6e-artere est 
form^e d'anneaux entiers ; au-dessus les anneaux 
n'ont que la partie adterieure ; par le cot6 oppose 
la trachee se joint ^t s'unit k Foesophage; ce qui 
pcouw qu'elle n'a ete formee qu'apr&s lui. 

II est evident que-le djaphragrae, ou cloison 

> Lacunc : peut-£tre la formation. 
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transversale, ne s'est forme qu'apres Toesophage, 
etc., lorsque, apres le per cement de tabouche,la 
poitrine a acquis un mouvement propre et ind£- 
pendant du reste du corps, Alors\ en effet i toutes 
les parties grossieres ont £te par ce mouvement 
pr&npitees des clavicules vers 1'abdomeo, et de \k 
s'est form£ le diaphragme : ceci est prouv6, i ° par- 
cequ'il n'a d'autres nerfs que eeux qui lui vieu- 
nent des vertebres du cou, caractere qui lui est 
propre parmi toutes les parties situ^es au-dessous 
des clavicules; 2° parcequil a deux membranes, 
i'une issue de la plevre, l'autre du peritoirie; 
3° parcequ'il est cbarnu dans son contour ; or cette 
chair ne peut venir que de la matiere adh&rente 
aux cotes ; 4° parcequ'il ue recpit aucun nerf de la 
sixierae paire , d'ou dependent au moins des fibres 
vers les pouittons, le coeur et lefoie; 5* enfin pai*- 
ceqail a des ouvertures si convenablement dis- 
poses pour laisser passer l'oesophage et la veine 
cave j precision qukn'auroit pas lieu s'il eut ete 
form£ ant^rieurement, mais jses membranes .se- 
roierit beaucoup plus minces entire ses ouvertures 
que partout ailleurs. Une nouvelle preuve , ce sonfc 
les prolongements qui accbrapagnent Faorte de 
chaque cot6 aupres de lupine du dos, prolonge- 
ments formes par un double £couleifient qui se 
portoit en cet endroit, provenantdes matieresque 
1-aorte empechoit de tomber ; ces profangewiente 
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ont garde la forme oblongue , parceque le mou<- 
vement etoit moins vif le long de I epine que dans 
les doles; edlea soat cependant greles k cause du 
battement de i'artere, 

\ Jetrouvedam les livresdes opinions monstr ileu- 
ses; dont i'origiae reraonte, je crois, k Balanus; 
savoir, que le foetus se d£barrass$ de son Urine par 
an suintementdel'uraque; qu aucone defection n'a 
lieu par le fondement ; que lous les mouvements de 
l'enfaut sontrsuspendus; que sa bouchey quoique 
ouverte, n'admet jien dans l'inteneur de son corps; 
que chacuno de se* parties n'exerce ses fonctions 
qu'isolement f . sans concert et safcs cooperation 
(comme si leur action individuelle pouvoit se a£- 
parer de ledr action commune). Ge ne sont point 
des politiques qui soutiennent ce systerae : que le 
cceur ne bat point t mais qu'il "aspire des esprits par 
le nombril , etc. , propositions contratres a 1 erpe- 
rience la plus c^rtaiuei eta i'observ&tion anatomi- 
que ; et, comrae Hippoqrate les a tresbien contre- 
dites dans ses livres surles chairs , ilsaiment mieua 
pier i'autbenticite de cet ouvrage, que d6 recon- 
noitre que telle a et&l'opinion d'Hippoorate* 

Cependant je sujs porte k croire que le* ma- 
tieres une fois entrees par la bouche de lenfant et 
diglrees par son estdroac, lorsqu'eUe* atteignent 
le muscle sphincter du fondement, s'y arretent 
Conuoe trop 6paisses , que le,muscle ne se oontracte 
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qui Fheure de l'enfantement , et que rien ne se- 
chappe plus par le fondement ( quant ^ Purine , on 
ne sauroit en dire la merae chose); cependant, 
jusqu'aii moment de la naissance, l'enfiint s'est , 
nourri des excr&nents rejet6s untf premiere fois 
dans l'amnios , comme Foiseau se nourrit du blanc 
de l'oeuf; or ces excrements provenoient de la pi* 
tuite du cerveau , que les enfants absorbent tout 
entiere, car ils ne crachent pas. 

Les veines, les arteres et les nerfs s'&endent de 
tous cot6s dans le corps, conome les rameaux dans 
les arbres,; il n'est done pas 6tpnnant que jamais 
plusieurs rameaux ne se rassemblent dans la menle 
partie du corps ; que quelques unes m£me n'en 
re^oi vent aucun , parcequlU sempechent en quel- 
que sorte mutuellement : c*est pourquoi plusieurs 
rameaux ne se reunissent point ensemble, et ilsse 
propagent partout ou ils trouvent um espace lir 
brc ; e'est encore pourqiioi aucune partie n'eh est 
priv^e, comme on voit les branches des arbres, 
quoique en apparence etendues au hasard , rem- 
plir cependant assea egalement toutes les parties 
du circuit oi elles se developpent- Les branches 
principales sont entierement semblables dans tous 
les corps, parcequ'elles correspondent aux raera- 
bre^s et aux os principaux , qui soitf semblables dans 
tous les mdiridus , en vertu de certaines raisons. 
Les arteres sont moins nombreuses que les veines , 
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parceque les premieres* par Jeurs battements r se 
font obstacle les unes acre aut res plus que les veines ; 
aussi sont-elles plus disa£min£es. 

Des mouvements alternatifs du pouls se forment 
desrameaux semblables dans les parties superieure 
et inf&rieure ; c'est la ,1'origine des parties de la 
generation, car les vajsseaux spermatiqnes repon- 
dent a la tete et aux car o tides; ils ne prennent pas 
naissance comme celles-ci dans la bifurcation de 
1'aorte, mais plus jhaut, parcequ'ils se sont formes 
avant que i'aorte se partageat par sa partie infe- 
rieure^vers les jambes, Les parties hypogastriques 
repondent a la region du cou, les parties naturelles 
aufsysteme vascuiaire % les epigastriques & la re- 
gion des mamelies, les testifies aux yeux, comme 
on le voit ciairement dans le foetus des serpents; 
le mamelon et la vulve a la region de Todqrat 
ce qui fait que la vulve est exciteepar lea bdeurs; 
et A glande cerebrale ■ correspond l'uterus , d'ou 
la conception de i'enfant et l'appetk venerien. 

Les .valvules se forment aux endroits ou un li- 
quide conle dans un sens, en faisant effort dans 
le sens ccmtraire, mais sans retourner sur lui- 
meme* l^a cavite des valvules s'y forme necessai- 

* Le textc: muscular ;}e conjecture vasculce. 

'*> JLe tcxte r ted et forte processus mamiUares , dein et vulva, uflde odo- 
ribus etiam hate mdvetur, glandi cerebrum jet uterus... Je coojecturq dem et 
vulva nasali oq odorativa, unde..,. et glandi cerebri uterus... 
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rement aux endroits d'ou le liquide ne retrograde 
point; telles sont toutes les valvules du coeur. 

lie tissu des veines et des arteres a int&rieure- 
ment les fibres disposees en lignes droites, par- 
ceque c'est le cours que suit Ie liquide qu'elles 
conduisent. Ext&rieurement les fibres sont trans- 
versales, parceque le lieu qu'eiles occupent s'oppo- 
soit absolument , k un mouvement direct ; autre- 
ment il eut &6 lui-meme change en veine ou en 
artere, car ieur iargeyr n'a d'autre terme que celui 
ou la matierequi les environne leur a oppose 
plus de resistance transversalement qu'eiles n'ont 
eu deforce en iigne dirGcte. Enfin les fibres inter- 
mediates sont disposes obliquement , comme 
participant des deux tissus extremes ; il faut en 
dire autant des intestins. 

Lies femmes ont les ureteres plus courts et plus 
largos que les bommes ; c est ce qui confirme ce 
que j'ai dit plus baut, (Ju'elles urinent dans la ma- 
trice plus tot que les males. — En effet, ils sont 
plus larges, parceque leur urine est plus abon- 
dante; dans les males, ils sont plus longs, parceque 
remission ant^rieure de Fair leur laisse dans la ca- 
pacity de l'abdomen assez d'espace pour se replier, 
et par consequent pour prendre plus de longueur 
qu'il ne faut. 

La formation preniiere des vegetaux et des ani- 
maux a ceci de commun, qu'ils se composent de 

11. *7 
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parties de roatieres rapprochees eitfre elles circu- 
lairement pat la force de la chaleur ; elle difFere 
en ce que les parties de matieres qui composent 
les v^getaux ne se r&pprochent qn'en cercle, et 
qae celles d'ou proviennent lesanimaux s'amassent 
sph6riquement et dans tous les sens. Parexemple, 
les parties de mattefe A roulent versB , et par elles 
passent d'autres parties, se dirigeant de CF vers 
DEC; GHF, CF forment les racines, GD les ra- 
meaux et les feuilles , AB le tronc de ta plante. 
Mais si les parties de matiere, s'amassent spb6ri- 
quement, elles formeront une tunique ronde qui 
enveloppe tout le foetus, et par cons^que&t ce 
foetus ne peut s'attacher a la terre comme les veg6- 
taux ; mais voici la marche de sa formation: la 
taatiere contenue dans cette tunique sph6rique, 
dans son mouvement circulaire, passant deC vers 
K, et ensuite se routant toujours circulairement 
en R , L, C, F> forme le tube CR, qiii rej>r6sente 
l'oesophage; de plus, les parties les plus subtiles 
de lette matiere ne pouvant passer toujours aussi 
facilement par ce canal CK, se reticent «n M, ou 
elles represetitent la cervelle ; les parties les plus 
grossieres , agk6es avec plus de viofelnce, se reti- 
cent en N, ou elles forment le foie et la rate. En- 
suite les esprits qui abpndent du cerveau forment 
la trachSe-artere , et ensuite la veme aii*t6rieuse , qui 
hii est alors continue; d'um autre cot6, les esprits 
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qui s'exhalent du foie formentla veine cave, e^du 
concoUrs de celle-ci et de la veine arterieuse s'en- 
gendre le coeur enQau milieu du corps <le l'animal. 
De Ik on peut faoilement d&Luire la conformation 
des trois regions intestinaies dans les animaux et 
celle des naembr^s ext&rieurs. 

Dans l^tat de saute, nous eprouvons apres nos 
repas.une sensation de irotd, parcequ ak>rs le sue 
de& aliinents, penetrant immediatenaent dans ies 
veines* refroidit ioute la masse du sang ; £t celle- 
ci occupant alors moins d'espaoe, se rassemble 
vers le coeur, et abandonne les extremity , qui par 
consequent se refroidissent ; la meme chose a lieu 
dans la fierce , parceque I'humeur qui en est le 
principe se mele au sang,et penetrant le coeur, en 
dUniaue d'abord le feu; erisuite cependant elle 
l'augmente et echauffe tous les membr^s , xx*mm<e 
1'eau jet^e sur des charbons les eteint d'abord, 
mais les rend ensuite plus ardents. Cependant nous 
n'^prouvons pas toujours cette sensation de freid 
aussitot apres nos repas, parceque les sues des 
aliments ne p&ietrent pas toujours les veines avec 
tant de rapidity „ ou Wen parceque ces sues ne re- 
ftoidissert pas le sang- bien plus, qirelqwes uns 
escckent la sueur, surtout au front, cotnrae le 
vinaigre, parcequ'en entrant dans le coeur H s'y 
enflarame plus Vivement et vole aussit6t a la tete; 
et il ne peut arriver qu'au meme instancies alt- 

a 7 . 
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merits produisent la sueur sur le front et le froid 
atfx Qxtremit6s. ^ 

II y a dans le sdng quatre sortes de, pjarties prin- 
cipales: les parties subtiles et legeres, comme Tes- 
prit-de-vin ; - les parties subtiles et filandreuses , 
comme Thuile ; les parties Epaisses et legeres , 
comme Jes eaux et la salive; les parties epaisses 
et filandreuses, comme la terre et les cendres. 
Les parties sub tiles, et legeres produisent la fievre 
ephimere 9 lorsqu'elles sont retenues et qu'elles se 
corrompent aux extr6mit£s des vaisseaux , faute 
d'tme transpiration insensibly. Les parties epaisses 
et J6geres , en se corrompant dans Testomac et 
les in test ms, produisent la fiSvre quotidienne. Les 
parties subtiles et filandreuses, en se corrom- 
pant dans la poche du fiel, causent la fievre tierce* 
Les parties Epaisses et filandreuses, en se corrom- 
piant dans la rate, causent la fiivH quarte. II y a 
corruption , adhesion et reaction des parties Sur 
les parties peu eloignees ; cette corruption dissipe 
la chaleur du coeur, et l'hurtieur parvient ainsi aux 
veines ; elle y p^netre, et peu k peu se dissipe ; la 
poche du fiel se decharge dans le vfentricule et les 
intestins, et ensuite dans les veines de deux jours 
Tun; mais la rate seulement apres un iritervalle 
franc de deux jours. 

II est certain que la formation preipiere du foetus 
provient uniquement de la sentence , avant que le 
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sang coule par le nombril; autrement toutes les 
parties soli des manqueroient de symetrie , parce- 
que le sang se porte plus a gauche qu a droite. 

Les arteres se portent partout oules dirigent les 
lois du mouvement, sans se r6gler sur la distribu- 
tion des veines ; les veines suiverit la direction que 
leur permetterit les arteres, d'pu yient que celles- 
ci passent au-dessous des veines dans la peau, 
parcequ'au commencement elles fcrouvoient moins 
de resistance dans les parties int6rieures qu'en 
cherchant k pen&rer de certaines parties exte^ 
rieures. 

La veine adipeuse se trouve a la droite de remul- 
gente, et k gauche du tronc de la veine cave, k cause 
deTinclinaison du foie vers la gauche. 

Pour concevoir le rayonnement qui reproduit 
dans le /foetus les id6es qui fixent Fatten tion de la 
mere, il faut supposer que la situation du foetus 
dans la matrice £st telle, que sa tete est tourri^e 
vers la tete, son dos vers le dos, son flanc droit 
vers le flanc droit de la mere, et que le sang de la 
mere se distribue 6galement de la tete k toute la 
circonference de l'ut^rus , qu'ensuite il se reunit 
au nombril comme dans un centre, pour se r6- 
pandre encore de la meme maniere de tous les 
cot6s. 

Trois foyers s'allument dans ITiomme : le pre- 
mier au coeur , aliment^ par Fair et le sang; le se- 
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condau cerveau, entretenu par lesmepies moyens, 
mais plus tempore; le troisieme dans Festomac, 
par les aliments et la substance meme du ventri- 
cule. Dans le coeur Vest comme un feu de matieres 
seches et denses; aii cerveau, c'est comme une 
flam me d'esprit*de-vin; au ventricule, c'est comme 
un feu de bois vert. Dans le ventricute, les ali- 
ments peuvent aussi, sans qu'il y contribue, se 
denaturer spontanement , et s ecbauffer comme le 
foin bumide, etc. 

DES SAVEURS. 

11 y a autant de saveurs differences qu il y a 
d'especes de particules , affectant de di verses ma- 
nieres les nerfs de la langue; elles sunt au nombre 
de neuf, savoir , les saveurs imipides qu fatbits , 
grosses , ttouces, ameres, brttlantes, acides >%$ulies > 
Acres et dpres. 

Par insipide je n en tends pas ce qui est prive 
absolument de toute saveur/ autrement ce n'en 
seroit plus une; mais j'en tends ce qui.deplait au 
gout, en causant aux nerfs de la Jangpe une exci- 
tation trop foible ou trop molle. Eri effet, tous les 
corps entiers, assez durs ou assea compactes pour 
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que leurs particules ne fondent pas d^ns la bouche, 
sont priv6s de saveur. Tels sont les metaux, le 
m^rbre, etc.; et aussi beautoup de corps divis£s 
en particules assez inenues a 1'oeil, comme la fa- 
rine et autres corps semblables. Ce genre dps ta- 
vern* insipides peut rentermer des poisons, des 
purgatifs et toutes sortes de qualit£s; car il y a 
dans la farine des parties acides, des esprits ar- 
dents , comme on peut le decouvrir par la fermen- 
tation, la distillation et la cuisson. Dans l'arsenic 
sont renfermees des parties douces , acres , ameres; 
de meme^dans la scamraonee et la gomrte gutte 1 ; 
mais celles-ci ne sont pas de meme ftature. II y a 
aussi certaines particules insipides, parcequ'eiles 
sont parVenues au dernier terme de la divjsibilite , 
ainsique celles de certaines cepdres; attendu leur 
densite, elle^ n'affectent pas plus le goftt que les 
corps entiers^ elles atteignent, il est vrai, Je sens , 
mais leur impression est trop foible, et c'est pour- 
quoi el|es sont desagr&ibles et insipides. Elles se 
composent de parties que j'attribue a leau douce, 
et que je compare a une corde ou a une anguille; 
mais comme une corde peut etre ou roide ft dif- 
ficile a plier , ou brisee et flexible, je dis qutf l'eau 
douce 4'un bon gout se compose de particules de 
la premiere espece ipises en mouvement, et que 
I'eau insipide est formee de particules brisee^, et 

1 Le teite , gutta gamba ; lisez , gutca gumma. 
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telle* sont la plupart des eaux distillees , et ce que 
dans la distillation les chimistes appellent phtegme. 

II n'est pas necessaire que ces particules insi- 
pides soient d'une figure oblongue comme une 
corde;. il suffit r qu'elles soient d'une consistance 
molle comme une corde # 6cra§6e , ou comme la 
bourre et l'etoupe dont se compose la corde; 
pourvu toutefois qu'elles ne so|ent pas 6tendues 
en rameaux, car alors elles constitueroient la saveur 
grasse , par<*eque ce£ rameaux a dherant les uns 
aux autres affecteroient tout differemment le sens 
du gout. La saveur grasse ne consiste que dans ces 
particules modes et rameuses. ; 

La saveur douce se prend quelquefois pour sa- 
veur iempirie^ a gr table , comme, pa? exerpple, 
dans eau douce ; et alors elle ne constitue pas une 
espece particuliere : mais le plus souvent on ap- 
pelle alnsi cette saveur titillante qu'on trouve dans 
le miel, le sucre et les corps semblables; elle ' con- 
siste dans des particules qui ont i la foisun tronc 
et des rameaux, oli des plumes et tin corps, comme 
les oiseaux , et qui ^ par leur tronc ou partie cen- 
trale, agissent assez fortement sur les pores dela 
langue , et par leurs rameaux bu plumes , qui 
seules atteignent les extr&nites des nerfs , les cha- 
touillent &greabienaientsans les blesser. 

La saveur amere consiste dans des particules 

* Le texte > non consistit ; retranchez non. 
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epaisses , figurees en forme de pierres ou de cail- 
loux, qui par consequent p&ietrent assez profon- 
dement les pores de la langue, et en affectent les 
nerfs dune sensation d^sagreable, different* G.e- 
pendant des saveurs brulantes , telles que Fesprit- 
de-vin , et les saveurs acides et salees que j'ai 
expliquees ailleurs. Ainsi I on comprend facilement 
pourquoi gen£ralement les corps dou* devienneat 
aisement amers et se tournent en bile ; en effet, 
lorsque le temps ou la cuisson a detacb6 les ra- 
meaux , le tronc reste encore. 

Lorsque les particules ne sont ni rnolles , comme 
dans les saveurs grasses , ni aussi subtiles que les 
esprits, ou que les rameaux des saveurs douces, 
ni aussi denses que dans les saveurs insipjdes , et 
qu'elles ont une autre figure que dans les aniers 
ou dans les sels, elles constituent la saveur 4cre; 
et comme des particules r&inissant ces conditions 
peuvent affecter des figures tres difl&rentes , il peut 
y avoir plusieurs especes d'atcrete. Mais ici j'appelle 
acrete ce qui racle la langue , et que Ton confond 
sou vent avec l'aprete, par exemple, dans le vin 
rouge nouv^au, lorsqu'il a lopg^-temps bouilli sur 
son marc. Il faut remarquer qu'i ces particules 
acres sont metes des esprits qui, p6n&rant avec 
elles dans les pores de la langue, les y agitent avec 
une grande rapidity , et produisent ainsi des sa- 
yeqrs tres &cres et tres brulantes, comme celles de 
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pyrethre,d'euphorbe, etc.; carayant g^D^ralement 
des formes raroeuses corame le corail, elles sont 
facilement agit^es par cps esprits. ^ 

L&^aveur acerbe ou itpre et artringente, par 
exemple cejle des fruits avant leur maturity con- 
siste &n ce que les pores de ces fruits on des corps 
semblables ne sont remplis que d'une matiere 
disposee k en sortir tr&s promptement, et sont 
d'aiHeurs tellement ouverts , que les particuks de 
la langue peuvent sy insinuer et s'y insinuent en 
effete la place de la matiere qui en sort. Et cororoe 
ces pores peuvent presenter de tres grandes diffe- 
rences, la saveur acerbe est aussi tres diterse. 

Nous ne parlous ici que des saveurs simples; 
de celles-ci se forment les saveurs composees k 
l'infini , etc. 
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Connoissant Ja valeur de la £orde dans un cer- 
cle, trouver la valeur de Tare quelle sous-tend. • 

Je prends en general un cercle dont le rayon 
soit= i , e^j'y consideretoutes tes cordesqui sous- 
tendent des arcs dont la valeur, en parties , de la 
circonference, est connue, de cette maniere : 

Lacorde de la moiti6 de la demi- circonference 
est > ....... . . , ; c= < \/T ■ ■ 1 • 

La cofrde du j est. . . . ~\/ a - l/T 

des i = \/>+s/-r - 

du * : - • •■ - • « vCv^^ 

des £ • • = V a ^v^FT 

d es | ,.,...= vC^T^F 

desf . > * ^ ^y== 
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. . = yZVZW7~V^ 

des-^. ,....= .y/a-vC^V^+v/^ 

desw • • = y/ s+ \/Tvr^? 

•des-ir , :-=*s v^+v'.iVrTtTr 

des-£. .;. — y/ 1+ V^,+V^M/T 



etainsi de suite; 3V + — h+HkirH 1 — I ; 

T5" ~l~ \~ ""Hi TT~ f" — — " — "t~ 5 TT H - 

; -HH — - — -H— ; H+;tH- 

H h+> et' sarisi.'de «uite. ^ 

La carde-*du tiers de~ia demi-circonfei^ence est 
l'unite. 

des j elte est. . v = j/T .' 

duf . . . = yVc y/T, ou ^r-^T 

des f ...... V^M/T, ou V£tVT 
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du-^- r • • = \Z a -V»~+ {/T, ou V W}-. ]/T 
des-k. . . . ... . = y/ _v/ 2 _ vAp 

des - V^+V^TiTr - 

les signes + et — dans le meme ordre que ci- 
dessus. 

La corde de la ciBquiemepartie du demi-cerde 
est.. . . . . . = V'PTf, ou \/r_, 

des | = y'j_ v /-p 

des T = V| + /r, ou v/T+v 

des f . . . . = v/« + vT 

de ^ « v/.-vVTT? 

des -h • — \/ a _V^_v/~ 

des Jp-. . . . . = V^.+VrH/T 

des . v^, + v^vf?.> 

du -fe. ,-..;.= y/^v/.+Vnlyf 

(A) Ces deux expressions spnt les mimes ; par consequent Fane d'elles 
est fautive. On pent faire la meme remarqne snr d'antres expressions des 
deux pages suivante*. La premiere edition est pleine de f antes, dont on 
n'a pn corriger que les pins legeres. 
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des^. ..... = \/,W, + ViPvT 

des x;. : . • • = y/.-\/*-V\-VT 
des ^. .. . . .- .- =' y/^Vi-Vr+vT, 

• - \/*W7^T+7f 

desil . «f y/.+^ -V^- I/T 

et ainsi des autres a l'infini. 

De la mevae maniere la corde de la i5* partie 
de la demi-circonference 

est. ....... » y/i_i\/s^V / Y+-:i/T 

des .tV = \Z.H.)iV^_Vy-f^T 

des -jV. .... =*= y/j+.l/s-^/^+i v"T 

des -^. . . ... \/-r + jV's ->/ J~ i t/"f"" 

. des ^. . '. • « y/ i-i/^V^-^ 7 " 

des4f.,'- • • ■*» v'j-^+^-iyr 

(i) Manque ici le signe. 
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du rr = \/ a -V\+\V 5+v?+iurs 

Mais peut - etre ces expressions peuvent-elles 
etre simplifies, comme par exemple la valeur de r? 

peut se reduire k j \/s + y/ !2 _ j l/T^ 

Et cette table peut etre continu^e k 1'infini , si 
Ton continue k chercher la valeur de la corde de 
la moitte de chaque arc, d'apres la valeur de la 
corde de Tare entierf .de la maniere suivante-: 

Soit a la corde d'une partie de la circonference > 
la corde de la moitie de cette partie sera 



= ^2— 1/4— a*, 
et la corde du supplement sera 



= \A -f- v/4 — «*. 
Au moyen de cette senile regie on exprime en 
iiombres tous les sinus que la g£ometrie peut 
trouver. 

Celte table etant done form^e, si un triangle est 
donne dont on veuille trouver les angles, je decris 
un triangle qui lui soit semblable dans le cercle 
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dont le rayon est = 1 , et ensuite je regarde a 
quels pombres correspondent, dans notre table, 
les cotes de celui-ci ; et s'ils ne correspondent k au - 
cun d$s nombre* ,de notre table , alors nous affir- 
merons demonstrativement que nul des angles du 
triangle donne ne peul se trouver par la geometric 
simple. Ou bien, d'une autre maniere , je cherche 
la difference entre le carr6 de la base et la somme 
des carres de& cotes, et si je ne trouve qd'elle soit 
au rectangle compris entre les deux cotes du trian- 
gle donn6, dans le merae rapport que Tun des 
nombres de notre table est a Tunite, nous pro- 
noticerom afimnativement que cet angle (c'est- 
krdite Tangle corapris entre les deux cot6a)"ne 
pent se trouver par la geometric simple : ou bien 
bd % 4- dtf t=± be 9 -f- le produit du rectangle bd X Ac 
par la ligne be; ae etant Suppose ass 1. 

De \k nous pouvons d&hiire la progression de 
la table de Pythagore a tous les angles : car 
comme dans le triangle rectatigle le carr6 de la base 
est £gal a la somme des carres des cot£s, ainsi dans 
le triangle ou Tangle au sommet est de 60% le 
carr6 de la base e£t 6gal k la somme des carr6s des 
c6t£s, moins le rectangle compris entre ceux-ci; 
et dans le triangle ou Tangle au sommet est le sup 
plement de Fangle de6o°,c'est-a-dire estde 120 , le 
carrS de la base excede la somme des carres des 
cot6s d'une quantity egale k ce meme rectangle ; 
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f car la sorde du supplement est dans- notre table 

Deta meme maniere dans le triangle dont Tah- 
; gle ati sommet est de 45% carr6 de la, base est 

egal h la somme des carres des cotfe, moins une 
quantity moyenne proportionnelle entre le rectan- 
gle compris entre les deux cotes et un rectangle 
double ; et daps le triangle dont Tangle au sommet 
est le supplement de Tangle de 45% c'e9t-a-dire est 
de i35% le carre de la base excede de cefte meme 
quantite la somme des carres des cotes ; car la 
corde du supplement est = 1/2. 

De la menie maqiere dans le triangle dpnt Tan- 
t gle au sommet est de 3o% le carr6 de la base est 

t egal & la somme des carres des cotes i moins une 

moyenne proportionnelle entre le rectangle com- 
pris entre lesf c6tes et un rectangle triple , et 
dans le triangle ayant p6ur angle au sommet le 
supplement de Tangle de 3o, le carre de la base 
surpasse la somme d$s carres des cotes de la meme 
quantite ; car la corde du supplement est =» 

Et generalement dans tout triangle aigu le carre 
de la base est 6gai a la, somme des carresr des cotes , 
moins le rectangle compris entre les cotes, multi- 
ple par le nombre qui exprime, dans notre table , 
la corde du suppi&neixt. 

Et plus generalement encore, dans tout triangle 
bde , le carre de la base be est exced6 par la somme 

28. 
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des carrfe: des cotes d'une quantity qui doit ette 
au rectangle coropris entre ceux-ci, comme le rec- 
tangle compris entre les lignes be et ia(dont Vune, 
c'est-k-dire be, est la corde du supplement , et 
Tautre, /c'est-k-dire ea , est le rayon du cercle cir- 
conscrit au triangle donri6) est au carre de la 
ligne ea ; ou bien comme be est k ea ; c'est-Ji- 
dire , soit ea k be comme le rectangle bdc k un qua- 
Irieme terme que nous nommerons A, je dis que 
bS -{- dc % = be* + la quantite A. Au contraire, 
dans le triangle obtus bfc, le cari*e de la base 
surpasse la somme des carr& des cot6s de cette 
merae quantite. 

Un triangle 6tant donne , on trouve aisement 
le diametre du, cercle circonscrit au moyen de la 
proportion suivante : comme la perpendiculaire 
bd est k Tun des cot6s , ainsi Pautre cot6 est au 
diametre c]herch6. 

N. B. ac est la base, ab et be les cot6s. 

On tire de ce qui a 6t6 dit ci-dessus le theo- 
rertie suivant: si, deux triangles inegaux et dis- 
semblables etant donnes , la difference ehtre le 
carr£ de la base et la sopme des carr£s des c6t6s est 
au rectangle compris entre les cotes dans le meme 
rapport dans Tun que dans l'autre, les angles.op- 
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poses a la base sont £gaux dans les deux trian- 
gles £pourvu que la somme des clarr£s excede 
dans tous les deux le carre de la base, ou en soit 
excedee dans tous les deux ; mais si elle excede 
dans Tun et est exc6d6e dans Tautre, alors les an- 
gles opposes a la base sont le supplement Tun de 
l'autre ). 

Dansrles triangles dont on peut exprimer tous 
les cotes en nombres rationnels , on peut aussi ex- 
primer en nombres rationnels tous les angles , en 
prenant pour quantite de Tangle le rappott entre 
le rectangle compris entre les c6t6s et la diffe- 
rence dont le carre de la base oppos6e k Tangle 
surpasse la somme des carres des c6t6s, ou en est 
surpasse. Elle la surpasse , si 1'angle cberche est 
plus grand qu'un droit; elle en est surpassee , s'il 
est moindre ; et il faut indiquer cela par quelque 
marque: comme, par exempte, dans le triangle 
dont les cot6s sont 5, 8,9, Tangle abc est ; 
Tangle cab est ~ ; Tangle acb est -f, 0. Oir il faut 
remarquer que je mets toujours au-dessus le nom- 
bre qui r&ulte de la multiplication des cotes , et 
au-dessous'celui qui resulte de la difference entre 
le carr£ de la base et ceux des cotes ; et lorsque 
le carr6 de la base surpasse ceux des c6t6s , j'ajbute 
-f- 0, pour faire voir que Tangle est plus grand 
qu'un droit, c^r cet est le nombre r etfppsanl de 
r angle droit. 
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Toutnombre se compose ou dun, ou de deux, 
ou de trois nombres triangulares ; et encore il 
se compose ou d'un, ou de deux, ou de trois, 
ou de quatre nombres cartas; et encore ou d'un, 
ou de deux , ou de trois, oil de quatre , ou de cinq 
pentagones; et encore, ou dun, ou de deux, ou 
de trois , ou de quatre , ou de cinq, ou de six nom- 
bres hexagones; et ainsi k l infini. 

Si Ton multiplie par 8 un nornbre triangulaire 

quelconque , etqu'onajoute une unite au produit, 

le resultat est un nombre carr£. Ce qui se demontre 

aisement. Car tout nofnbre triangulaire est exprime 

x+x* . o, ^&x + 8x* 
ps^r — - — Cequi multiplie par 8,devient 

ou 4^ + 4^ > a q u °i s * l' Qn ajout^ i , Ton a 
l +4^ + 4^*9 dont la racirte est i -f-ax. 



DES PARTIES ALIQUOTES DBS NOMBRES. 

< 

Pour r&oudre Les questions sur les parties ali- 
quotes des nombres , nous les imaginohs compo- 
ses ou de nombres premiers ou de puissances de 
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nombres premiers., ou du product de cdles^ci par 
ceux-la. D'abbrd r nulnombre premier n'a de par- 
ties aliquotes, sinon l'linit^. Les parties aliquotes 
d\ine puissance quelconque d'un nombre pre- 

mier, comme a", sont , cest-a-aire cette 

a i 

puissance uioins l'unit£, divisee par sa racine 
moins l'unit£. Si nous voulons trouver les parties 
aliquotes d'un nombre ptemier , multiple par un 
autre nombre Ront on connoisse deja les parties 
aliquotes ; par exemple , si les parties aliquotes de 
a sont A, et que a? spit tin nombre premier , les 
parties aliquotes tie ax sont bx-^-a^b. 

Si maintenant nous voulons trpuver les parties 
aliquotes d'une puissance d'un nombre- premier 
multipliee' par une autre puissance d'un autre 
nombre ( premier aussi), et que 1'unede ces deux 
quantity soit a* et l'autre <f, les parties aliquotes 
de a H & seront . r 

aa n <f a*c<f — of — aa % — aVn-i 
' ac — a — c-f- 1 

Si nous cherchons les parties aliquotes d'une 
puissance quelconque d'un nombre premier mul- 
tiple par un autre nombre dont on connoit les 
parties aliquotes * et qui , bien qu'il ne soit pre- 
mier en lui-tneme, est neanmotns premier & 1'e- 
gard de la puissance qu'il multiplie , soit la premiere 



Digitized by 



44<> EXTRA.IT DES MANUSCR1TS 

quantity et la seconde a dont les parties ali- 
quotes sont 6, fes parties aliquotes de la quantite 
as? iseront 

bxaf+aa? — a — b. 



Si nous avons deux nombres premiers entre eux, 
et leurs parties aliquotes, nous avons aussi les 
parties aliquotes de leur produit ; comme si Tun 
des nombres est a 6t ses parties aliquotes 6, I'au- 
tre nombre c, et ses parties aliquotes rf, les parties 
aliquotes de #c serpnt ad-±-bc~\-bd. 

Et il ny a rien de neuf en cette matiere qu'on 
ne puisse trouver a Faide des th6oremes que je 
mets ici. - 

Si nous cbercbons un cube et un carr6 egaux a 
un carr6, nous avons 1 38.84? ioo r et i 3924, dont 
les ratines sont ^ 9 .w 9 i 18; et encore 27, 9, 36; 
et d autres , & l'infini. N. B. J'ai trouvS une solution 
tr£s ais£e : x* = a*x\ Partant/ x~\r 1 == a% et 
x = a x t- 1 . D'ou l'on tire une infinite de valeurs 
pour x. 

/ ■ v ■ * - " ■ 

Pour extrai^e la racine cubique du binome 
a -4*^ y/b , je cherche la racine de cette equation : 

x\ = 3a % x 2a* ^ 
— 3fcr — 2db.y 
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si a* est plus- grand que b ; l'ayant trouv^e , je la 
multipiie pai; 3 , j'y ajoute 2a , et la moitte de 
la ratine cubique de cette somrtie est le premier 
terme de la ra&fte cherchee. Si a* est moindre que 
b , je cherche racine de cette equation : 

. x? = 3a*x — 2a 5 
— 5bx -f- 2ab u 

je la multipiie par 3 et je soustrais ce produit 
de 24 % la moitie de la racine cubique de cette dif- 
ference est le premier terme que je cherche. En- 
suite je soustrais de a le cube de ce premier terme, 
et je divise la difference par le triple de ce meme 
premier terme: la racine carrfe du quotient est 
le second terme cherche. 

Ainsi, ayant k trouver la racine cubique de 
10 -f- v/98 V fai a? 3 = 6a? + 4°5 dont la racine est 
4 , qui, muitipltee par 3 , deyient 1 2 ; ajoutant 20 , 

j'ar 3a, dont la racine cubique est ^/Sa ; divisant 

par 2% j'obtiens 1/4 pour premier terme. En- 
suite 4 etant soustrait de 1 , reste 6 , que je divise 

3 - * F - 

par 3 j/4; l e quotient est j/a,<dont la racine car- 

r6e est , pour second terme. Et voulant 

trouver la racine cubique de 2 + 4/5 > j'ai 
x* =. — 3a;-f-4,dont la racine est 1. Je la mul- 
tipiie par 3 et soustrais de 4 ^ e produit ; reste 
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i , dont , la racine cubique est, i , et la moitie 
de celle-ci , ± , pour premier terme. Ensuite je 
soustrais le ctfbe de£> qui est |, de 2,, et j'ai ~ , 
que je divise par | , et le quotient est -f , dont . la 

racine est V% , p6ut second terme. Et ainsi des 
autres. 

En general , pour tr T ouver la racine cubique 
d'un binome , j'appelle c le plus grand des deux 
termes qui le composent , et d le moihdre , et jex- 
trais la racine de liquation 

^ — 5d % x — 2cd\ 

J6 multiplie pette racine par 3, j'y ajoute et 
la moiti6 cle la racine cubique de cette sorarae est 
une des parties de la raci jie cberch^e. Je divise c 
par cette premiere partie , je soustrais du quotient 
le.carr6 de cette m^me premiere partie y e% le ti^rs 
de la difference qui en resulte est faiitre partie de 
la racine. 

Pour carrer le cercle , je ne trouve rien de 
meilleur que d'ajouter au carr6 donn£ bf\e rec- 
tangle eg compris entre les lignes a6\ cb , et egal 
a lp quatrieme partie du carre bf; puis , le rec- 
tangle dh , compris entre les lignefs da y dc , et 
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egal a la quatrieme partie du rectangle prece- 
dent; puis, de la meme mauiere* le rectangle 
ei, et ainsi a l'infini jusqu'a x; rectangles qui 
tous , pris ensemble , equivaudront au tiers du 
carre bf, et la ligne ax sera le diametre du oei^- 
cle dont la circonference est egale au p6rimetre 
de ce carr6 bf; ac est le diametre du cercle inscrit 
dans Toctogone isop£rimetre au carr6. bf\ ad,le 
diametre du cercle inscrit dans le polygone r£- 
gulier de seize cotes isoperimetre au meme carr£ 
bf; ae le diametre du cercle inscrit dans le poly- 
gone de 3a cot6s, et ainsi a l'infini. 



Les courbes dont nous cherchons les tangentes 
ont leurs propriety exprim6es par des rapports 
on de lignes droites seulement ou de Jignes 
courbes avec des droites ou d'iautres courbes. 
Soit, par exemple, la courbe HBIG, dont C soit 
le sommet, CF I'axe; et ayant d^crit le derai-cer- 
cle COMG, soit pris un .point quelconque dans 
la courbe, comme B, duquel il feut tirer la tan- 
gente RB. Du point B abaissons une peJrpendi- 
culaire BMD sur la droite CDF , qui coupera le 
demi-cercle en M. Soit done la propriete sped- 
fique de la courbe , que la droite BD soit egale 
a la portion CM du cercle, plus l'ordonnee DM. 
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Du point M soit tir6e la droite MA~tangente au 
cercle, et du point E la droite EOVIN parallele 
a la droite RMD.. Supposons trouv6 ce que nous 
cherchons , et soit la droite DB, qiie Ton cher- 
che; — a; DA, trouvee par construction, b; 
MA = d ; MD a r ; RD s=± z ; la portion de cercle 
CM = n; etDE ==e. 

Etablissons la proportion 

DB : BE : : RD : NE, 

c'est-^-dire a : et— *e : : z : — -^-i 

a 5 

la droite 1 ■ * Z doit done etre egalee a 

OE + CM — MO; mais si nous voulons transfor- 
mer ces tennis en expressions analytiques pour la 
ligne OE, pour eviter l'a&yni&rie ( les radicaux), 
considerons la droite >EV coitome ordonn^e k la 
tangente , et pour la courbe MO prenons la portion 
de tangente MV qui est adjacente a cette meme 
MO. Et pour trouver lexpression analytique deEV, 
faisons DA : AE : : MD : EV, 

xi. •• i . br—er 

cest-a-dire v : b — e : : r : — ; 

b 

pour trouver ensqite 1'e^pression de MV, faisons 
DA : MA : : DE (ou bien KV) : MV, 

c*est-&-dire b : d : : e : ^ • 

b 
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La portion de cercle CM, que nous avons nom- 
inee w, est ^rgale k z — r; nous avons done liquation 

ez er ed w 

et bz = ar + ad; e'est-i-dire 

r + d : b : : z : a 
ou bien PD : DA : : RD : DB, 

et la droite RB est tangente. 

Soit le qu^rt de cercle AIB, et la quadratrice 
AMC 9 a laquelle il faut tirer une tangente au 
point M; ay ant Joint MI, du point I comme centre, 
avec le rayon IM, que Ton decrive le quart du 
cercle ZJMD , que l'oii abaisse la perpendiculaire 
MN, fct qu'on fasse la proportion , la droite IM a la 
droite MN, comme la portion de cercle MP a la 
droite NO : la droite MO sera tangente k la qua- 
dratrice* 

^il'ondonner^quation \/a-+- \/b-\- \/c = \Zd, 
ou bien v /a + y/b= V c ~)r V**-* q u '^ faille, d6- 
livrer de I'asymettie et reduire a un6 Equation 
ordonnee , on ffeut faire cela ais£ment> au moyen 
de trois multiplications, et le resultat prend la 
forme sulvante : 

r 

a k — l\a h b -|- ba*b 9 l\a*bc — fj^odbed =? o 

4 12 6 12 1 
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ou Ton a mis seulemeijt un terme de chaque es- 
pece, pour abr<?ger , et au-dessous de chacun d'eux 
le nombre dps individus de son espece. . 

Mais si Ton propose de delivrer de l'asym^trie 
1 equation [/a \/b + [/c = [/d -f- \/e , cela 
paroit difficile a quelques uns qui ne font pas 
attention que le nombre des asym6tries A n'aug- 
mente pas par la multiplication, et (Jue, paf con- 
sequent, on peut les faire disparoitre toutes, en 
multipliant ; tnais on en viendra a bout plus aise- 
ment au ttioyen de k formule pr£o6dente, en y 
substituant tf~f- 2 [/de+€ & la place de d, et le 

' carre et le cube de cette m^me ' expression , k la 
place de d % et de d* ; rassemblant ensuite dans un 
seul membre tous les tertnes affectes de [/de, de 
mani&reqite, en elevant au Carr6 toute l'equa- 
tfon, Ta^ym^trie [/de. disparoisse. Ou meme on 
peut se contenter de chercher Fun des tewnes^ de 
chaque. espece pour avoir la forme generale de 

Tequation , qui est celle-ci : 

a * 4- 58a^+ \oa«bc — 56tf*6 3 — ; *]2a i b*c 

5 to to So to 60 

— y6d b bcd -f- 7oa 4 6 4 -f- [^od^c + 36a 4 frV 

to 10 60 3* 

60 5 3o 3o 

— 2*]2a?b'c* + 9280'^^ -f- 20080'A'cV/' 

60 to 5 

— \b20a'b*c t de = 0. 

10 ' , 

Ainsi ce sont 1 8 especes de termes , et le 
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nombre de$ termed est 49^- Et n'importe quels, 
qu'aient et6 les signes des termes dans l'ecjua- 
tion donnee, car celle-ci contient tous les cas 
possibles. 



Etant don nes ,les points A, B, G, sur une ligne 
droite , trouver la courbe dont le sommet soit en 
A , dont l'axe soit B, et dont la courbure soit telle 
qqe les rayons qui y arrivent du point B, et qui 
s y refractent , continuent leur chemin Gomme s'ils 
venoient du poftit C; ou au contraire. 

Soit N le milieu entre B et C : faisons N A aa, 
NB = b y GE + BE=;^a — zy , et DA=»x f en- 
tendant par x et y deux quantites indetermin6es , 
dont Tune, restant indetermin6e, designera tous 
les points de la courbe , etTautre sera' determinee 
par la maniere dont la courbe doit etre decrite. 
Pour trouver cette maniere, je chercbe d'abord 
un point F , duquel , comme centre , j'imagine 
que soit decrit un cercle tangent k la courbe au 
point E ; ensuite je dis : 14 droite BE multipli6e 
par FG est k CE multipliee par HF fcbmme Yin- 
clinaison du rayon r^fracte dans Tun des milieux 
transparents est k Yinclinaison de ce mefme rayon 
dans Tautre. , 
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BD = a-^b—Xi 

ou bien == V x* -f- a* b* — sax + — zab 
CD = a + 6 — x, 

ou bien = V a?' -f- a* -|- b % — 2ax — 2bx-\-2ab 
B£ _ a' - 2yy + a> + bx —ab ^ 
a—y 

CE _ y'~ ^fly + a'— bxA-ab ^ 



t 



y* — 4ay 3 -f>5a* 

et DE^^/ (Q 



-f. a«&»' 
— a a 3 



y* — a«y-f- a»» 

Faisons maintenant NF . = c , FE — d , deux 
quantity qu'il faudra trouver de ce que liquation 
que donne le triangle rectangle FDE, dont les 
cotes sont determines, doit etre 6gal6e k celle-ci 
x % — 2«sc+e% faisant seulement la differences a?, 
*et en meme temps e=af^ FD^a — -x, oubien 

. Vx* a % c* — 2ax -f- 2cx — %ac. 

Etant donnas les points ca = 5 , ba~n> (a), et 
w 5 , imaginons que soit decrite la courbe ae 
par le fil affixb au foyer de 1& passant k e et a 
£ pour reyenir ensuite k e et de Ik s'etendre a Kn- 
fini vers A , de maniere qu'elle devienne plus Ion- 

(i) Le tcrrae lax est ooblie dans le texte. 
(a) n tout id on chiffre , et non one lettrc. 
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gue a mesure que Tangle etc s'ouvre davantage, 
on aWa toujours 

eb ~ i + 5y 
= 5 — 3y 
da = 2y* -f- 5y 

de~ 4g/ — 20/ + 4y* -f. aoy 
et ensuite si l'on fait fa te #2 y+ 1Q le cercfed^- 
crit du centKe /avec le rayon /» sera tangent a la 
courbe , fct le produtt de fe = ~^+ l5 , par 

<?r = 5 -f- 7^; sera au produit de fr — v^"^ 5 - 

par ^ = 5^3y, comme 3 est a 7. Si done la 
courbe ea contient un corps splide transparent 
dai\s lequel la refraction se fasse : : 5 .: 7 , tous les 
rayons venantdu point r se dirigeront vers cypres 
s'etre refractes. 

Soit maintenant ac = a, ar a, ab = b , 

be=zb +y, nous aurons ir = ^ -|- y fl ^ 
et^=f^_ y + a?arf _^ , • 



a 9 
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et cfxerifrx ce : :a~-zb:a-h 2b. 

Soit maintenant ar=a, ab — b^ ac = c,be t= £y , 

— 5oy — cy + 4 % + a* -4- 

' ay — 3cy 4- 4fy + g c + 

— s — , 

^ fey * — 4y 4- 8*y« -f- 3a»y -f- 3c»y <- 2flf y4. faty — 4^ 

a» sac -f- c* 

T a " 3a» — *<w -f. 4oA — 4^c -+.8ay-f- i66y — 8cy * 

Etant donnas les pcois points a , £ , $ , on cherc&e 
la ligne au moyen de laquelle tons les rayons qui , 
dans le verre, paroissent venir du point a, se dis- 
ponent, au sortir de la surface du verre, dont le 
sommet est en c , comme ^ils venoient du point b, 
ou comme s'ils tendoient vers b ; ou encore, telle 
que les rayons qui dans Tair paroissent venir du 
point a se disposent dans le verre comme s'ils ve- 
noient du point b. 

Supposons que le point b tombe entre a et c, 
et que le centre f du cercle tangent & la courbe 
tombe entre a et b\ si Toil fait ae=a — y, 
be = cy -f- b , il y aura la proportion 

. faxfl: : y + a: ccy+bc, 
c'est-k-dire, 1'inclinaison du rayon ae dans le verre 
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a Finclinaison du rayon be dans Fair comme .a? a c ; 

et la m£me chose auroit lieu lorsque le rayon passe 
j de Fair dans le verre, si Ton faisoit 1 plus grand 

que b. Mais cette supposition est erroi^e , et la 

ligne (que nous conaiderons) sert seulement pour 
* la rSflexion inigale, et non pour la reflexion, le 

point f tombant entre a et b. 

Supposons que le point a tombe entre b et c , 

ce sera encore la m£me espece de courbe , car les 
fi points a et b sont r£ciproques, et toujours le point f 

tombera entre a et b , lorsque Ton fera ae = a — y , 
^ be = b -\- cy. Mate que Ton fosse ae = a4~y / 

et be =: — cy, le point /tombera entre 6 et 0. 
E # Mais il ne paroit pas que cela puisse se fairej , et par 
- 1. consequent cette ligne ne sert point aux refractions, 
:< k mais seulement aux reflexions ; et il faut reveoir k 
$lt Fautre d£j& trouv^e, qui a trois foyers. Et tneme 
$k le point f peut alors tomber au-del& du point a 
$ vers g, dans lequel cas assur&bent la ligne ainsi 
i d£crite fait que les rayon qui dans le verre pa- 

it roissent venir du point a, paroissent, dans Fair, 

venir du point B, apres la refraction faite dans la 
jr, surface dont le sbmmet est en c; ou au contraire, 
$ que les rayons qui, dans Fair , viennent du point 
^ b , se r^fractent dans la surface concave du verre 

ayantle sommet en e , de manierequ'ils paroissent 

venir du point a. 
re Supposons maintenant ae=a — y , et be=b — cy, 
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le ppint/'tombe entre b et c, et alors assortment 
tous lis rayons (jui vienpent de a prennent des 
directions divergentes dans le verre, comme s'ils 
venoient de b , ou au contraire les J rayons qui 
dans le verre paroissent venir de b prennent des 
directions convergentes dans 1'air comme s'ils ve- 
noient de a. 

ac ~ a , ae — a — -y 
- be *=z b - % be =i b cy 
dc = ay* — y* + 2ay -f - say 



de= 





y4 — 4Ac* 


v 3 — 4 a » 




y 




— \ac* 


" +4^ 


— 4a^<J* 1 — 8a*» 




— - ,i v 




-f4* a c a 








+ 4« 


—46»c» 







Cherchons maintenant le point /*, centre du 
cercle tangent k la coiirbe au point e , et faisons 
fc = f 

^ = y' — <y a — 2% — aqy -f- aaf — zbf 

1 v — 2^ 

AjqutSmt le carre de fd au carr6 de ed , nqus 
aiirons 



/ 



- iab 
46* 
-f-4« a c* 
-f-4«^c» 



+ 4^* 

. — we* 



— Sab* 
-t- 8a* 6c 



y—Sabcf 
-f- 86»z/ 

— 

-f-8a6f 



y+4«*/" 4 

— 8fl6f* 
-f-4W 



4«» — 8a6 + 4A» 



D'ou, par le theoreme general pour trouver les 
lignes tangentes , je tire 
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— a6 ly -t- df y = — a*b + abcf 
-f-66 +bfc* +ab* — b*cf 
+ a *c* —afc —a*bc + a*f 

— a6c» —VI + ab * e T a6 f 

et par consequent la valeur de la drdite of =t* f 
sera 

— a6y 6»y a»c*y — a6c*y Hh — fl'6-f -a* 6c — ab*c 
C 'f *~~" — a y — bc*y -f- ac a y \- by -f- a» — a6 a6c — 6 c 

fa = — a*y + aafcy — 6'y + a 5 — 2a*b + a a 6* , a 
diviser comme ci-dessus. 

fb — a*c'y I— 2abc*y -f- b*c*y + a*bc — 2fl6'c -f- ft% 
& diviser de la meme maniere ; ou bien , en di visant 
Timet l'autrepara* — 2ab+b% on a fa=+y+a, 
et /ft ~ c*y be; multipliant fa par be on a 
— cy* -f- acy — by afc ; et multipliant /& par ae 
on a — acy — tay -f- abc. 

Done /& X :fa X be : : c : 1 , e'est - & - dire , 
: :fk:fh. 

Supposons nontenant que le point c tombe 
entre a et b 9 et le point d entre <i et it pourra 
se faire que qe soit = a -f- y , ou qu'il soit = a — y f 
et que a soit = a — y ; dans ce second cas, la courbe 
est une de celles que nous cherchons. Mais si Ton 
fait ae = a+y y le point / tom^era au-dela du 
point a, et la courbe /inutile pour notre but, ne 
pourra servir qu'aux reflexions inegales: 

Dans la seconde figure, soit g le sommet de la 
courbe, de maniere que bg soit plus grand que 
bd ; en supposant ae — a y , et be c=± b -f- cy , 
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ey x A-2bcy — y % — 2ay ' . 

nous aurons ds = ~ ; faisons, 

2a — 20 

pour abr£ger , le carre de cette quantite, ==a?% et 
nous aurons 



de = y/ -w-s* 



c'fly 1 — by 1 2tftay — 2a6j # 
^ a — ft ' 
soit h le centre du cercle tangent a la courbe au 

ac l y — by-\-abc — ab 

point e, hg sera = - 

c*y — y -h be — a 

Maintenant, dans la figure premiere, je cherche 

deux autres foyers dp la courbe trouvee, que je 

suppose etre eji g et en A, et je prends 

ge=g + cy — dy, 

he = h-\- y -±-djr 9 

gd = g — x, 

hd=zh — 

d'ou je tire la valeur de x ou de dc , et j'ai 

« tf = ' a* - a/. > 

qui doit 3tre identique a la valeur pr6c6dente de 

cy— f+2ay-\-2bey , 
dc = ■ ( a = c — n, c est- 

a-dire, 4 la difference entre les termes du rapport); 
[ j'^gale dpnc les deux diviseurs , e'est - k - dire 
g = a -f- b'+'h; ensuite les termes affect^s de y , 
et ensuite les termes affectes de y ; d'ou je tire 
(f—\ 

d— — — ' si cest plus grand que l'unit6, et 
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ac* + &bc % A-2ac+ 2bc~\-a ' 

= : ' — — — ' oubien 

* c % — 1 ' 



la droite et A 



be* 2<w ■+• 26c -f- 2a + 



c a — 1 



ou bien la droite ch , et la droite 
b& -f- aac -4- 26c 2a -h 6 



A* = 



c* — 1 

ac % + 26c" 20c -h 26c + a 



f-cy,etla droite 

N. B. <# = — T — 5 cA = , 

e t alors gh devien t = a b , si a et A sont egaax ; soit 
gr — Jg ^ ac=± a,ae=a 4-^-, bc= b,be= b-\r>cy 9 



dc = 



2C-f-2 

cV — y* -f- 2ay + 2bcy • 





y* — 4«c» 


— lata 


y«(i) iab 


y* — 8a*b 


y 




— 46c» 






— Sab* 






-f-4a 


4.4*61* 




+ $ab*c 






-M*« 1 


— 4&»c» 




4- 8a* be 





▼ 4*» -f. Sab + 4&» 

Et soit f dans la droite 006 , entre a et le cen- 
tre du cercle tangent k la courbe au point e ; on a 

abc*y+aby 4. 6»y 4- a*c*y — a* 6 — a6» 4^ ab*o 4- a*&? 
/k = «*y4**c*y — ay — 6y4-a« 4. «5 4. afc 4- ' 

d ou il est d&nyitr6clairement que tous les rayons 
venant du point b tendent vers a apres s'etre jp6- 
fractes dans la courbe ec, ou au contraire, lorsque 

(1) Ici manquent le? signes. 
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la courbe est convene comme lor'squ'elle est con- 
cave, pouryu que la refraction vers a soit a la re- 
fraction vers ft comme l'uriite est k c. 
Faisons maintenant 

2d — 20 



I 



— c4 

— l 



y4— 4^c* 


y3 -(- 46»C 


y» +4« a o a 








— labc* 


— 8ab*c 




— 4 fl9 


— fab 


— 8a*b 


~4a 






+ 8ab* 



4a< — 8a6 + 4A a 

Ici n&cessairement le point d tombe entre fet c 
ac*y — by abc — ab 



oil ft, et jj'ai fe 



bf: 



y — c*y + a — be 
ac* — bc % y •+ nbc — b*c t 
y — c x y + a — be 



ay by-\-a % — ab 



, deux quantites qui sont 



y—cy + a — bc 
entre elles comme c % d be : y a. 

Maintenant, pour 6numerer toutes les especes 
de courbes qui changent les refractions d'un point 
a un autre, je suppose que a soit toujours plus 
grand que 'ft, et c plus grand que d y et je fais 
E = A + 1 £y, ou b — % cy. Ensuite AE = a + cy , 
et BE =ft -t* 5 cfy ou ft — 4 df/. Et encore AE = a-h dy 
et »BE = ft +'cy ou 6 — 6 cy. Enfin %=i+ 7 rf/ou 
* — *dy. Ce sont done huit chefs , pour chacun des- 
quels il faut voir si le sommet de la courbe est en C 

(i) Ici manque le sigtie. 
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DE REN^ DESCA.RTES. 4^7 

ou en B entre A et C, et encore si ia concavite de 
la courbe regarde vers A , ou vers le cot6 oppos^. 

C entre A et B. Pour le premier chef D tombe 
entre A et C , et Ton a 

c y — dy h- ibcy 4- zadjr ^ 

dont le carr6 soit nomme a?% et Ton aura 

x* -\-acy + bdy -H za bcy + 2abdy 

DE = — 7 ~ ■ j 

a + b 

a c*y -4- bd*y <*bc — abd 
et FC = J t ; — —7 . 
cy — bdy ~{-ad-\-bc 

Pour le second et le troisieme chef on ne trouve 
rien ici , ni pour le sixieme et le huitieme non plus, 
lorsqu'il coincide avec le premier; mais a et b ont 
et6 6chang6es entre elles. 

Pour lecinquieme chef la courbe est une spirale, 
et d'abord elle tourne la concavity vers A , et ensuite 
vers B; elle n'est d'au'cune utility pour les refrac- 
tions, mais seulement pour les reflexions irregu- 
lieres , et meme elle est ferm^e. 

Enfin, pour le septieme chef, la courbe est bien 
en forme d'ovale; mais parceque le point F ne 
tombe point entre A et B, elle ne sert point aux re- 
fractions, mais aux reflexions inegales seulement, 
et Ton a 

cp _ cy — dy 4- zacy — zbd y 

2d-±-2b 
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458 EXTRA1T DES MAHUSCRITS 

~~ &dy H- bey zabcy ~h aafo/y 



ED 

CF = 
AF = 

BF = 
FC = 



flrf'y -4- b<fy h- nferf -f- afo 

c y — dy ^ac — db 
afcy be y a& 4- 
<ty — cfy -hflC — ferf 

<fy — rf'y -+• ac — fcrf 
&dy •+• ata — 



<ty — d*y -4- M -+• ac 

Pour lecinquieme chef, si Dtombeentre A et C, 
on a 

<?y — rfy + 2bcy — 2ady 

uu = ; — 7 , 

2a-*- 2b 

et s*il tombe entre B et C , 

rfy — cy -4- 2ady — 2bcy 
UD = ■ — j , 

2a 2b 
et dans tous les deux cas, 

pE _ %/ ^ gg, y' + 2abcy +- zabdy % 

comme dans le septieme chef. 
Pour le huitieme chef, on a 

cp _ <?y % — dy H- aggy -4- a^dfy 
aa -4- 2b 



DE 



y/^, ^ + a ^*y* **bcy — 2abdy % 



Digitized by 



DB RENri DESCARTES. 4^9 

Supposons maintenant que B tombe entre A et C. 
Pour le premier chef D tombera entre B et C, et 
c y — d*y -f- zady 2bcy 



Ton aura CD = — . 

2a — 20 



DE = \/— £ 



ac y* — bdy* 2abcy 2abdy 
l^b ~ 
ac * y — bd*y -4-abd-\- abc . 
<*y — d*y ad -t- 0« 
et le point F peut se trouver entre A et B, ou le 
point A entre F et B. 

Dans le premier cas on fait 

— ady bd'y -4- a' d — abd # 
c'y — d*y + ad-t-bc f 
cette courbe ne peut servir qu'aux reflexions. 
Dans le second cas, on fait 

ady — bd % y — a *d + abd 

AF = — - — - 

c % y — dy -H dd -4- be 

et Ton a toujours 

acy — bc % y — b % c -+- abc 
BF = . — • 
c*y — d*y •+• ad be 

Pour le troisieme chef, toutes choses sont sem- 
blables k celui-ci , si ce n'est que les quantites c et 
d out et6 echang6es entre elles. 

Le second manque, comme le sixieme, le sep* 
tieme et le huitieme. 
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460 EXTRAIT DES MANUSCRITS, etc. 

Pour le quatrieme chef, D est entre B et C, et 
— cy* -f- 2acy — 2 bdy 



l'onfaitCD = — . 

2a — 20 



a d*y* — bcy*-\-2abcy — 2abdy 

de= \j — x % -\ — a _ b t ; 

F peut tomber entre B et C, 

bc*y — ady *bd — . abc 

et FC est = — - % ; 7 , 

c *y — dy — ac-j-ba 

—bdy+ady-t- b'd—abd 

et BF = — — ; — r~. 

c y — d*y — ac + bd 

a&y — bc'y — a % c -f- abc 
_ — ^ — ac ^ bd ? 

ou A et B tombent entre F et C, et Ton a 

— btfy 4. ady — abd - 4- abc 

FC = ; : , . » 

— c*y -4- dy ac — bd 

ady — bdy «4- b*d — abd 
BF = ~ — — 7~r i 

— cy dy M — bd 

acy — bey — a % c -+- abc 

faff m ' 1 . ■ — • 

— cy-\-dy-\-ac*+>bd 



FIN, 
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